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De beaucoup plus foible
Montaigne. VII.
si grande que nous ne devons desdaigner aucune entremise qui nous y conduise. La raison a tant de formes que nous ne sçavons à laquelle nous prendre; Texperience n'en a pas moins. La conséquence que nous voulons tirer de la conférence des evenemens est mal seure, d'autant qu'ils sont tousjours dissemblables. Il n'est aucune qualité si universelle en cette image des choses que la diversité et variété. Et les Grecs, et les Latins, et nous, pour le plus exprés exemple de similitude, nous servons de celuy des œufs : toutesfois il s'est trouvé des hommes, et notamment un en Delphes, qui recognoissoit des marques de différence entre les œufs, si qu'il n'en prenoit jamais l'un pour l'autre ' . La dissimilitude s'ingère d'elle mesme en nos ouvrages : nul art peut arriver à la similitude. Ny Perrozet, ny autre, ne peut si soigneusement polir et blanchir l'envers de ses cartes qu'aucuns joueurs ne les distinguent, à les voyr seulement couler par les mains d'un autre. La ressemblance ne faict pas tant un, comme la différence faict autre 2.
Pourtant l'opinion de celuy -là ne me plaist guiere qui pensoit par la multitude des loix brider l'authorité des juges en leur taillant leurs morceaux : il ne sentoit point qu'il y a autant de li-
1. Et y ayant plusieurs poules savoit juger de laquelle cstoit Tœuf.
2. Nature s'est obligée à ne rien faire autre qui ne fust dissemblable.
CHAPITRE XIII
berté et d'estendue à l'interprétation des loix qu'à leur façon. Et ceux là se moquent qui pensent appetisser nos débats et les arrester en nous r'appellant à Texpresse parolle de la Bible : d'autant que nostre esprit ne trouve pas le champ moins spatieux à contreroller le sens d*autruy qu'à représenter le sien , et comme s'il y avoit moins d'animosité et d'aspieté à gloser qu*à inventer. Nous vo^yons combien il se trompoit, car nous avons en France plus de loix que tout le reste du monde ensemble, et plus qu'il n'en faudroit à reigler tous les mondes d'Epicurus ' : et si avons tant laissé à opiner et décider à nos juges qu'il ne fut jamais liberté si puissante et si licencieuse. Qu'ont gaigné nos législateurs à choisir cent mille espèces et faicts particuliers, et y attacher cent mille loix? Ce nombre n'a aucune proportion avec l'infinie diversité des actions humaines. La multiplication de nos inventions n'arrivera pas à la variation des exemples. Adjoustez y en cent fois autant, il n'adviendra pas pourtant que, des evenemens à venir, il s'en trouve aucun qui, en tout ce grand nombre de milliers d'evenemens choisis et enregistrez, en rencontre un auquel il se puisse joindre et apparier si exactement qu'il n'y reste quelque circonstance et diversité qui requière diverse considération de jugement : il y a peu -de relation de nos actions, qui sont en perpe'tuelle mutation, avec les loix fixes et immobiles. Les plus désirables, ce
Ut olim flagitiis, sic nunc Ugibus laboramus
sont les plus rares, plus simples et générales; et encore crois-je qu'il vaudroit mieux n'en avoir point du tout que de les avoir en tel nombre que nous avons.
Nature les donne tousjours plus heureuses que ne sont celles que nous nous donnons , tesmoing la peinture de Taage doré des poêles et Testât où nous voyons vivre les nations qui n'en ont point d'autres. En voylà qui, pour tous juges, emploient en leurs causes le premier passant qui voyage le long de leurs monlaignes; et ces autres eslisent, le jour du marché, quelqu'un d'entre eux qui sur le champ décide tous leurs procès. Quel danger y auroit-il que les plus sages vuidassent ainsi les nostres selon les occurrences et à l'œil , et • sans obligation d'exemple et de conséquence? A chaque pied son soulier. Le roy Ferdinand, envoyant des colonies aux Indes , prouvent sagement qu'on n'y menast aucuns escholiers de la jurisprudence , de crainte que les procès ne peuplassent en ce nouveau monde, comme estant science, de sa nature, génératrice d'altercation et division : jugeant avec Platon que c'est une mauvaise provision de pays que jurisconsultes et médecins.
Pourquoy est-ce que nostre langage commun, si aisé à tout autre usage, devient obscur et non intelligible en un contract et testament; et que celuy qui s'exprime si clairement, quoy qu'il die et escrive, ne trouve en cela aucune manière de
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se déclarer qui ne tombe en double et contradiction? si ce n*est que les princes de cet art, s'appliquans d'une peculiere attention à trier des mots solemnes et former des clauses artistes, ont tant poisé chaque sillabe, espluché si primement chaque espèce de cousture, que les voilà enfrasquez et embrouillez en Tinfinité des figures et si menues partitions qu'elles ne peuvent plus tomber soubs aucun reiglement et prescription ny aucune certaine intelligence '. Qui a veu des enfans essayans de renger à certain nombre une masse d'argent vif : plus ils le pressent et pestrissent, et s'estudient à le contraindre à leur loy, plus ils irritent la liberté de ce généreux métal ; il fuit à leur art et se va menuisant et esparpillant au delà de tout compte : c'est de mesme, car en subdivisant ces subtilitez on apprend aux hommes d'accroistre les doubtes; on nous met en trein d'estendre et diversifier les difficultez, on les alonge, on les disperse. En semant les questions et les retaillant, on faict fructifier et foisonner le monde en incertitude et en querelles '. Nous doublions sur Ulpian, redoutons encore 5 sur Barlolus et Baldus. II falloit effacer la trace de cette diversité innumerable d'opinions, non poinct s'en parer et en entester la postérité.
Et redoutons encore
Je ne sçay qu'en dire, mais il se sent par expérience que tant d'interprétations dissipent la vérité et la rompent. Aristote a escrit pour estre entendu : s*il ne Ta peu, moins le fera un moins habile et un tiers que celuy qui traite sa propre imagination. Nous ouvrons la matière et Tespandons en la destrempant; d'un subject nous en faisons mille, et retombons, en multipliant et subdivisant, à rinfinité des atomes d'Epicurus. Jamais deux hommes ne jugèrent pareillement de mesme chose; et est impossible de voir deux opinions semblables exactement, non seulement en divers hommes, mais en mesme homme à diverses heures. Ordinairement je trouve à doubter en ce que le commentaire n*a daigné toucher. Je bronche plus volontiers en pays plat, comme certains chevaux que je connois qui chopent plus souvent en chemin uny.
. Qui ne diroit que les gloses augmentent les doubtes et l'ignorance, puis qu'il ne se voit aucun livre, soit humain, soit divin, auquel' le monde s'embesongae, duquel l'interprétation face tarir la difficulté? Le centiesme commentaire le renvoyé à son suivant, plus espineux et plus scabreux que le premier ne l'avoit trouvé. Quand est il convenu entre nous : « Ce livre en a assez, il n'y a meshuy plus que dire? » Cecy se voit mieux en la chicane : on donne authorité de loy à induis docteurs, infinis arrests, et à autant d'interprétations.
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Trouvons nous pourtant quelque fin au besoin d'interpréter? S*y voit-il quelque progrés et advancement vers la tranquillité? Nous faut-il moins d*advocats et de juges que lors que cette masse de droict estoit encore en sa première enfance? Au rebours*, nous obscurcissons et ensevelissons rintelligence ; nous ne la descouvrons plus qu'à la mercy de tant de clostures et barrières. Les bommes mescognoissent la maladie naturelle de leur esprit : il ne faict que fureter et quester, et va sans cesse tournoiant , bastissant et s'empestrant en sa besongne comme nos vers de soye', et s'y estouffe : mus in pice. Il pense remarquer de loing je ne sçay quelle apparence de clarté et vérité imaginaire; mais, pendant qu'il y court, tant de difficultez luy traversent la voye d'empescbemens et de nouvelles questes qu'elles l'esgarent et l'enyvrent : non guiere autrement qu'il advint aux chiens d'Esope , lesquels , descouvrant quelque apparence de corps mort floter en mer et ne le pouvant approcher, entreprindrent de boire cette eau, d'assécher le passage, et s'y tuèrent 5. Ce n'est rien que foiblesse particulière qui nous faict contenter de ce que d'autres ou que nous-mesmes avons trouvé en cette chasse de cognoissance; un
Comme nos vers à soye
3. Et s*y estoujferent. A quoy se rencontre ce qu*un Craies disoit des escrits de Heraclitus, qu'ils avoient besoin d'un lecteur bon nageur afin que la profondeur et pois de sa doctrine ne Tengloutist et suffoquast.
plus habile ne s'en contentera pas. Il y a tousjours place pour un suivant ' et route par ailleurs. Il n*y a point de fin en nos inquisitions : nostre fin est en l'autre monde 2. Les poursuites de l'esprit humain sont sans termes et sans forme; son aliment, c'est doubte et ambiguité4 : ce que declaroit assez Apollo, parlant tousjours à nous doublement, obscurément et obliquement, ne nous repaissant pas, mais nous amusant et embesongnant. C'est un mouvement perpétuel, sans arrest et sans butJ. Ses inventions s'eschauffent, se suyvent et s'entreproduisent l'une l'autre :
Ainsi voit Ton ^, en un ruisseau coulant.
Sans fin l'une eau après Tautre roulant;
Et tout de rang, d'un éternel conduict»
L'une suit l'autre, et l'une l'autre fuyt.
Par cette-cy celle-là est poussée,
Et celte-cy par l'autre est devancée :
Tousjours l'eau va dans l*eau, et tousjours est-ce
Mesme ruisseau, et tousjours eau diverse.
Ouy et pour nous mesmes
2. C'est signe de racourcissement d'esprit quand il se contente, ou signe de lasseté. Nul esprit généreux ne s'arreste en soy : il prétend tousjours et va outre ses forces, il a des eslans au delà de ses effects ; s'il ne s'avance et ne se presse, et ne s'accule et ne se choque et tournerive, il n'est vif qu'à demy.
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Il y a plus affaire à interpréter les interprétations qu'à interpréter les choses, et plus de livres sur les livres que sur autre subject : nous ne faisons que nous entregloser'. Combien souvent, et sottement à Tavanture, ay je estandu mon livre à parler de soy ' I J*ay veu en Alemagne que Luther a laissé autant de divisions et d'altercations sur le double de ses opinions, et plus, qu'il n'en esmeut sur les Escritures sainctes. Nostre contestation est verbale : je demande que c'est que Nature, Volupté, Cercle et Substitution. La question est de paroUes et se paye de mesme. Une pierre, c'est
1 . Tout fourmille de commentaires ; d*autheurs, il en est grand cherté. Le principal et plus fameux sçavoir de nos siècles, est-ce pas sçavoir entendre les sçavants? est-ce pas la fin commune et dernière de touls estudes? Nos opinions s*entent les unes sur les autres : la première sert de tige à la seconde, la seconde à la tierce; nous eschellons ainsi de degré en degré, et advient de là que le plus haut monté a souvent plus d'honneur que de mérite, car il n*est monté que d*un grain sur les espaules du penultime.
2. Sottement, quand ce ne seroit que pour cette raison, qu*il me devoit souvenir de ce que je dy des autres qui en font de mesmes : « Que ces œillades si fréquentes à leurs ouvrages tesmoignent que le cœur leur frissonne de son amour, et les rudoyements mesmes desdaigneux dequoy ils le battent, que ce ne sont que mignardises et affetteries d*une faveur maternelle » ; suivant Aristote, à qui et se priser et se mespriser naissent souvent de pareil air d*arrogance. Car mon excuse : « Que je doy avoir en cela plus de liberté que les autres d'autant qu'à poinct nommé, j*escry de moy et de mesescrits comme de mes autres actions; que mon thème se renverse en soy » ; je ne sçay si chacun la prendra.
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un corps; mais qui presseroit : « Et coq>s, qu'estce? — Substance. — Et substance, quoj? » ainsi de suitte, acculeroit en fin le respondant au bout de son calepin. On eschange un mot pour un autre mot, et souvent plus incogneu : je sçaj mieux que c'est qu'Homme que je ne sçay que c'est Animal, ou Mortel, ou Raisonnable. Pour satisfaire à un doubte, ils m'en donnent trois : c'est la teste de Hydra. Socrates demandoit à Memnon que c'estoit que Vertu. « Il y a, fit Memnon ', vertu d*homrae et de femme, de magistrat et d*homme privé, d'enfant et de vieillart. — Voicy qui va bien! s'escria Socrates : nous estions en cherche d'une vertu, en voicy un exaim*. » Nous communiquons une question, on nous en redonne une nichée. Comme nul événement et nulle forme ressemble entièrement à une autre, aussi ne diffère nulle de l'autre entièrement î. Toutes choses se tiennent par quelque similitude, tout exemple cloche, et la relation qui se tire de l'expérience est tousjours défaillante et imparfaicte : on joinct toutesfois les comparaisons par quelque coin 4. Ainsi servent les loix et s'assortis-
Dict Memnon
2. Nous estions en cherche d'une vertu, tu nous en apportes un exaim.
3. Aussi ne diffère l'une de l'autre entièrement. Ingénieux meslange de nature : si nos faces n*estoient semblables, on ne sçauroit discerner l'homme de la beste ; si elles n'estoient dissemblables, on ne sçauroit discerner l'homme de l'homme.
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sent ainsin à chacun de nos affaires par quelque interprétation estirée', contrainte et biaise.
Puisque les loix éthiques, qui regardent le devoir particulier de chacun en soy, sont si difficiles à dresser, comme nous voyons qu'elles sont, ce n'est pas merveille si celles qui gouvernent tant de particuliers le sont d'avantage. Considérez la forme de cette justice qui nous régit, c'est un vray tesmoignage de Thumaine imbécillité, tant il y a de contradiction et d'erreur. Ce que nous trouvons faveur et rigueur en la justice, et y en trouvons tant que je ne sçay si Tentre-deux s'y trouve si souvent, ce sont parties maladives et membres injustes du corps mesmes et essence de la justice. Des paysans viennent de m'advertir en haste qu'ils ont laissé présentement en une forest qui est à moy un homme meurtry de cent coups, qui respire encores , et qui leur a demandé de l'eau par pitié et du secours pour le soubslever : disent qu'ils n'ont osé l'approcher et s'en sont fuis, de peur que les gens de la justice ne les y attrapassent, et, comme il se faict de ceux qu'on rencontre prés d'un homme tué , ils n'eussent à rendre compte de cet accident à leur totale ruyne, n'ayant ny suffisance ny argent pour deffendre leur innocence. Que leur eusse-je dict ? Il est certain que cet office d'humanité les eust mis en peine.
Combien avons nous descouvert d'innocens avoir esté punis, je dis sans la coulpe des juges;
I. Par quelque interprétation destournée
et combien en j a-il eu que nous n'avons pas descouvert ? Cecy est advenu de mon temps : certains sont condamnez à la mort pour un homicide, Tarrest sinon prononcé, au moins conclud et arresté. Sur ce poinct, les juges sont advertis, par les officiers d*une court subalterne voisine, qu'ils tiennent quelques prisonniers, lesquels advouent disertement cet homicide et apportent à tout ce faict une lumière indubitable. On délibère si pourtant on doit interrompre et différer l'exécution de Tarrest donné contre les premiers : on considère la nouvelleté de l'exemple et sa conséquence pour accrocher les jugemens ; que la condemnation est juridiquement passée, les juges privez de repentance. Somme, ces pauvres diables sont consacrez aux formules de la justice. Philippus, ou quelque autre , prouvent à un pareil inconvénient en cette manière : Il avoit condamné en grosses amendes un homme envers un autre, par un jugement résolu. La vérité se descouvrant quelque temps après, il se trouva qu'il avoit iniquement jugé. D'un costé estoit la raison de la cause, de l'autre costé la raison des formes judiciaires : il satisfit aucunement à toutes les deux, laissant en son estât la sentence et recompensant de sa bourse l'interest du condamné. Mais il avoit affaire à un accident réparable : les miens furent pendus irréparablement'.
I . Combien ay-je veu de condemnations plus crimineuses que le crime !
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Tout cecy me faict souvenir de ces anciennes opinions : Qu'il est force de faire tort en détail qui veut faire droict en gros, et injustice en petites choses qui veut venir à chef de faire justice es grandes; Que Thumaine justice est formée au patron I de ia médecine, selon laquelle tout ce qui est utile est aussi juste et honneste ; et de ce que tiennent les Stoiciens, que nature mesme œuvre contre justice en la plus part de ses opérations >.
11 n'y a remède : j'en suis là comme Alcibiades, que je ne me representeray jamais, que je puisse, à homme qui décide de ma teste, où mon honneur et ma vie dépende de l'industrie et soing de mon procureur plus que de mon innocence. Je me hazarderois à une telle justice qui me reconneust du bien faict comme du malfaict, où j'eusse autant à espérer que à craindre. L'indemnité n'est pas monnoye suffisante à un homme qui n'est pas seulement exempt de malfaire, mais qui faict mieux que les autres 5. Nostre justice ne nous présente que l'une de ses mains, et encore la gauche ; quiconque il soit, il en sort avecques perte 4.
Au modelU
a. Que nature mesme procède contre justice en la pluspart de ses ouvrages; et de ce que tiennent les Cyrenaïques, qu'il n*y a rien juste de soy, que les coustumes et les loix forment la justice ; et les Theodoriens qui trouvent juste au sage le larrecin, le sacrilège, toute sorte de paillardise, s*il cognoit qu'elle luy soit profitable.
En la Chine, duquel royaume la police et les arts sans
Nul juge n*a encore, Dieu mercy, parlé à moy comme juge, pour quelque cause que ce soit, ou mienne ou tierce, ou criminelle ou civile; nulle prison m*a receu, non pas seulement pour m'y promener. L'imagination m'en rend la veue, mesme du dehors, desplaisante. Je suis si affady après la liberté que qui me defîenderoit Taccez de quelque coin des Indes, j'en vivroys aucunement plus mal à mon aise ; et, tant que je trouveray terre ou air ouvert ailleurs, je ne croupiray en lieu où il me faille cacher. Mon Dieu ! que mal pourroy-je souffrir la condition où je vois tant de gens, clouez à un quartier de ce royaume, privés de l'entrée des villes principalles et des courts, et de l'usage des chemins publics, pour avoir quer.ellé nos loix ! Si celles que je sers me menassoient seulement le bout du doigt, je m'en irois incontinent en trouver d'autres où que ce fust. Toute ma petite prudence, en ces guerres civiles où nous sommes, s'employe à ce qu'elles n'interrompent ma liberté d'aller et venir.
commerce et cognoissance des nostres surpassent nos exemples en plusieurs parties d'excellence, et duquel Thistoire m'apprend combien le monde est plus ample et plus divers, que ny les anciens ny nous ne pénétrons, les officiers députez par le prince pour visiter Testât de ses provinces, comme ils punissent ceux qui malversent en leur charge, ils rémunèrent aussi de pure libéralité ceux qui s'y sont bien portez outre la commune sorte et outre la nécessité de leur devoir : on s*y présente non pour se garantir seulement, mais pour y acquérir, ny simplement pour estre payé, mais pour y estre estrené. •
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Or les loix se maintiennent en crédit non par ce qu'elles sont justes, mais par ce qu'elles sont loix : c'est le fondement mystique de leur authorité, elles n'en ont poinct d'autre ». Et* quiconque obeyt à la loy par ce qu'elle est juste, ne luy obeyt pas justement par où il doibt 5. Les nostres françoises prestent aucunement la main, par leur desreiglement et deformité , au desordre et corruption qui se voit en leur dispensation et exécution. Le commandement est si trouble et inconstant qu'il excuse aucunement et la desobeyssance et le vice de l'interprétation, de l'administration et de l'observation. Quel que soit donq le fruict que nous pouvons avoir de l'expérience, à peine servira beaucoup à nostre institution celle que nous tirons des exemples estrangers, si nous faisons si mal nostre proffict de celle que nous avons de nous-mesme, qui nous est plus familière, et certes suffisante à nous instruire de ce qu'il nous faut.
Je m'estudie plus qu'autre subject : c'est ma metaphisique, c'est ma phisique.
Qua Deus hanc mundi itmptrtt arte domum;
1 . Qui bien leur sert. Elles sont souvent faictes par des sots, plus souvent par des gens qui, en haine d'equalité, ont faute d^equité, mais tousjours par des hommes, autheurs vains et irrésolus. 11 n*est rien si lourdement et largement fautier que les loix, ny si ordinairement.
Et [mot supprimé
3. Quiconque leur obéit par ce qM*elUs sont justes ne leur obeyt pas justement par où il doibt.
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Qua vtnit exoriens, qua déficit^ undt coactis Cornibus in plénum menstrua luna redit; Unde salo saperant ventiy quid flamine captet Eurus, et in nubes unde perennis aqua ^,
Quxrite, quos agitât mundi labor*,
*" J'aymerois mieux m'entendre bien en moy qu'en Platon 5. De l'expérience que j'ay de moy,
Sit Ventura dies mundi qux subruat arces
2. En cette université, je me laisse ignoramment et négligemment manier à la loy générale du monde : je la sçauray assez, quand je la sentiray; ma science ne luy peut faire changer de routte : elle ne se diversifiera pas pour moy; c'est folie de Tesperer, et plus grande folie de s'en mettre en peine, puis qu'elle est nécessairement semblable, publique et commune. La bonté et capacité du gouverneur nous doit à pur et à plein descharger du soing de gouvernement : les inquisitions et contemplations philosophiques ne servent que d*aliment à nostre curiosité. Les philosophes, avec grande raison, nous renvoyent aux règles de nature; mais elles n*ont que faire de si sublime cognoissance : ils les falsifient et nous présentent son visage peint, trop haut en couleur et trop sophistiqué, d*où naissent tant de divers pourtraits d'un subject si uniforme. Comme elle nous a fourny de pieds à marcher, aussi a elle de prudence à nous guider en la vie : prudence non tant ingénieuse, robuste et pompeuse, comme celle de leur invention, mais, à Tadvenant, facile, quiète et salutaire, et qui faict tresbien ce que l'autre dit, en celuy qui a l'heur de sçavoir l'employer naïvement et ordonnément, c'est à dire naturellement. Le plus simplement se commettre à nature, c'est s'y commettre le plus sagement. O que c'est un doux et mol chevet, et sain, que l'ignorance et l'incuriosité, k reposer une teste bien faicte !
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Regardez la différence du vivre de mes valets à bras à la mienne ; les Scythes et les Indes n'ont rien plus esloingné de ma force et de ma forme. Je sçay avoir retiré de Taumosne des enfaos pour m* en servir, qui bien tost après m'ont quicté, et ma cuisine et leur livrée, seulement pour se rendre à leur première vie; et en trouvay un amassant depuis des moules emmy la voirie pour son disner, que par prière ny par menasse je ne sceu distraire de la saveur et douceur qu'il trouvoit en l'indigence. Les gueux ont leurs magnificences et leurs voluptez comme les riches, et, dict-on , leurs dignitez et ordres politiques. Ce sont effects de l'accoustumance : elle nous peut duire non seulement à telle forme qu'il luy plaist (pourtant, disent les sages, nous faut-il planter à la meilleure qu'elle nous facilitera incontinent), mais I au changement et à la variation, qui est le plus noble et le plus utile de ses apprentissages. La meilleure de mes complexions corporelles, c'est d'estre flexible et peu opiniastre : j'ay des inclinations plus propres et ordinaires et plus agréables que d'autres ; mais avec bien peu d'effort je m'en destourne et me coule aiséement à la façon contraire. Un jeune homme doit troubler ses règles pour esveiller sa vigueur, la garder de moisir et s'apoltronir; et n'est train de vie si sot et si débile que celuy qui se conduict par ordonnance et discipline :
Mais aussi
Ad primum lapident vtctari cum placet, hora Sumitur ex libro ; si prurit [rictus ocelU Angulus, inspecta genesi colljria quserit.
Il se rejettera souvent aux excez mesme, s'il m'en croit : autrement la moindre desbauche le rujne ; il se rend incommode et desaggreable en conversation. La plus contraire qualité à un honneste homme, c'est la délicatesse et obligation à certaine façon particulière; et elle est particulière si elle n'est ploiable et soupple. Il y a de la honte de laisser à faire par impuissance ou de n'oser ce qu'on voit faire à ses compaignons. Que telles gens gardent leur cuisine. Par tout ailleurs il est indécent; mais à un homme de guerre il est vitieux et insupportable , lequel , comme disoit Philopœmen, se doit accoustumer à toute diversité et inégalité de vie.
Quoy que j'aje esté dressé autant qu'on a peu à la liberté et à l'indifférence , si est-ce que par nonchalance m' estant, en vieillissant, plus arresté sur certaines formes (mon aage est hors d'institution et n'a meshuy > dequoy regarder ailleurs que à se maintenir), la costume a desjà, sans y penser, imprimé si bien en moy son caractère en certaines choses, que j'appelle excez de m'en despartir; et, sans m'essaier, ne puis ny dormir sur jour, ny faire collation entre les repas, ny desjeuner, ny m'aller coucher sans grand intervalle > après le soupper,
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ny faire des enfans qu'avant le sommeil, ny les faire debout, ny porter ma sueur, ny m'abreuvcr d'eau pure ou de vin pur, ny me tenir nud teste long temps, ny me faire tondre après disner; et me passerois autant malaiséement de mes gans que de ma chemise, et de me laver à Tissuê de table et à mon lever, et de ciel et rideaux à mon lict, comme de choses bien nécessaires. Je disnerois sans nape; mais à i'alemande, sans serviette blanche, tres-incommodéement; je les barbouille» plus qu'eux et les Italiens ne font, et m'ayde peu de cullier et de fourchete. Je plains qu'on n'aye suyvy un train que j'ay veu commencer à l'exemple des roys : qu'on nous changeast de serviette selon les services, comme d'assiette. Nous tenons de ce laborieux soldat Marins que, vieillissant, il devint si délicat en son boire qu'il ne le pouvoit prendre que dans une sienne couppe particulière*. Les tasses me desplaisent et l'argent au pris du verre, et d'estre servy à boire d'une main inaccoustumée et estrangere et en verre commun; et me laisse aller au choix de certaine forme de verres 5. Je dois plusieurs telles
Je les souïlU
2. 11 devint délicat en son boire, et ne le prenoit qo^en une sienne couppe particulière.
3 . Les tasses me desplaisent, etc. [Variante] : Moy, je me laisse aller de mesme à certaine forme de verres, et ne boy pas volontiers en verre commun, non plus que d*une main commune : tout métal m'y desplaist au prix d'une matière
mollesses à Tusage. Nature m'a aussi, d'autre part, apporté les siennes : comme de ne soustenir plus deux plains repas en un jour sans surcharger mon estomac, ny l'abstinence pure de l'un des repas sans me remplir de vents, assécher ma bouche, estonner mon appétit; de m'offenser d'un long serain, car, depuis quelques années, aux courvées de la guerre, quand toute la nuict y court, comme il advient communément, après cinq ou six heures l'estomac me commence à troubler avec véhémente douleur de teste, et n'arrive poinct au jour sans vomir. Comme les autres s'en vont desjeuner, je m'en vay dormir, et, au partir de là, aussi gay qu'au paravant. J'avois tousjours appris que le serain ne s'espandoit qu'à la naissance de la nuict; mais, hantant, ces années passées, familièrement et long temps un seigneur imbu de cette créance, que le serain est plus aspre et dangereux sur l'inclination du soleil une heure ou deux avant son coucher, lequel il évite soingneusement, et mesprise celuy de la nuict, il m'a cuidé imprimer > non tant son discours que son sentiment.
Quoy ! que le doubte mesme et inquisition de l'imagination nous frappe^ et nous change? Ceux qui cèdent tout à coup à ces pantes attirent l'en-
claire et transparante : que mes yeux y tastent aussi selon leur capacité.
j. 11 a cuidé m'imprimer.
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tiere ruyne sur eux; et plains plusieurs gentilshommes qui, par la sottise de leurs médecins, se sont mis en chartre tous jeunes et entiers. Encores vaudroit-il mieux souffrir un reume que de perdre pour jamais par desacoutumance le commerce de la vie commune, en action de si grand usage'. Estendons nostre possession jusque aux derniers moyens. Le plus souvent on s'y durcit en s'opiniastrant , et corrige Ton sa complexion, comme fit Caesar le haut mal à force de le mespriser et corrompre. On se doit adonner aux meilleures règles, mais non pas s'y asservir , si ce n'est à celles, s*il y en a quelqu'une, ausquelles l'obligation et servitude soit utile.
Et les roys et les philosophes fientent, et les dames aussi : les autres ont pour leur part la discrétion et la suffisance, moy l'ingénuité et la liberté 2; les vies publiques se doivent à la cérémonie, la mienne cachée et privée 3 jouit de toute di$pence naturelle ; soldat et Gascon sont qualitez aussi un peu subjettes à l'indiscrétion. Parquoy je diray cecy de cette action, qu'il est besoing de la renvoyer à certaines heures prescriptes et nocturnes, et s'y forcer par coustume et assubjectir, comme j'ay faict , mais non s'assujectir, comme j'ay faict en vieillissant, au soing de particulière
1. Fascheuse science qui nous descrie les plus douces heures du jour.
Obscure et privée
commodité de lieu et de siège pour ce service, et le rendre empeschant par longueur et mollesse : toutesfois, aux plus sales services >, est-il pas aucunement excusable de requérir plus de soing et de netteté 2 ? J*ay veu beaucoup de gens de guerre incommodez du desreiglement de leur ventre : le mien et moy ne nous faillons jamais 3 au poinct de nostre assignation, qui est au saut du lict, si quelque violente occupation ou maladie ne nous trouble.
Je ne juge donc point, comme je disois, où les malades se puissent mettre mieux en seurté qu en se tenant coy dans le train de vie où ils se sont eslevez et nourris : le changement, quel qu'il soit, estonne et blesse. Allez croire que les chastaignes nuisent à un Perigourdin ou à un Lucquois, et le laict et le fromage aux gens de la montaigne. On leur va ordonnant une non seulement nouvelle» mais contradictoire forme de vie4: mutation qu'un sain ne pourroit souffrir. Ordonnez de l'eau à un Breton de soixante dix ans, enfermez dans upe estuve un homme de marine, deffendez le promener à un laquay basque : ils les privent de mouvement et en fin d'air et de lumière.
An vipère tanti est?
Cogimur a suetis animum suspendere rébus,
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- Atque ut vivamus vivtrt desinimus.
Hos superesse reor quitus et spirabilis aer.
Et lux qua regimur redditur ipsa gravis^
S'ils ne font autre bien, ils font aumoins cecy, qu'ils préparent de bonne heure les patiens à la mort, leur sapant peu à peu et retranchant l'usage de la vie.
Et sain et malade, je me suis volontiers laissé aller aux appétits qui me pressoient. Je donne grande authorité à mes désirs et propensions. Je n'ayme point à guarir le mal par le mal ; je hay les remèdes qui importunent plus que la maladie. D'estre subject à la cholique et subject à m'abstetenir du plaisir de manger des huitres, ce sont deux maux pour un : le mal nous pinse d'un costé, la règle de l'autre. Puisque on est au hazard de se mesconter, bazardons nous plustost à la suitle du plaisir. Le monde faict au rebours et ne pense rien utile qui ne soit pénible ; la facilité luy est suspecte. Mon appétit en plusieurs choses s'est assez heureusement accommodé par soymesme et rangé à la santé de mon estomac ; l'acrimonie et la pointe des sauces m'agréèrent estant jeune ; mon estomac s'en ennuyant depuis, le goust l'a incontinent suyvy '. Quoy que je reçoive désagréablement me nuit, et rien ne me nuit que je face avec faim et allégresse. Je n'ay jamais receu nuisance d'action qui m'eust esté bien plai-
I. Le vin nuit aux malades : c'est la première chose de- <|Qoy ma bouche se desgouste, et d'un degoust invincible.
santé; et si ay fait céder à mon plaisir bien largement toute conclusion medicinalle; et me suis, jeune,
Qutm circumcursans hue atqut hue sœpe Cupido Fulgebat eroeina splendidus in tunicay
preste, autant licentieusement et inconsideréement qu'autre, au désir qui me tenoit saisi ;
Et militavi non sine gloria,
plus toutesfois en continuation et en durée qu'en saillie :
Sex me vix memini sustinuisse vices.
Il y a du malheur, certes, et du miracle à confesser en quelle foiblesse d'ans je me rencontray premièrement en sa subjection. Ce fut bien rencontre, car ce fut long temps avant Taage de choix et de cognoissance : il ne me souvient point de moy de si loing; et peut on marier ma fortune à celle de Quartilla, qui n'avoit point mémoire de Ion fillage :
Inde tragus, celeresque pili, mirandaque matri Barba mese.
Les médecins ploient ordinairement avec utilité leurs règles à la violence des envies aspres qui surviennent aux malades. Ce grand désir ne se peut imaginer si estranger et vicieux que nature ne s'y applique. Et puis, combien est-ce de contenter la fantaisie ? A mon opinion, cette pièce là importe de tout, aumoins au delà de toute autre. Les plus
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griefs et ordinaires maux sont ceux que la fantasie nous charge. Ce mot espagnol me plaist à plusieurs visages : Defîenda me Dios de my. Je plains, estant malade, de quoy je n'ay quelque désir qui me donne ce contentement de Tassouvir; à peine m'en destourneroît la médecine. Autant en fay-je sain, je ne vois guère plus qu'espérer et vouloir. C'est pitié d'estre alanguy et affoibly jusques au souhaiter.
L'art de médecine n'est pas si résolue que nous soyons sans authorité, quoy que nous facions : elle change selon les climats et selon les lunes, selon Famel et selon l'Escale. Si vostre médecin ne trouve bon que vous dormez, que vous usez de vin ou de telle viande, ne vous chaille; je vous en trouveray un autre qui ne sera pas de son advis : la diversité des arguments et opinions médicinales embrasse toute sorte de formes. Je vis un misérable malade crever et se pasmer d'altération pour se guarir, et estre moqué depuis par un autre médecin condamnant ce conseil comme nuisible : avoit-il pas bien employé sa peine ? Il est mort freschement de la pierre un homme de ce mestier, qui s'estoit servy d'extrême abstinence à combatre son mal : ses compagnons disent qu'au rebours ce jeusne l'avoit asséché et luy avoit cuit le sable dans les roignons.
J'ay aperceu qu'aux blesseures et aux maladies, le parler m'esmeut et me nuit autant que desordre que je face. La voix me couste et me lasse : car je l'ay haute etefforcée, si que, quand je suis venu
à entretenir Toreille des grands d'affaires de poix, je les ay mis souvent en soing de modérer ma voix. Ce compte mérite de me divertir : Quelqu'un, en certaine eschole grecque, parloit haut comme moy; le maistre des cérémonies luy manda qu'il parlast plus bas. a Qu'il m'envoye, fit-il, le ton auquel il veut que je parle. » L'autre luy replica qu'il prinst son ton des oreilles de celuy à qui il parloit. Cestoit bien dict, pourveu qu'il s'entende : « Parlez selon ce que vous avez affaire à vostre auditeur » : car, si c'est à dire : a Suffise vous qu'il vous oye, ou réglez vous par luy », je ne trouve pas que ce fust raison. Le ton et mouvement de la voix a quelque expression et signification de mon sens, c'est à moy à le conduire pour me représenter. Il y a voix pour instruire, voix pour flater ou pour tancer. Je veux que ma voix non seulement arrive à luy, mais, à l'avanture, qu'elle le frape et qu'elle le perse. Quand je mastine mon laquay d'un ton aigre et poignant, il seroit bon qu'il vinst à me dire : « Mon maistre, parlez plus doux, je vous oys bien '. » La parole est moitié à celuy qui parle, moitié à celuy qui l'escoute. Cettuy-cy se doibt préparer à la recevoir selon le branle qu'elle prend : comme entre ceux qui jouent à la paume, celuy qui soustient se desmarche et s'apreste selon qu'il voit remuer celuy qui luy jette le coup etselon la forme du coup.
I . Est quxdam vox ad auditum accommodata non ma" gnitudine, sed proprietate.
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L'expérience m'a encores appris cecy : que nouç nous perdons d'impatience. Les maux ont leur vie et leurs bornes <, il leur faut donner passage : je trouve qu'ils arrestent moins chez moj qui les laisse faire 2; et en ay perdu de ceux qu'on estime plus opiniastres et tenans ', de leur propre décadence, sans ayde et sans art, et contre ses reigles. Laissons faire un peu à nature, elle entend mieux ses affaires que nous. « Mais un tel «n mourut. » Si ferez vous, sinon de ce mal là, d'un autre : et combien n'ont pas laissé d'en mourir, ayant trois médecins à leur costé4? L'exemple «st un patron libre 5, universel et à tout sens. Si •c'est une médecine voluptueuse, acceptez la; c'est tousjours autant de bien présent^. J'ay laissé envieillir et mourir en moy, de mort naturelle, des
1. Leurs maladies et leur santé. La constitution des maladies est formée au patron de la constitution des animaux; •elles ont leur fortune limitée dés leur naissance, et leurs jours. Qui essaye de les abbreger impérieusement, par force, au travers de leur course, il les allonge et multiplie, et les harselleau lieu de les appaiser. Je suis de Tavis de Crantor, quMl ne faut ny obstinéement s'opposer aux maux et à Testourdi, ny leur succomber de mollesse, mais quMl leur faut céder naturellement selon leur condition et la nostre.
3. On doit donner passage aux maladies, et je trouve qtx^elles arrestent moins chez moy, qui les laisse faire.
Est un miroûer vague
6. Je ne m'arresteray ny au nom ny à la couleur, si elle est délicieuse et appétissante : le plaisir est des principales espèces du profit.
reumes, defluxions goûteuses, relaxation, battement de cœur, micraines et autres accidens, que j'ay perdu quand je m'estois à demy formé à les nourrir. On les esconjure ^ mieux par courtoisie que par braverie. Il faut souffrir doucement les loix de nostre condition : nous sommes pour vieillir, pour affoiblir, pour estre malades, en despit de toute médecine. Cest la première leçon que les Mexicains font à leurs enfans, quand, au partir du ventre des mères, ils les vont saluant ainsin : <x Enfant, tu es venu au monde pour endurer : endure, souffre et tais toy. »
Cest injustice de se douloir qu'il soit advenu k quelqu'un ce qui peut advenir à chacun >. Voyezun vieillart qui demande à Dieu qu'il luy maintienne sa santé entière et vigoreuse, c'est à dire qu'il le remette en jeunesse :
IStulte, quid hxc frustra votis puerilibus optas ?
n'est-ce pas folie ? Sa condition ne le porte pas 5. Mon bon homme, c'est faict : on ne vous sçauroit
Indignare si quid in te inique proprie eonstitutum est
3. La goutte, la gravelle, Tindigestion, sont symptômes des longues années, comme des longs voyages la chaleur, les pluyes et les vents. Platon ne croit pas qu'^culape se mist en peine de prouvoir par régimes à faire durer la vie en un corps gasté et imbecille, inutile à son pays, inutile à sa vacation, et à produire des enfants sains et robustes ; et ne trouve pas ce soing convenable à la justice et prudence divine, qui doit conduire toutes choses à Tutilité.
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plus I redresser, on vous plastrera et estançonnera un peu ^ ;
Non secus instantem cupiens fulcire ruinam,
Diversis contra nititur objicibus, Donec ctrta dUs, omni compage soluta,
Ipsum cum rébus subruat auxilium.
II faut apprendre à souffrir ce qu'on ne peut éviter. Nostre vie est composée, comme î'armonie du monde, de choses contraires, aussi de divers tons, douz et aspres, aigus et plats, mois et graves. Le musicien qui n'en aymeroit que les uns, que voudroit il dire ? il faut qu'il s'en sçache servir en commun et les mesler; et nous aussi, les biens et les maux qui sont consubstantiels à nostre vie. Nostre estre ne peut sans ce meslange, et y est l'une bande non moins nécessaire que l'autre. D'essayer à regimber contre la nécessité naturelle, c'est représenter la folie de Ctesiphon, qui entreprenoit de faire à coups de pied contre sa mule ^ Je consulte peu des altérations que je sens, car ces gens icy sont avantageux, quand ils vous tiennent à leur miséricorde : ils vous gourmandent les oreilles de leurs prognostiques, et, me surprenant autre fois affoibly du mal, m'ont injurieusement traicté de leurs dogmes et contenance magistrale 4,
I. Plus [mot supprimé], . 3. On vous plastrera pour le plus et estançonnera un peu, et allongera-Ion de quelque heure vostre misère.
Et iroigne magistrale
me menassant tantost de grandes douleurs, tanlost de mort prochaine. Je n'en estois abbatu ny deslogé de ma place, mais j'en estois heurté et poussé : si mon jugement n'en est ny changé ny troublé, au moins il en estoit empesché; c'est lousjours agitation et combat.
Or je trete mon imagination le plus doucement que je puis et la deschargerois, si je pouvois, de toute peine et contestation; il la faut secourir et flatter, et piper qui peut. Mon esprit est propre à ce service ', il n'a point faute d'apparences par tout. S'il persuadoit comme il presche, il me secourroit heureusement.
Vous en plaict il un exemple ? Il dict que c'est pour mon mieux que j'ay la gravele; que les bastimens de mon aage ont naturellement à souffrir quelque goutiere (il est temps qu'ils commencent à se lascher et desmentir, c'est une commune nécessité, et n'eust on pas faict pour moy un nou'veau miracle : je paye par là le loyer deu à la vieillesse, et ne sçaurois en avoir meilleur compte); que la compaignie me doibt consoler, estant tombé en l'accident le plus ordinaire des hommes de mon temps (j'en vois par tout d'afBigez de mesme na^ ture de mal, et m'en est la société honorable, d'autant qu'il se prend plus volontiers aux grands : son essence a de la noblesse et de la dignité); que des hommes qui en sont frapez il en est peu de quittes à meilleure raison; et si, il leur couste la
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peine d'un fascheux régime et la prise ennuieuse et quotidienne des drogues médicinales, là où je le àoy purement à ma bonne fortune : car quelques bouillons communs de Teringîum et herbe du turc, que deux ou trois fois j*ay avalé en faveur des dames qui, plus gratieusement que mon mal n'est aigre, m'en offroyent la moitié du leur, m'ont semblé également faciles à prendre et inutiles en opération. Ils ont à payer mille veux à Esculape et autant d'escus à leur médecin de la profluvion de sable aysée et abondante que je reçoy souvent par le bénéfice de naturel « La crainte de ce mal, faict-il*, t'effraioit autresfois quand il t'estoit incogneu; les cris et le desespoir de ceux qui l'aigrissent par leur impatience t'en engendroient l'horreur. C'est un mal qui te bat les membres par lesquels tu as le plus failly..Tu es homme de conscience,
Quœ vtnit indigne pana doltnda vtnit :
regarde ce chastiement, il est bien doux au pris d'autres, et d'une faveur paternelle; regarde sa lardifveté, il n'incommode et occupe que la saison de ta vie qui, ainsi comme ainsin, est mes-huy perdue et stérile, ayant faict place à la licence et plaisirs de ta jeunesse comme par composition. La
1. La décence mesme de ma contenance en compagnie /)*en est pas troublée; et porte mon eau dix heures et aussi long temps qu'un sain.
D/Ml
crainte et pitié que le peuple a de ce mal te sert de matière de gloire; qualité de laquelle, si tu as le jugement purgé et en as guery ton discours, tes amys pourtant en recognoissent encore quelque teinture en ta complexion. Il y a plaisir à ouyr dire de soy : Voylà bien de la force, voylà bien de la patience. On te voit suer d'ahan, pallir, rougir, trembler, vomir jusques au sang, souffrir des contractions et convulsions estranges, dégoûter par foys de grosses larmes des yeux, rendre les urines espesses, noires et effroyables, ou les avoir arrestées par quelque pierre espineuse et hérissée qui te pouint et escorche cruellement le col de la verge; entretenant cependant les assistans d'une contenance commune, raillant à pauses avec les dames', tenant ta partie en un discours tendu, excusant de parolle ta douleur et rabatant de ta souffrance. Te souvient il de ces gens du temps passé qui recerchoyent les maux avec si grand faim, pour tenir leur vertu en haleine et en exercice? Mets le cas que nature te porte et te pousse à cette noble escole», en laquelle tu ne fusses jamais entré de ton gré. Si tu me dis que c'est un mal dangereux et mortel, quels autres ne le sont ? car c'est une piperie medecinale d'en excepter aucuns qu'ils disent n'aller point de droict fil à la mort : qu'importe s'ils y vont par accident et s'ils glissent et gauchissent ayséement vers la voye qui nous y
A cette glorieuse escole
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meine ' ? La cbolique e$t souveal non moias vivace que nous : ii se voit des hommes ausquels eJie a continué depuis leur enfance jusques à leur extrême vieillesse; et, js'ils ne luj eussent faillj de compaignie, elle estoit pour les assister plus outre : vous la tuez plus souvent qu'elle ne vous tue. Et quand elle te presenteroit l'image de la mort voisine, seroit ce pas un bon office à un homme de tel aage de le ramener aux cogitations de sa fin'? Considère combien aitifîcielement et douce- OKint elle te desgouste de la vie H desprend du monde, non te forçant d'une subjection tyranni* que» comme tant d'autres maux que tu vois aux vieillarts qui les tiennent continuellement entravez et sans relasche de foyblesses et douleurs, mais par adveitissemens et instructions reprises à intervalles, entremeslant des longues pauses de repos, comme pour te donner moyen de méditer et repeter sa leçon à ton ayse. Pour te donner moyen de juger sainement et prendre party en homme de cœur, elle te présente Testât de ta condition entière et en bien et en mal, et, en mesme jour, une vie
1 . Mais tu ne meurs pas de ce que tu es malade, tu meurs de ce que tu es vivant : la mort te tue bien sans le secours de la maladie, et à d'aucuns les maladies ont eslotgné la mort, qui ont plus vescu de ce qu'il leur «embloit s'en aller laourants; joint qu'il est, comme des playes, aussi des maladies medecinales et salutaires.
1. £t, qui pis est, tu n'as plus pour quoy guérir : ainsi comme ainsin, au premier jour U fiommune nécessité t'appelle.
Montaigne. VIL 7
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tres-alegre tantost, tantost insupportable, n'accoles la mort, au moins tu luy touch paume une fois le moys ^ On n'a point à se ] dre des maladies qui partagent lojallemei temps avec la santé. »
Je suis obligé à la fortune de'.quoy elle n saut si souvent de mesme sorte d'armes : elle façonne et m'y dresse par usage, m'y durci habitue. Je sçay à peu prés mes-huy en quojr doibs estre quitte '. Me sert aussi l'accoustuma à mieux espérer pour l'advenir : car, la condu; de ce vuidange ayant continué si long temps est à croire que nature ne changera point ce tre et n'en adviendra autre pire accident que ce) que je sens. En outre, la condition de cette ma die n'est point mal advenante à ma compIexi< prompte et soudaine. Quand elle m'assaut moll ment, elle me faict peur, car c'est pour long temp mais naturellement elle a des excez vigoreux < gaillarts; elle me secoue à outrance pour un joi
1 . Par où tu as de plus à espérer qu'elle t*attrappera u jour sans menace, et qu'estant si souvent conduit jusques ai port, te fiant d*estre encore aux termes accoustumez, oi t'aura et ta fiance passé l'eau un matin inopinément.
2. A faute de mémoire naturelle, j'en forge de papier; et, comme quelque nouveau symptôme survient à mon mal, je l'escris : d'où il advient qu'à cette heure, estant quasi passé par toute sorte d'exemples, si quelque estonnement me menace, feuilletant ces petits brevets descoutut comme des feuilles sybillines, je ne faux plus de trouver oà me consoler de quelque prognostique favorable en mon expérience passée.
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OU deux. Mes reins ont duré quarante ans > sans altération; il y en a tantost quatorze ^ qu*ils ont changé d'estat. Les maux ont leur période conime les biens. A Tavanture est cet accident à sa fin. L'aage affoiblit la chaleur de mon estomac ; sa digestion en estant moins parfaicte, il renvoyé cette matière crue à mes reiqs : pourquoy ne pourra estre, à certaine révolution, afToiblie pareillement la chaleur de mes reins, si qu'ils ne puissent plus pétrifier mon flegme, et nature s'acheminer à prendre quelque autre voye de purgation ? Les ans m'ont évidemment faict tarir aucuns reumes : pourquoy non ces excremens qui fournissent de matière à la grave ?
Mais est-il rien doux au prix de cette soudaine mutation, quand d'une douleur extrême je viens, par le vuidange de ma pierre, à recouvrer, comme d'un esclair la belle lumière de la santé, si libre et si pleine, comme il advient en nos soudaines et plus aspres choliques? Y a il rien en cette douleur soufferte qu'on puisse contrepoiser au plaisir d'un si pronipt amandement? De combien U santé me semble plus belle après la maladie, si voisine et si contigue que je les puis recognoistre en présence l'une de l'autre, en leur plus haut appareil, où elles se mettent à l'envy comme pour. se. faire teste et contrecarre! Tout aiqsi que les stoyciens disent que les vices sont utilement întrodui^ts
IJ y en a tantost un autre
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pour donner pris et faire espaule à la vertu, nous pouvons dire, avec meilleur raison et conjecture moins hardie, que nature nous a fourni * la douleur pour l'honneur et service de la volupté et indolence. Lors que Socrates, après qu'on l'eut deschargé de ses fers, sentit la friandise de cette demangeson que leur pesanteur avoit causé en ses jambes, il se résjouyt à considérer l'estroitte alliance de la douleur à la volupté, comme elles sont associées d'une liaison nécessaire, si qu'à tours elles se suyvent et s' entr' engendrent»; et s'escrioit au bon Esope qu'il deust avoir pris de cette considération un corps propre à une belle fable. Le pis que je vôye aux autres maladies, c'est qu'elles ne sont pas sigriefves en leur effect comme elles sont en leur yssue : on est un an à se ravoir, tousjours plein de foiblesse et de crainte; il y a tant de hazard et tant de degrez à se reconduire à^auveté que ce n'est jamais faict. Avant qu'on vous aye deffublé d'un couvrechef et puis d'une calote, avant qu'on vous aye rendu Tusage de l'air, et du vin, et de vostre femme, et des melons, c'est grand cas si vous n'estes recbeu en quelque nouvelle misère. Cette-cy a ce privilège qu'elle s'emporte tout net, là où les autres laissent tousjours quelque impression et altération qui rend le corps susceptible de nouveau mal, et se prestent la main les uns aux autres. Ceux là sont
Nous a preste.
Et entr'engendrent.
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excusables qui se contentent de leur possession sur nous, sans i'estendre et sans introduire leur sequele; mais courtois et gratieux sont ceux de qui le passage nous apporte quelque utile conséquence. Depuis ma cholique, je me trouve des* chargé d'autres accidens, plus ce me semble que je n*estois auparavant, et n'ay point eu de fièvre depuis. J'argumente que lesvomissemens extrêmes et frequens que je souffre me purgent; et, d'autre costé, mes degoustemens et les jeusnes estranges que je passe digèrent mes humeurs peccantes, et nature vuide en ces pierres ce qu'elle a de superflu et nuysible. Qu'on ne me die point que c'est une médecine trop cher vendue : car quoy, tant de puans breuvages, cautères, incisions, suées, sedons, diètes, et tant de formes de guarir qui nous apportent souvent la mort pour ne pouvoir soustenir leur violence et importunité? Par ainsi, quand je suis atteint, je le prends à médecine; quand je suis exempt, je le prens à constante et entière délivrance.
Voicy encore une faveur de mon mal, particulière : c'est qu'à peu prez il faict son jeu à part et me laisse faire le mien, ou il ne tient qu'à faute de courage; en sa plus grande esmotion, je Fay tenu dix heures à cheval. Souffrez seulement, vous n'avez que faire d'autre régime; jouez, disnez, courez, faictes cecy et faictes encore cela si vous pouvez, vostre desbauche y servira plus qu'elle n'y nuira. Dictes en autant à un verolé, à un goûteux, à un hernieux. Les autres maladies ont
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des obligations plus universelles, geinent bien autrement nos actions, troublent tout npstre ordre et engagent à leur considération tout Testât de la vie. Cette-cy ne faict que pinser la peau; elle vous laisse Tentendement et la volonté en vostre disposition, et la langue, et les pieds, et les mains; elle vous esveille plustost qu'elle ne vous assopit. L'ame est frappée de l'ardeur d'une fièvre, et aterrée d'une epilepsie, et disloquée par une aspre micraine, et en fin estonnée par toutes les maladies qui blessent la masse et les plus nobles parties : ici, on ne l'ataque point; s'il luy va mal, à sa coulpe; elle se trahit elle mesme, s'abandonne et se desmonte. Il n'y a que les fols qui se laissent persuader que ce corps dur et massif qui se cuyt en nos roignons se puisse dissoudre par breuvages : parquoy, depuis qu'il est esbranlé, il n'est que de luy donner passage; aussi bien le prendra il.
Je remarque encore cette particulière commodité, que c'est un mal auquel nous avons peu à diviner : nous sommes dispensez du trouble auquel les autres maus nous jettent par l'incertitude de leurs causes, et conditions, et progrez; trouble infiniement pénible. Nous n'avons que faire de consultations et interprétations doctorales; les sens nous montrent que c'est et où c'est.
Par tels argumens, et forts et foibles, comme Cicero le mal de sa vieillesse, j'essaye d'endormir et amuser mon imagination et gresser ses playes. Si elles s'empirent demain, demain nous y pour-
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voyerons d'autres eschapatoires ', Or, sens je quelque chose qui crosle, ne vous attendez pas que j'aille m'amusant à recognoistre mon pous et mes urines pour y prendre quelque prévoyance ennuyeuse : je seray assez à temps à sentir le mal, sans l'alonger par le mal de la crainte '. Je ne me juge que par vray sentiment, non par discours. A quoy faire, puisque je n'y veux apporter que l'attente et la patience? Voulez-vous sçavoir combien je gaigne à cela? Regardez ceux qui font autrement et qui dépendent de tant de diverses persuasions et conseils; combien souvent l'imagination les presse sans le corps ! J'ay main-
I. Qu'il soit vray : voicy, depuis de nouveau, que les plus légers mouvements espreignent le pur sang de mes reins. Quoy pour cela? je ne laisse de me mouvoir comme devant et picquer après mes chiens d'une juvénile ardeur et insolente; et trouve que j'ay grand raison d'un si important accident, qui ne me couste qu'une sovrde poisanteur et altération en cette partie : c'est quelque grosse pierre qui fouUe et consomme la substance de mes roignons, et ma vie, que je vuide peu à peu, non sans quelque naturelle douceur, comme un excrément hormais superflu et empeschant.
3. Sans l'allonger par le mal de la peur. Qui craint de souffrir, il souffre desjà ce quMl craint ; joint que la dubitation et ignorance de ceux qui se meslent d'expliquer les ressorts de nature et ses internes progrez et tant de faux prognostiques de leur art nous doit faire cognoistre qu'elle a ses moyens infiniment incognuz : il y a grande incertitude, variété et obscurité de ce qu'elle nous promet ou menace. Sauf la vieillesse, qui est un signe indubitable de l'approche de la mort, de tous les autres accidents, je voy peu de signes de l'advenir surquoy nous ayons à fonder nostre di* vination.
tesfoîs prins plaisir, estant en senrté et délivre de ces accidens dangereux, de les communiquer aux médecins comme naissans lors en moy : je soof« frois Tarrest de leurs horribles conclusions bien à mon aise, et en demeurois de tant plus obligé à Dieu de sa grâce, et mieux instruict de la vanité de cet art.
Il n'est rien qu'on doive tant recommander à la jeunesse que Tactiveté et la vigilance : nostre vie n'est que mouvement. Je m'esbranle difficilement et suis tardif par tout, à me lever, à me coucher et à mes repas; c'est matin pour moy que sept heures, et, où je gouverne, je ne disne ny avant onze, ny ne soupe qu'après six heures. J'ay autrefois attribué la cause des fièvres et maladies où je suis tombé à la pesanteur et assoupissement que le long sommeil m'avoit apporté, et me suis tousjours repenty de me r'endormir le matin <• J'ayme à coucher dur et seul, voire sans femme, à la royalle, un peu bien couvert. On ne bassine jamais mon lict; mais, depuis la vieillesse, on me donne, quand j'en ay besoing, des draps à eschauffer les pieds et l'estomach. On trouvoit à redire au grand Scipion d'estre dormart, non à mon advis pour autre raison, sinon qu'il faschoit aux hommes qu'en luy seul il n'y eust aucune chose à redire. Si j'ay quelque curiosité en mon traictement, c'est plustost au coucher qu'à autre chose ;
I . Platon veut plus de mal à Texcés du dormir qu'à l'excès du boire.
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mais je cède * en gênerai autant que toat autre à la nécessité. Le dormir a occupé une grande partie de ma vie ; et le continué encores en cet aage, huict ou neuf heures, d'une halaine. Je me retire avec utilité de cette propension paresseuse, et en vauls évidemment mieux ; je sens un peu le coup de la mutation, mais c'est faict en trois jours. £( n'en voy guieres qui vive à moins quand il est besoin, et qui s'exerce plus constamment, ny à qui les corvées poisent moins. Mon corps est capable d'une agitation ferme, mais non pas véhémente et soudaine. Je fuis meshuy les exercices violents et qui me meinent à la sueur : mes membres se lassent avant qu'ils s'eschaufTent. Je me tiens debout tout le long d'un jour, et ne m'ennuye poinct à me promener; mais, sur le pavé, je ne puis aller qu'à cheval 3; à pied, je me crotte jusques aux fesses, et les petites gens sont subjets par ces rués à estrc choquez, à faute d^apparence. J'ayme à me reposer l soit couché , soit assis , les jambes autant ou plus hautes que le siège.
Il n'est occupation plaisante comme la mihtaire : occupation et noble en exécution, car la plus forte, généreuse et superbe de toutes les vertus est la vaillance; et noble en sa cause : il n'est
Et m'accommode
2. Mais sur le pav^, dtpuis mon premier aage, je n'ay aymé <f 'aller qu^à cheval.
3. A estre choquez et coudoyez, à faute d'apparence; et ay aymé à me reposer.
point d'utilité, ny plus juste, ny plus universelle, que la protection du repos et grandeur de son pays. La compaignie de tant d'hommes vous plaist, nobles, jeunes, actifs; la veue ordinaire de tant de spectacles tragiques; la liberté de cette conversation sans art, et une façon de vie masle et sans cérémonie; la variété de mille actions diverses; cette courageuse harmonie de la musique guerrière qui vous entretient et eschauffe et les oreilles et l'ame; l'honneur et noblesse ' de cet exercice, son aspreté mesme et sa difficulté '. Vous vous conviez aux rolles et hazards particuliers selon que vous jugez de leur esclat et de leur importance^, et voyez quand la vie mesme y est excusablement employée,
Pulchrumque mori succurrit in armis.
De craindre les hazards communs qui regardent une si grande presse, de n'oser ce que tant de sortes d'ames osent 4, c'est à faire à un cœur vile ( et bas outre mesure. La compagnie asseure jusques aux enfans. Si d'autres vous surpassent en science, en grâce, en force, en fortune, vous avez des causes tierces à qui vous en prendre ; mais de leur céder en fermeté d'ame, vous n'avez à vous
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en prendre qu'à vous. La mort est plus abjecte, plus languissaute et pénible dans un lict qu'en un combat; les fièvres et les catarres, autant doleureux et mortels qu'une harquebusade. Qui seroit faict à porter valeureusement les accidents de la vie commune n'auroit poinct à grossir son courage pour se rendre gendarme '.
Je suis nay de tous les sens corporels >, entiers quasi à la perfection. Mon estomac est commodéement bon comme est ma teste, et le plus souvent se maintiennent au travers de mes fièvres et aussi mon haleine. J'ai passé l'aage auquel aucunes nations ^, non sans occasion, avoient prescript une si juste fin à la vie qu'elles ne permettoient point qu'on l'excedast; si ay-je encore des remises, quoy qu'inconstantes et courtes, si nettes qu'il y a peu à dire de la santé et indolence de ma jeunesse. Je ne parle pas de la vigueur et allégresse, ce n'est pas raison qu'elle me suyve hors ses limites :
Non hoc amplius est liminis, aut aqux Calestis, patiens latus.
Mon visage me descouvre incontinent 4. Tous mes
1 . Vipère, mi Lucilli, militare est,l\ ne me souvient point de m'estre jamais veu galleux : si est la gratterie, des gratifications de nature les plus douces, et autant à main; mais ell'a la pénitence trop importunément voisine. Je l'exerce plus aux oreilles, que j'ay au dedans pruantes, par secousses.
J'ay outrepassé Paage auquel des nations
4* Mon visage et mes yeux me descouvrent incontinent.
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changemens commencent par là, et un peu plus aigres qu'ils ne sont en effect. Je fais souvent pitié à mes amis avant que j'en sente la cause. Moa miroir ne m'estonne pas : car, en la jeunesse mesme, il m'est advenu plus d'une fois de chaus* ser ainsin un teinct et un port trouble et de mauvais prognostique sans grand accident; en manière que les médecins, qui ne trouvoient au dedans cause qui respondist à cette altération externe, l'attribuoient à l'esprit et à quelque passion secrète qui me rongeast au dedans : ils se trompoient. Si le corps se gouvernoit autant selon moy que faict l'ame, nous marcherions un peu plus à nostre aise. Je Tavois lors, non seulement exempte de trouble» mais encore plaine de satisfaction et de feste» comme elle est le plus ordinairement, mojtié de sa complexion, moytié de son dessein :
Nec vitiant artus «grx contacta mentis.
Je tiens que cette sienne température a relevé maintesfois le corps de ses cheutes : il est souvent abbatu ; que si elle n'est enjouée , elle est au moins en estât tranquille et reposé. J'eus la fièvre quarte, quatre ou cinq mois, qui m'avoit tout desvisage; l'esprit alla tousjours non paisiblement seulement I, mais plaisamment. Si la douleur est hors de moy, l'affoiblissement et langueur ne m'attristent guiere. Je vois plusieurs défaillances corporelles, qui font horreur seulement à nommer»
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q«e )e craindrois moins que mille passions et agitations d'esprit que je vois en usage. Je prens party de ne plus courre, c'est assez que je me traine ; ny ne me plains de la décadence naturelle qui me tient aux talons * ;
Quis tumidum guttur miratur in Alpibus?
non plus que je ne regrette que ma durée ne soit aussi longue et entière que celle d'un chesne.
Je n'ay poinct à me plaindre de mon imagination : j'ay eu peu de pensées en ma vie qui m'ayeat seulement interrompu le cours de mon sommeil» si elles n'ont esté du désir, qui m'esveillast sans m'affliger. Je songe peu souvent, et lors c'est des choses fantastiques et des chimères, produictes communément de pensées plaisantes, plustost ridicules que tristes; et tiens qu'il est vray que les songes sont loyaux interprètes de nos inclinations, mais il y a de l'art à les assortir et entendre'.
Aux talons [mots supprimés
s. Rts qux in viia usurpant homines, cogttcuit, curant,
[vident, Qustque agunt vigilantes, agitantque» ta sicut in somno Minus mirandum est. [accidunt,
Platon dit davantage que c*est Toffice de la prudence d'en tirer des instructions divinatrices pour l*advenir. Je ne voy rien à cela, sinon fes merveilleuMs expériences que Socrates, Xenophon, Aristote, «n recitent, penonnages d*authorité irréprochable. Les histoires disent que les Atlantes ne songent jamais, qui ne mangent aussi rien qui aye prins mort : ce que f adjouste, d'autant que c'est à l^adventure Toccasion pourquoy ils ne songent point : car Pythagoras
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Je ne choisis guiere à table et me prens à la première chose et plus voisine, et me remue mal volontiers d'un goust à un autre. La> presse des plats et des services me desplaist autant qu'autre presse : je me contente aiséement de peu de mets ; et hay l'opinion de Favorinus, qu'en un festin il faut qu'on vous desrobe la viande où vous prenez goust I et qu'on vous en substitue tousjours une nouvelle, et que c'est un misérable souper si on n'a saoulé les assistans de croupions de divers oiseaux, et que le seul bequefigue mérite qu'on le mange entier. J'use familièrement de viandes sallées : si ajme-je mieux le pain sans sel; et mon boulanger chez moy n'en sert pas d'autre pour ma table, contre l'usage du pays. On a eu, en mon enfance, principalement à corriger le refus que je faisois des choses que communément on ayme le mieux en cet aage : sucres, confitures, pièces de four. Mon gouverneur combatit cette hayne de viandes délicates comme une espèce de délicatesse; aussi, n'est elle autre chose que difficulté de goust, où qu'il s'applique. Qui oste à un enfant certaine particulière et obstinée affection au pain bis et au lart, ou à l'ail, il luy oste la
ordonnoit certaine préparation de nourriture pour faire les songes à propos. Les miens sont tendres et ne m'apportent aucune agitation de corps, ny expression de voix. J'ay veu plusieurs de mon temps en estre merveilleusement agitez. Theon le philosophe se promenoit en songeant, et le valet de Perides sur les tuilles mesme et faiste de la. maison. I . Où vous prenez appétit.
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friandise. Il en est qui font les laborieux et les patiens pour regretter le bœuf et le jambon parmy les perdrîs : ils ont bon temps ; c'est la délicatesse des délicats, c'est le goust d'une molle fortune qui s'affadit aux choses ordinaires et accoustumées». Laisser à faire bonne chère de ce qu'un autre la faict, avoir un soing curieux de son traietement, c'est l'essence de ce vice :
Si modica canare times olus omnt pattUa.
Il y a bien vrayment cette différence, qu'il vaut mieux obliger son désir aux choses plus aisées à recouvrer; mais c'est tousjours vice de s'obliger. J'appellois autresfois délicat un mien parent, qui avoit desapris en nos galères à se servir de nos licts et se despouiller pour se coucher.
Si j'avois des enfans masles, je leur désirasse volontiers ma fortune : le bon père que Dieu me donna, qui n'a de moy que la recognoissance de sa bonté, mais certes bien gaillarde, m'envoia dés le berceau nourrir à un pauvre village des siens et m'y tint autant que je fus en nourrisse et encores au delà, me dressant à la plus basse et commune façon de vivre ^. Ne prenez jamais et donnez encore moins à vos femmes la charge de leur nourriture; laissez les former à la fortune soubs des loix populaires et naturelles ; laissez à la coustume de les dresser à la frugalité et à l'austérité;
Magna pan libertatis est bene moratus venter
qu'ils ayent plustost à descendre de l'aspreté qu'à monter yers elle. Son humeur fisoit encore en une autre fin * , de me ralier avec le peuple et cette condition d'hommes qui a besoin de nostre ayde ; et estimoit que je fusse tenu de regarder plutost Ters celuy qui me tend les bras que vers celuy qui me tourne le dos. Et fut cette raison pourquoy aussi il me donna à tenir sur les fons à des personnes de la plus abjecte fortune, pour m'y obliger et attacher.
Son dessein n'a pas du tout mal succédé : je m'adonne volontiers aux petits, soit pour ce qu'il y a plus de gloire, soit par naturelle compassion, qui peut infiniement en moy. Je condamne en nos troubles la cause de l'un des partis, mais plus quand elle fleurit et qu'elle prospère; elle m'a par fois aucunement concilié à soy pour la voir misérable et accablée 3. Combien volontiers je considère la belle humeur de Chelonis, fille et femme de roys de Sparte! Pendant que Cleombrotus, son mary, aux desordres de sa ville, eut avantage sur Leonidas son père, elle fit la bonne fille, se r* allia ^ avec son père, en son exil, en sa misère, s'opposant au victorieux. La chance vint elle à tourner, la voilà changée de vouloir avec la
t. A une autre fin.
s. [Variante à partir de, Je tondamm :] Le puty que je condemneray en noz guerres, je le condemneray plus asprement fleurissant et prospère : il sera pour me concilier aucunement à soy quand je le verray misérable et accablé.
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fortune, se rangeant courageusement à son mary, .lequel elle suivit par tout où sa ruine le porta, n'ajrantjce semble •, autre chois que de se jetter au party où elle faisoit le plus de besoin et où elle se monstroit plus pitoyable. Je me laisse plus naturellement aller après l'exemple de Flaminius, qui se prestoit à ceux qui av.oient besoin de luy plus qu'à ceux qui luy pouvoient bien-faire, que je ne fais à celuy de Pyrrus, propre à s'abaisser soubs les grans et à s'enorgueillir sur les petis.
Les longues tables me nuisent ^ : car, soit pour m'y estre accoustumé enfant, à faute de meilleure contenance, je mange autant que j'y suis; pourtant chez moy3, je m'y mets volontiers quelque temps après les autres sur le patron d'Auguste 4; mais je ne l'imite pas en ce qu'il en sortoit aussi avant les autres. Au rebours, j'ayme à me reposer long temps après et en ouyr conter, pourveu que je ne m'y mesie point : car je me lasse et me blesse de parler l'estomac plain, autant comme je trouve l'exercice de crier et contester avant le repas tressalubre et plaisant i.
Quoy qu'elle soit des courtes
4. Je m'y mets volontiers un peu après les autres, sur la forme d'Auguste.
5. Les anciens Grecs et Romains avoyent meilleure raison que nous, assignans à la nourriture, qui est une action principale de la vie, si autre extraordinaire occupation ne les en divertissoit, plusieurs heures et la meilleure partie de la
Montaigne. VII. 9
Ceux qui ont soing de moy ont bon marché de me desrober • ce qu'ils pensent m'estre nuisible : . car, en telles choses, je ne désire jamais ny ne trouve à dire ce que je ne vois pas; mais aussi, de celles qui se présentent, ils perdent leur temps de m'en prescher l'abstinence; si que, quand je veus jeusner, il me faut^ mettre à part des soupeurs et qu'on me présente justement autant qu'il est besoin pour une réglée collation : car, si je me mets à table, j'oublie ma resolution. Quand j'ordonne qu'on change d'aprest à quelque viande, mes gens sçavent que c'est à dire que mon appétit est alanguy et que je n'y toucheray point. En toutes celles qui le peuvent souffrir, je les ayme peu cuites, et les ayme fort mortifiées et jusques à l'altération de la senteur, en plusieurs. Il n'y a que la dureté qui généralement me fasche (de toute autre qualité, je suis aussi nonchalant et souffrant qu'homme que j'aye cogneu); si que, contre l'humeur commune , entre les poissons roesme il m' advient d'en trouver et de trop frais et de trop fermes. Ce n'est pas la faute de mes dents que j'ay eu tousjours bonnes jusques à l'excellence, et que l'aage ne commence de menasser qu'à cette heure. J'ay aprins dés l'enfance à les
nuict» mangeans et beuvans moins hastivement que nous qui passons en poste toutes noz actions, et estendans ce plaisir naturel à plus de loisir et d'usage, y entresemans divers offices de conversations utiles et aggreables.
I. Ceux qui doivent avoir soing de moy pourroyent à bon marché me desrober.
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froter de ma serviette, et le matin, et à l'entrée
et issue de la table.
Dieu faict grâce à ceux à qui il soustrait la vie
par le menu, c*est le seul bénéfice de la vieillesse;
la dernière mort en sera d'autant moins plaine et
nuisible : elle ne tuera plus qu'un demy ou un quart d'homme. Voilà une dent qui me vient de choir sans douleur, sans effort, c'estoit le terme naturel de sa durée : et cette partie de mon estre et plusieurs autres sont desjà mortes, autres demy mortes, des plus actives et qui tenoient le premier rang pendant la vigueur de mon aage. C'est ainsi que je fons et eschape à moy. Quelle beslise sera-ce à mon entendement de sentir le saut de cette cheute desjà si avancée, comme si elle estoit entière? je ne Tespere pas'. La mort se
I. A la vérité, je reçoy une principale consolation aux pensées de ma mort, qu'elle soit des justes et naturelles, et que mes-huy je ne puisse en cela requérir ny espérer de la destinée faveur qu'illégitime. Les hommes se font accroire qu'ils ont eu autres- fois, comme la stature, la vie aussi plus grande; mais ils se trompent, et Solon, qui est de ces vieux lemps-là, en taille pourtant l'extrême durée à soixante et dix ans. Moy qui ay tant adoré et si universellement cet upivrov fU-zpo'j du temps passé, et qui ay tant pris pour la plus parfaicte la moyenne mesure, pretendray-je une desmuserée et prodigieuse vieillesse ? Tout ce qui vient au revers du cours de nature peut estre fascheux ; mais ce qui vient selon elle doibt estre tousjours plaisant ; omnia qux secundum naturam fiant sunt habenda in bonis : par ainsi, dit Platon, la mort que les playes ou maladies apportent soit violente ; mais celle qui nous surprend, la vieillesse nous y conduisant , est de toutes la plus légère et aucunement deli-
mesle et confond par tout à nostre vie : le déclin praeoccupe son heure et s'ingère au cours de nostre avancement mesme. J'ay des portraits de ma forme de vingt et cinq et de trente cinq ans ; je les compare avec celuy d*asteure : combien de fois ce n'est plus moy! combien est mon image présente plus esloingnée de celles là que de celle de mon trespas ! C'est trop abusé de nature de la traîner si loing' qu'elle soit contrainte de nous quitter, et abandonner nostre conduite, nos yeux, nos dens, nos jambes et le reste à la mercy d'un secours estranger et mandié, et nous resigner entre les mains de l'art lasse de nous suivre >.
Je ne suis excessivement désireux ny de salades, ny de fruits, sauf les melons. Mon père haïssoit toute sorte de sauces, je les aime toutes. Le trop manger m'empêche; mais, par sa qualité, je n'ay encore cognoissance bien certaine qu'aucune viande me nuise ; comme aussi je ne remarque ny lune plaine ny basse, ny l'automne du printemps. Il y a des mouvemens en nous, inconstans et incogneus: cardes refors, pour exemple, je les ay trouvez premièrement commodes, depuis fascheux, à présent de rechef commodes. En plusieurs choses, je sens mon estomac et mon appétit aller ainsi diversifiant; j'ay rechangé du blanc au clairet, et puis du clairet au blanc.
cieuse. Vitam adoUscentibus vis aufert , senibus maturitas,
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Je suis friant de poisson et fais mes jours gras des maigres, et mes festes des jours de jeusne : je croy ce qu'aucuns disent, qu'il est de plus aisée digestion que la chair. Comme je fais conscience de manger de la viande le jour de poisson, aussi fait mon goust de mesler le poisson à la chair : cette diversité me semble trop esloingnée.
Dés ma jeunesse, je desrobois par fois quelque repas : ou affin d'esguiser mon appétit au lendemain (car, comme Epicurus jeusnoit et faisoit des repas maigres pour accoustumer sa volupté à se passer de Tabondance, moy, au rebours, pour dresser ma volupté à faire mieux son profit et se servir plus alaigrement de l'abondance) ; ou je jeusnois pour conserver ma vigueur au service de quelque action de corps ou d'esprit, car et l'un et l'autre s'apparesse cruellement en moy par la repletion, et sur tout je hay ce sot accouplage d'une déesse si saine et si alegre avec ce petit àleu indigest et roteur, tout bouffy de la fumée de «a liqueur; ou pour guarir mon estomac malade; ou pour estre sans compaignie propre, car je dj, comme ce mesme Epicurus, qu'il ne hvi\ pas tant regarder ce qu'on mange qu'avec qui on» mange, et loue Chilon de n'avoir voulu promettre^ de se trouver au festin de Periander avant que d'estre informé qui estoyent les autres conviez. 11/ n'est point de si doux apprest pour moy, ny de sauce si appétissante, que celle qui se tire de la société. Jecroys qu'il est pbs sain de menger plus, tellement et moins, et de m^p/çer plus souvent;
mais je veux faire valoir Tappetit et la faim : je n*aurois nul plaisir à trainer, à la medecinale, trois ou quatre chetifs repas par jour ainsi contrains '. L'extrême fruict de ma santé, c'est la volupté : tenons nous à la première, présente et cogneuë. J'évite la constance en ces loix de jeusne : qui veut qu'une forme luy serve fuye à la continuer; nous nous y durcissons, nos forces s'y endorment; six mois après, vous y aurez si bien acoquiné vostre estomac que vostre proffit ce ne sera que d'avoir perdu la liberté d'en user autrement sans dommage.
Je ne porte les jambes et les cuisses non plus couvertes en hyver qu'en esté, un bas de soye tout simple. Je me suis laissé aller pour le service ^ de mes reumes à tenir la teste plus chaude, et le ventre pour ma cholique : mes maux s'y habituarent en peu de jours et desdaignarent ) mes ordinaires provisions; j'estois monté d'une coife à un couvrechef et d'un bonnet à un «chapeau double; les embourreures de mon pourpoint ne me servent plus que de garbe4 : ce n'est rien, si je n'y adjouste une peau de lièvre ou de vautour,
1 . Qui m*asseureroit que le goust ouvert que j*ay ce matin, je le retrouvasse encore à souper? Prenons, sur tout les vieillards, le premier temps opportun qui nous vient : laiS' sons aux faiseurs d*almanachs les espérances et les prognostiques .
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une calote à ma teste. Suyvez cette gradation, vous irez beau train. Je n'en feray rien; et me desdirois volontiers du commencement que j'y ay donné, si j'osois. Tombez vous en quelque inconvénient nouveau, cette reformation ne vous sert plus, vous y estes accoustumé : cerchez en une autre. Ainsi se ruinent ceux qui se laissent empestrer à des régimes contraincts et s'y astreignent superstitieusement : il leur en faut encore, et encore après, d'autres au delà; ce n'est jamais faict.
Pour nos occupations et le plaisir, il est beaucoup plus commode, comme faisoyent les anciens, de perdre le disner et remettre à faire bonne chère à l'heure de la retraicte et du repos sans rompre le jour : ainsi le faisois-je autrefois. Pour la santé, je trouve despuis par expérience, au rebours », qu'il vaut mieux disner et que la digestion se faict mieux en veillant.
Je ne suis guiere subject à estre altéré, ny sain, ny malade : j'ay bien volontiers lors la bouche sèche, mais sans soif, et ne bois communément * que du désir qui m'en vient en mangeant et bien avant dans le repas. Je bois assez bien pour un homme de commune façon : en esté, et en un repas appétissant, je n'outrepasse poinct seulement les limites d'Auguste, qui ne beuvoit que trois fois précisément; mais, pour n'offenser la
Et communément je ne bois
reigle de Democritus, qui deffendoit de s'arrester à quattre comme à un nombre mal fortuné, je coule, à un besoing, jusques à cinq, trois demysetiers environ ; car les petis verres sont les miens favoris et me plaict de les vuider, ce que d'autres évitent comme chose mal séante. Je trempe mon vin plus souvent à moitié, par fois au tiers d'eau ; et quand je suis en ma maison, d'un antien usage que son médecin ordonnoit à mon père et à soy, on mesie celuy qu'il me faut dés la somelerie, deux ou trois heures avant qu'on serve'. La forme de vivre plus usitée et commune est la plus belle : toute particularité m'y semble à éviter, et haïrois autant un Aleman qui mist de l'eau au vin qu'un François qui le boiroit^ pur. L'usage publiq donne loy à telles choses.
Je crains un air empesché et fuys mortellement la fumée (la première réparation où je courus chez moy, ce fut aux cheminées et aux retrets, vice commun des vieux bastimens et insupportable); et, entre les aspretésJ de la guerre, compte ces espaisses poussières dans lesquelles on nous tient enterrez en esté4 tout le long d'une journée. J'ay la respiration libre et aisée; et se passent
1 . Ils disent que Cranaus, roy des Athéniens, fut inventeur de cet usage de tremper le vjp : utilement ou non, j*en ay veu débattre. J 'estime plus décent et plus sain que les enfans n*en usent qu'après seize ou dix-huict ans.
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mes morfordements le plus souvent sans offence du poulmon et sans toux.
L'aspreté de Testé m*est plus ennemie que celle de rhyver : car, outre l'incommodité de la chaleur, moins remediable que celle du froid, et outre le coup que les rayons du soleil donnent à la leste, mes yeux s'offencent de toute lueur esclatante; je ne sçaurois à cette heure disner assiz vis à vis d'un feu ardent et lumineux. Pour amortir la blancheur du papier, au temps que j'avois plus accoustumé de lire, je couchois sur mon livre une pièce de verre et m'en trouvois fort soulagé. J'ignore jusques à présent, à cinquante quattre ans^, Tusage des lunettes et vois aussi loing que je fis onques et que tout autre : il est vray que, sur le déclin du jour, je commence à sentir du trouble et de la foiblesse à lire, de quoy l'exercice a tousjours travaillé mes yeux, mais sur tout nocturne *.
Mon marcher est prompt et ferme; et ne sçay lequel des deux, ou l'esprit ou le corps, j'arresteî plus malaiséement en mesme point. Le prescheur
A cinquante quattre ans [mots supprimés
2. Voylà un pas en arrière, à toute peine sensible : je recuieray d*un autre, du second au tiers, du tiers au quart, si coïement qu*il me faudra estre aveugle formé avant que je sente la décadence et vieillesse de ma veuë, tant les Parques destordent artificiellement nostre vie ! Si suis-je en doubte que mon ouïe marchande à s*espaissir,et verrez que je Tauray demy perdue, que je m'en prendray encore à la voix de ceux qui parlent à moy : il faut bien bander Tame pour luy faire sentir comme elle s'escoule.
J*ay arresté
est bien de mes amys qui oblige mon attention tout un sermon. Aux lieux de cérémonie, où chacun est si bandé en contenance, où j*ay veu les dames tenir leurs yeux mesme si certains, je ne puis que ' quelque pièce des miennes n'extravague tousjours : encore que j'y sois assis, j'y suis peu rassis ; et pour la gesticulation ne me trouve guiere sans baguette à la main, soit à cheval ou h pied 2.
Il y a de l'indécence î, outre ce qu'il nuit à la santé, voire et au plaisir, de manger gouluement comme je fais : je mors souvent ma langue, par fois mes doits, de hastiveté. Diogenes, rencontrant un enfant qui mangeoit ainsin, en donna un soufflet à son précepteur 4, J*en pers le loisir de parler, qui est un si doux condiment 5 des tables, pourveu que ce soyent des propos de mesme, plaisans et courts.
Je ne suis jamais venu à bout que
2. Et pour la gesticulation, etc. [passage supprimé]. Comme la chambrière du philosophe Chrysippus disoit de son maistre qu'il n'estoit yvre que par les jambes, car il avoit cette coustume de les remuer en quelque assiette quMl fust; et elle le disoit lors que le vin esmouYant ses compaignons, luy n*en sentoit aucune altération. On a peu dire aussi» dés mon enfance, que j*avoy de la follie aux pieds ou de l'argent vif, tant j*y ay de remuement et d'inconstance naturelle, en quelque lieu que je les place.
$. C'est indécence.
4. Il y avoit des hommes à Rome qui enseignoyent à mascher, comme à marcher, de bonne grâce.
CHAPITRE XIII
Il y a de la jalousie et envie entre nos plaisirs : ils se choquent et empêchent Tun Tautre. Alcibiades, homme bien entendu à faire bonne chère, chassoit la musique mesme des tables pour qu'elle ne troublast la douceur des devis '. Varro demande cecy au service du convive ^ : rassemblée de personnes, belles de présence et agréables de conversation, qui ne soyent ni muets ny bavarts; netteté et délicatesse aux vivres et au lieu, et le temps serain 3. Moy, qui ne manie que terre à terre, hay cette inhumaine sapience qui nous veut rendre ennemis de la culture et plaisir du corps 4. Je trouve pareille injustice J de prendre à contre cœur les voluptez naturelles que de les prendre trop à cœur^ : il ne les faut ny suyvre ny fuir.
I. Par la raison que Platon luy preste, Que c*est un usage d'hommes populaires d'appeller des joueurs d'instruments et des chantres aux festins, à faute de bons discours et aggreables entretiens, dequoy les gens d'entendement sçavent s'entrefestoyer.
a. Demande cecy au convive,
3. Ce n'est pas une feste peu artificielle et peu voluptueuse qu'un bon traittement de table : ny les grands chefs de guerre ny les grands philosophes n'en ont desdaigné l'usage et la science. Mon imagination en a donné trois en garde à ma mémoire que la fortune me rendit de souveraine douceur, en divers temps de mon aage plus fleurissant. Mon estât présent m'en forclost, car chacun pour soy y fournit de grâce principale et de saveur, selon la bonne trampe de corps et d'ame en quoy lors il se trouve.
Xerxes estoit un fat qui, enveloppé en toutes les vo
mais' il les faut recevoir; je les reçois un peu plus grassement et gratieusement , et me laisse plus volontiers aller vers la pante naturelle 2. Il en est de nostre jeunesse qui protestent ambitieu-
luptez humaines, alloit proposer prix à qui luy en trouveroit d^autres; mais non guère moins fat est celuy qui retranche celles que nature luy a trouvées.
Mais [mot supprimé
2. Nous n'avons que faire d*exaggerer leur inanité : elle se faict assez sentir et se produit assez. Mercy à nostre esprit maladif, rabat-joye, qui nous desgoute d'elles comme de soymesme. Il traitte et soy et tout ce qu'il reçoit, tantost avant, tantost arrière, selon son estre insatiable, vagabond et versatile :
Sincerum est nisi pas, quodcunque infundis actscit.
Moy, qui me vante d'embrasser si curieusement les commeditez de la vie et si particulièrement, n'y trouve, quand j'y regarde ainsi finement, à peu prés que du vent. Mais quoy? nous sommes partout vent; et le vent encore, plus sagement que nous, s'ayme à bruire, à s'agiter, et se contente en ses^ propres offices , sans désirer la stabilité , la solidité, qualitez. non siennes.
Les plaisirs purs de l'imagination, ainsi que les desplaisirs, disent aucuns, sont les plus grands, comme Texprimoit la balance de Critolaûs. Ce n'est pas merveille ; elle les compose à sa poste et se les taille en plein drap : j'en voy tous les jours des exemples insignes et à Tadventure désirables. Mais moy, d'une condition mixte, grossier, ne puis mordre si à faict à ce seul object si simple, que je ne me laisse tout lourdement aller aux plaisirs présents de la loy humaine et générale, intellectuellement sensibles, sensiblement intellectuels. Les philosophes cyrenaïques veulent que, comme les douleurs, aussi les plaisirs corporels soyent plus puissants^ et comme doubles et comme plus justes.
CHAPITRE XIII
sèment de les fouler aux pieds ' : que ne renoncent ils encores au respirer? que ne vivent-ils du leur, sans secours de leur forme ordinaire ^ ? Que Mars, ou Pallas, ou Mercure, les sustanlent pour voir, au lieu de Venus, de Cerez et de Bacchus. Ces humeurs vanteuses se peuvent forger quelque contentement, car que ne peut sur nous la fantasie? mais, de sagesse, elles n'en tiennent tache 5. Je hay qu'on nous ordonne d'avoir l'esprit aus nues pendant que nous avons le corps à table. Je ne veux pas que l'esprit s'y cloue et qu'il s'y croupisse 4, mais je veux qu'il s'y applique J. Quand je dance, je dance ; quand je dors, je dors : voyre, et quand je me promeine solitaire-
I. Il en est, comme dit Aristote, qui, d'une farouche stupidité, en font les desgoustez; j*en cognoy d'autres qui par ambition le font.
a. Que ne vivent-ils du leur et ne refusent la lumière de ce qu'elle est gratuite, ne leur coûtant ny invention ny vigueur ?
3. Ces humeurs vanteuses, etc. [passage supprimé]. Chercheront ils pas la quadrature du cercle, juchez sur leurs femmes?
S*y cloue ny qu*il s*y veautre
5. Qu'il s*y sée, non qu'il s'y couche. Aristippus ne defendoit que le corps, comme si nous n'avions pas d'ame; Zenon n'embrassoit que l'ame, comme si nous n'avions pas de corps : tous deux vicieusement. Pythagoras, disent-ils, a suivy une philosophie toute en contemplation, Socrates toute en mœurs et en action ; Platon en a trouvé le tempérament entre les deux. Mais ils le disent pour en conter. Et le vray tempérament se trouve en Socrates; et Platon est plus socratique que pythagorique, et luy sied mieux.
ment en un beau vergier, si mes pensées se sont entretenues des occurrences estrangieres quelque partie du temps, quelque autre partie je les rameine à la promenade, au vergier, à la douceur de cette solitude et à moy.
Nature a maternellement observé cela, que les actions qu'elle nous a enjoinctes pour nostre besoing nous fussent aussi voluptueuses; et nous y convie non seulement par la raison, mais aussi par Tappetit : c'est injustice de corrompre ses reigles. Quand je vois et Caesar et Alexandre, au plus espais de sa grande besongne, jouyr si plainement des plaisirs humains et corporels, je ne dis pas que ce soit relascher son ame, je dis que c'est la roidir, sousmetant par vigueur de courage à l'usage de la vie commune ' ces violentes occupations et laborieuses pensées 2. Je prens
De la vie ordinaire
2. Sages, s'ils eussent creu que c'estoii là leur ordinaire vocation, cette-cy l'extraordinaire. Nous sommes de grands fols ! « Il a passé sa vie en oisiveté » , disons nous : « Je n*ay rien faict d*aujourd*huy. » Quoy ! avez vous pas vescu? c'est non seulement la fondamentale, mais la plus illustre de vos occupations. « Si on m'eust mis au propre des grands maniements, j'eusse montré ce que je sçavoy faire. » Avez vous sceu méditer et manier vosire vie? vous avez faict la plus grande besoigne de toutes : pour se montrer et expioicter^ nature n'a que faire de fortune ; elle se montre egallement en tous estages, et derrière, comme sans rideau. Avez-vous sceu composer vos mœurs? vous avez bien plus faict que celuy qui a composé des livres. Avez>vous sceu prendre du repos? vous avez plus faict que celuy qui a pris
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plaisir de voir un gênerai d'armée au pied d'une brèche qu'il veut tantost attaquer, se prestant tout entier et délivre à son disner entre ses amys >. C'est aux petites âmes ensepvelies du pois des affaires de ne s'en sçavoir purement desmesler, de ne les sçavoir et laisser et reprendre :
O fortes pejoraque pa$si Mtcum sœpe viril nunc vino pellite curas s Cras ingens iterabimus xquor.
Soit par gosserie, soit à certes, que le vin théologal et doctoral^ est passé en proverbe, et leurs festins, je trouve que c'est raison qu'ils en disnent d'autant plus commodéement et plaisamment qu'ils ont utilement et sérieusement employé la matinée à l'exercice de leur escole. La conscience d'avoir bien employé i les autres heures est un juste et savoureux condimant des tables. Ainsin ont vescu les sages : et cette inimitable contention à la vertu qui nous estonne en l'un et l'autre Caton, cett* humeur severe jusques à l'importunité, s'est ainsi
des empires et des villes. Le glorieux chef-d'œuvre de l'homme, c'est vivre à propos : toutes autres choses, régner, thésauriser, bastir, n*en sont qu*appendicuies et adminicules pour le plus.
1 . Se prestant tout entier et délivre, à son disner, au devis, entre ses amis ; et Brutus, ayant le ciel et la terre conspirez à rencontre de iuy et de la liberté romaine, desrober à ses rondes quelque heure de nuict pour lire et breveter Polybe en toute sécurité.
D'avoir bien dispensé
8o LIVRE TROISIESME
mollement submise et pleue aux loix de Thumaine condition, et de Venus et de Bacchus '.
Le relaschement et facilité honore, ce semble, à merveilles et sied mieux à une ame forte et puissante 2. Epaminondas n'estimoit pas que de se mesler à la dance des garçons de sa ville et de s'y embesongner 5 avec attention fust chose qui desrogeast à l'honneur de ses glorieuses victoires et à la plus reiglée reformation de meurs qui fut jamais en homme 4. Et parmy tant d'admirables actions du jeune Scipion (tout compté, le premier homme des Romains) J, il n'est rien qui luy donne plus de grâce que de le voir nonchalamment et puérilement baguenaudant à amasser et choisir des coquilles, et jouer à Cornichon va devant, le long de la marine, avec Laelius; et, s'il faisoit mauvais temps, s'amusant et se chatouillant à représenter par escript, en comédies, les plus populaires et basses actions des hommes ^, Je suis
I . Suivant les préceptes de leur secte, qui demandent le sage parfaict autant expert et entendu à Tusage des voluptez qu'en tout autre devoir de la vie : cui cor sapiat, ei et sapiat palatus.
a. Forte et généreuse.
3. De se mesler à la danse des garçons de sa ville, de chanter, de sonner, et s*y embesongner.
4. Et à la parfaicte reformation des mœurs qui estoit en luy.
5. D'admirables actions de Scipion, l*ayeul, personnage digne de l'opinion d'une geniture céleste.
6. Et, la teste pleine de cette merveilleuse entreprinse d'Annibal et d'Afrique, visitant Jes escholes en Sicile, et se
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extrêmement despit dequay le plus beau couple de vies qui fut dans Plutarque, de ces deux grands hommes, se rencontre des premiers à estre perdu > ; Dj chose plus remercable en Sociales, que ce que, tout vieil, il trouve le temps de se faire instruire à baller et jouer des instrumens, et le tient pour bien employé. Cettuy-cy s'est veu en ecstase, debout, un jour entier et une nuict, en présence de toute Farmée grecque, surpris et ravy par quelque profonde pensée 2. Il s*est veu continuellement marcher à la guerre ? les pieds nuds, porter mesme robe en hyver et en esté, surmonter tous ses compaignons en patience de travail, ne menger point autrement en festin qu'en son ordinaire4.
trouvant aux leçons de la philosophie jusques à en avoir armé les dents de Taveugle envie de ses ennemis à Rome.
i. Je suis extrêmement despit dequoy le plus beau couple, etc. [passage supprimé].
2. Il s'est vu le premier parmy tant de vaillants hommes de Farmée courir au secours d'Alcibiades accablé des ennemis, le couvrir de son corps et le descharger de la presse à tife force d'armes ; en la bataille Delienne, relever et sauver Xenophon renversé de son cheval, et, emmy tout le peuple d'Athènes outré comme luy d'un si indigne spectacle, se présenter le premier à recourir Theramenes que les trente tyrans faisoient mener à la mort par leurs satellites; et ne désista cette hardie entreprinse qu'à la remontrance de Theramenes mesme, quoy qu'il ne fust suivy que de deux en tout. Il s'est veu, recherché par une beauté de laquelle il estoît esprins, maintenir au besoing une severe abstinence.
Et fouler la glace
4. Il s'est veu vingt et sept ans, de pareil visage, porter la faim, la pauvreté, l'indocilité de ses enfants, les griffes de
Montaigne. VIT. 11
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Mais estoit-il convié' de boire à lut par devoir de civilité, c*estoit aussi celuy de Farinée à qui en demeuroit l'avantage; et ne refusoit ny à jouer aux noysettes avec les enfans, ny à courir avec eux sur un cheval de bois, et y avoit bonne grâce : car toutes actions, dict la philosophie, siesent^ également bien et honnorent egallement le sage. On a dequoy, et ne doibt on jamais se lasser de présenter Timage de ce personnage à tous exemples et formes de perfection 5.
Le peuple se trompe : on va bien plus facilement par les bouts où l'extrémité sert de borne, d'arrest et de guide, que par la voye du milieu large et ouverte, et selon Tart que selon nature, mais bien moins noblement aussi et moins recommandatement 4. Il n'est rien si beau et légitime que de faire bien l'homme et deuêment, ny science si ardue que de bien sçavoir vivre cette vie; et de nos maladies la plus sauvage, c'est hayr et desdai-
sa femme, et en fin la calomnie, la tyrannie, la prison, les fers et le venin.
Siéent
3. A tous patrons et formes de perfection. Il est fort peu d'exemples de vie pleins et purs ; et faict-on tort à nostre instruction de nous en proposer tous les jours d'imbecilles et manques, à peine bons à un seul ply, qui nous tirent arrière plustost, corrupteurs plustost que correcteurs.
4. La grandeur de l*ame n'est pas tant tirer à mont et tirer avant comme sçavoir se ranger et circonscrire : elle tient pour grand tout ce qui est assez, et montre sa hauteur à aimer mieux les choses moyennes que les eminentes.
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gner nostre estre K Qui veut escarter son ame le face hardiment^ s'il peut, lors que le corps se portera mal, pour la descharger de cette contagion : ailleurs, au contraire, qu'elle l'assiste et favorise et ne refuse point de participer à ses naturels plaisirs et de s*y complaire conjugalement, y apportant, si elle est plus sage, la modération, de peur que, par indiscrétion, ils ne se confondent avec te desplaisir ^. J'ordonne à la mienne 3 de regarder et la douleur et la volupté de veué pareillement ferme 4, mais gajement l'une , l'autre sévèrement, et, selon ce qu'elle y peut aporter, autant soingneuse d'en esteindre l'une que d'es« tendre l'autre J.
C'est mespnser nostre estre
2. L'intempérance est peste de la volupté, et la tempérance n'est pas son fléau, c'est son assaisonnement ; Eudoxus, <]ui en establissoit le souverain bien, et ses compaignons, qui la montèrent à si haut prix, la savourèrent en sa plus gracieuse douceur par le moyen de la tempérance, qui fut en eux singulière et exemplaire.
J'ordonne à mon ame
4. De veuë pareillement réglée : eodem enim vitiQ est effutio anîmi in Ixtitia quo in dolore contractio : et pareillement ferme,
5. Le voir sainement les biens tire après soy le voir sainement les maux, et la douleur a quelque chose de non evitable en son tendre commencement, et la volupté quelque chose d'evitable en sa fin excessive. Platon les accouple, et veut que ce soit pareillement l'office de la fortitude combattre i rencontre de la douleur et à rencontre des immodérées et charmeresses blandiçes de la volupté. Ce sont deux fontaines ausquelles qui puise, d'où, quand et combien il faut.
J*ay un dictionnaire tout à part moy : je passe le temps , quand il est mauvais et incommode ; quand il est bon, je ne le veux pas passer, je le gouste, je m*y arreste « : il faut courir le mauvais et se rassoir au bon. Cette fraze ordinaire de Passe-temps et de Passer le temps représente Tusage de ces prudentes gens qui ne pensent point avoir meilleur compte de leur vie que de la couler et eschapper, de la passer, gauchir, et, autant qu'il est en eux, ignorer et fuir, comme chose de qualité ennuyeuse et desdaignable ; mais je la cognois autre, et la trouve et prisable et commode, voyre en sa décadence > ou je la tiens; et nous l'a nature mise en main, garnie de telles circonstances et si favorables que nous n'avons à nous plaindre qu'à nous si elle nous presse et si elle nous eschappe inutilement 3. Je me compose pourtant à la perdre sans regret, mais comme perdable de sa condition, non comme moleste et importune 4. Il y a du mesnage à la jouyr : je la jouys doublement
soit cité, soit homme, soit beste, il est bien heureux : la première, il la faut prendre par médecine et par nécessité, plus escharsement, Tautre par soif, mais non jusques à l'yvresse. La douleur, la volupté, Tamour, la haine, sont les premières choses que sent un enfant ; si, la raison survenant, elles s'appliquent à elle, cela c'est vertu.
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des autres», car la mesure en la jouissance dépend du plus ou moins d'application que nous y prestons. Principallement à cette heure que j'aperçoy la mienne si briefve en temps, je la veux grossir et estendre en pois*; je veux arrester la promptitude de sa fuite par la promptitude de ma sesie, et, par la vigueur de Tusage, compenser la hastiveté de son escoulement : à mesure que la possession du vivre est plus courte, il me la faut rendre plus profonde et plus pleine.
Les autres sentent la douceur d*un contentement et de la prospérité; je la sens ainsi qu'eux, mais ce n'est pas en passant et glissant : si la faut il estudier, savourer et ruminer, pour en rendre grâces condignes à celuy qui nous Fottroye. Ils jouyssent les autres plaisirs comme ils font celluy du sommeil, sans les cognoistre. A celle fin que le dormir mesme ne m'eschapast ainsi stupidement, j'ay autresfois trouvé bon qu'on me le troublast pour que je l'entrevisse 3. Je consulte d'un contentement avec moy, je ne l'escume pas; je le sonde et retaste4, et plie ma raison à le recueillir, devenue chagreigne et desgoutée. Me trouve-je en quelque assiete tranquille? y a il quelque volupté qui me chatouille? je ne la laisse pas friponer aux sens, j'y associe mon ame, non pas pour s'y eny-
Et retaste [mots supprimés
vrer ', mais pour s j agréer, non pas pour s'y perdre, ains* pour s'y trouver; el l'employé de sa part à se mirer dans ce prospère estât, à en poiser et estimer le bon heur et amplifier 3. £lle mesure combien c'est qu'elle doibt à Dieu d'estre en repos de sa conscience et d'autres passions intestines, d'avoir le corps en sa santé naturelle 4, jouyssant ordonnéement et pleinement $ des functions molles et flateuses, dequoy il luy plait compenser par sa grâce ^ les douleurs dequoy sa justice nous bat à son tour; combien luy vaut d'estre logée en tel point que, où qu'elle jette sa veué, le ciel est calme autour d'elle; nul désir, nulle crainte ou doubte qui luy trouble l'air, aucune difficulté? par dessus laquelle son imagination ne passe sans offence. Cette considération prent grand lustre de la comparaison des conditions différentes : ainsi, je me représente ^ en mille visages ceux que la fortune ou que leur propre erreur emporte et tem peste, et encores ceux cy plus prés de moy qui reçoyvent si laschement et incurieusement leur bonne fortune. Ce sont gens qui passent voyrement leur temps; ils outrepas-
Pour s'y engager.
Mais.
Et /'amplifier.
En sa disposition naturelle.
Ordonnéement et competemment.
Par lesquelles il luy plaist compenser
de
sa grâce.
Passée, présente, future.
Je me propose.
CHAPITRE XllI
sent le présent et ce qu'ils possèdent pour servir à Tesperance et pour des ombrages et vaines images que la fantaisie leur met au devant,
Morte obita quales fama est volîtare figuras, Aut qux sopitos deludunt somnia sensus;
lesquelles hastent et allongent leur fuite à mesme qu'on les suit. Le fruit et but de leur poursuitte, c'est poursuivre : comme Alexandre disoit que la fin de son travail, c'estoit travailler,
NU actum credens, cum quid superesset agendum.
Pour moy donc, j'ayme la vie et la cultive telle qu'il a pieu à Dieu nous l'octroier. Je ne vay pas désirant qu'elle eust à dire la nécessité de boire et de manger', et que nous nous susientissions^, mettant seulement en la bouche un peu de cette drogue par laquelle Epimenides se privoit d'appétit et se maintenoit; ny qu'on produisist stupidement des enfans par les doigts ou par les talons 5; que le corps 4 fust sans désir et sans chatouillement : ce sont plaintes d'ingratitude J. J'accepte de bon cœur ce que nature a faict pour moy, et
1. Et me sembleroit faillir non moins excusablement de désirer qu'elle l'eust double : sapiens divitiarum naturalium quaesitor acerrimus.
Ce sont plaintes ingrates et iniques
m'en agrée et Ten remercie '. On fait tort à ce grand et tout puissant Donneur de mespriser son don, l'altérer et desfigurer 2.
Des opinions de la philosophie, j'embrasse plus volontiers celles qui sont les plus solides, c'est à dire les plus humaines et nostres ; mes discours sont, conforméement à mes meurs, bas et humbles 3. Nature est un doux guide, mais non pas plus doux que prudent et juste4. Jequestepar tout sa piste: nous l'avons confondue de traces bastardes et ar-
1. J'accepte de bon cœur et recognoissant ce que nature a faict pour moy, et m'en aggrée et m'en loue,
2. De refuser son don, Vannuler et desfigurer : Tout bon, il a fait tout bon : omnia quœ secundum naturam sunt xstimatione digna sunt.
3. Elle faict bien Penfant à mon gré quand elle se met sur ses ergots pour nous prescher : Que c'est une farrouche alliance de marier le divin avec le terrestre, le raisonnable avec le desraisonnable, le severe à l'indulgent, l'honneste au des-honneste ; Que la volupté est qualité brutale, indigne que le sage la gouste; le seul plaisir qu'il tire de la jouyssance d'une jeune espouse, Que c'est le plaisir de sa con~ science de faire une action selon l'ordre, comme de chausser «es bottes pour une utile chevauchée. N'eussent ses suyvans non plus de droit et de nerfs et de suc au despucelage de leurs femmes qu'en a sa leçon. Ce n'est pas ce que dict Socrates, son précepteur et le nostre : il prise comme il doit la volupté corporelle, mais il préfère celle de l'esprit, comme ayant plus de force, de constance, de facilité, de variété, de dignité. Cette cy ne va nullement seule selon luy (il n'est pas si fantastique), mais seulement première; pour luy la tempérance est modératrice, non adversaire des voluptez.
4. Intrandum est in rerum naturam et penitus quid ea postulet pervidendum.
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tificielles » . Est-ce pas erreur d'estimer aucunes actions moins dignes, de ce qu'elles sont nécessaires? Si ne m'osteront-ils pas de la teste que ce ne soit un tres-convenable mariage du plaisir avec la nécessité 2. A quoy faire desmembrons nous en divorce un bastiment tissu d'une si joincte et fraternelle correspondance ? Au rebours, renouons le par mutuels offices : que l'esprit esveille et vivifie la pesanteur du corps, le corps arreste la légèreté de l'esprit et la fixe 3. II n'y a pièce indigne de nostre soin en ce présent que Dieu nous a faict : nous en devons conte jusques à un poil. Et n'est pas une commission farcesque à l'homme 4 de conduire l'homme selon sa condition naturelle J : elle est simple, naïfve, et nous l'a le Créateur donnée sérieusement et expressément^.
1 . De traces artificielles; et ce souverain bien académique et peripatetique, qui est vivre selon icelle, devient à cette cause difficile à borner et expliquer, et celuy des stoïciens, voisin à celuy-Ià, qui est consentir à nature.
2. Avec laquelle, dit un ancien, les dieux complottent tousjours.
3. Qui velut summum bonum laudat animx naturam, et tanquam malum naturam carnis accusât, profecto et animam carnaliter appétit, et carnem carnaliter fugit ; quoniam id vanitate sentit humana, non veritate divina,
Naturelle [mot supprimé
6. Elle est expresse, naïfve et tres-principale, et nous Ta le Créateur donnée sérieusement et sévèrement. L*authorité peut seule envers les communs entendemens, et poise plus en langage peregrin ; rechargeons en ce lieu : Stultitix proprium quis non dixerit ignave et contumaciter facere qux
Or SUS, pour voir, faictcs vous dire un jour les amusemens et imaginations que celuy là met en sa teste et pour lesquelles il destourne sa pensée d*un bon repas et plainct Theure qu'il emploie à se nourrir, vous trouverez qu'il n'y a rien si fade en tous les mets de vostre table que ce bel entretien de son ame (le plus souvent, il nous vaudroit mieux dormir tout à faict que de veiller à ce à quoy nous veillons); et trouverez que son discours et intentions ne valent pas vostre capirotade. Quand ce seroient les ravissemens d'Archimedes mesme, que seroit-ce? Je ne touche pas icy et ne mesle point à cette voirie d'hommes^ que nous sommes et à cette vanité de désirs et cogitations qui nous divertissent, ces âmes vénérables, eslevées par ardeur de dévotion et religion à une constante et conscientieuse méditation des choses divines 2 : c'est un estude privilège?. Nos estudes sont tous mondains; et, entre les mon-
facUnda sunt; et alio corpus impelUre, alio animum; distrahique inter divtnissimos motus?
A cette marmaille d*honimes
2. Lesquelles preoccupans par l'effort d'une vive et véhémente espérance l'usage de la nourriture éternelle, but final et dernier arrest des chrestiens désirs, seul plaisir constant, incorruptible, desdaignent de s'attendre à nos nécessiteuses commoditez, fluides et ambiguës, et resignent facilement au corps le soing et l'usage de la pasture sensuelle et temporelle.
3. Entre nous, ce sont choses que j'ay tousjours veuës de singulier accord : les opinions supercelestes et les mœurs sousterraines.
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dains, les plus naturels sont les plus justes'. Esope 2 vid son maistre qui pissoit en se promenant : « Quoy donq! fit-il, nous faudra-il chier en courant? » Mesnageons le temps, encore nous en reste-il beaucoup d'oisif et mal employé.
Nostre esprit n'a volontiers pas assez d'autres heures à faire ses besongnes sans se desassocier du corps en ce peu d'espace qu'il luy faut pour sa nécessité. Ils veulent se mettre hors d'eux et eschapper à l'homme, c'est folie : au lieu de se transformer en anges, ils se transforment en bestes; au lieu de se hausser, ils s'abattent ^ £t des humaines sciences, celles-là me semblent plus terrestres qui sont le plus haut montées 4; et je ne trouve rien si bas J et si mortel en la vie d'Alexandre que ses fantasies autour de sa déification^. Pbilotas le mordit plaisamment par sa responce. Il s'estoit conjouy avec luy, par lettre, de l'oracle de Jupiter Hammon, qui l'avoit logé entre les Dieux : « Pour ta considération, j'en suis bien
Esope^ et grand homme
3. Ces humeurs transcendantes m'effrayent comme les lieux hautains et inaccessibles ; et rien ne m*est fascheux à digérer ea la vie de Socrates que ses ecstases et ses demoneries, rien si humain en Platon que ce pourquoy ils disent qu'on l'appelle divin.
4. Et de nos sciences celles-là me semblent plus terrestres et basses qui sont les plus haut montées.
Autour de son immortallsation
aise; mais il y a de quoy plaindre les hommes qui auront à vivre avec un homme et luy obejr, lequel excède la mesure d*un homme'. » La gentille inscription, dequoy les Athéniens honorèrent la venue de Pompeius en leur ville se conforme à mon sens :
D'autant es tu dieu comme Tu te recognois homme.
C'est une absolue perfection, et comme divine, de sçavoir jouyr loiallement de son estre. Nous cherchons d'autres conditions pour n'entendre l'usage des nostres, et sortons hors de nous pour ne sçavoir quel il y fait 2. Les plus belles vies sont, à mon gré, celles qui se rangent au modelle commun, sans merveille, sans extravagance 3. Or la vieillesse a un peu besoin d* estre traictée plus doucement et plus délicatement 4. Recommandons la à ce Dieu protecteur de santé et de sagesse, mais gaye et sociale :
1 . Lequel outrepasse et ne se contente de la mesure d*un homme :
Dîs te minorem quod geris, imper as.
2. Si avons nous beau monter sur des eschasses, car sur des eschasses encores faut-il marcher de nos jambes ; et au plus eslevé throne du monde, si ne sommes nous assis que sus nostre cul.
3. Au modelle commun et humain, avec ordre, mais sans miracle, sans extravagance,
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Page I . Ou me fusse tendu et bandé en ma meilleufe démarche. Il est à remarquer que ce membre de phrase ne se trouve que dans VAvis au lecteur placé en tête de l*ëdition de i588. La première édition, celle de i58o, n*en fait pas mention; et la dernière, celle de iSçS, a reproduit textuellement avec sa date VAvis au lecteur de i SSo.
4. Edouard, prince de Galles, Fils d* Edouard III, roi d'Angleterre. Le trait d'héroïsme des trois gentilshommes français rapporté ici par Montaigne est tiré de Froissart, vol. I, chap. 289, p. 368 et 369.
— Guienne. Ancienne province de France, théâtre sanglant de luttes séculaires entre Français et Anglais pendant presque tout le moyen âge.
5. Guelphe, duc de Bavieres. Fut assiégé par Conrad III, en II 40, dans Weinsberg, ville de la haute Bavière. Voy. Calvisius, Opus chronologicum.
— Si est la pitié passion vitieuse aux Stoïques. C'est-à-dire : « Néanmoins les stoïques ( ou stoïciens) tiennent la pitié pour une passion condamnable. « — Phrase de construction latine. Si y est employé dans l'acception restrictive, qu'il avait fréquemment autrefois, de néanmoins, toutefois, pourtant, cependant.
P. 6. Absolut à toutes peines. A grand'peine, avec beaucoup de peine. Il est regrettable que nous nous soyons privés de ce prétérit du verbe absoudre sans l'avoir remplacé.
— Epaminondas. Voy. Plutarqoe, Comment on peut se louer soi-même^ chap. 5.
— Dionysius le Vieil, Voy. Diodore de Sicile, XIV, 29.
7. Zenon de Mamerte. Est nommé Sthénon, Sthennius et Sthenis par Piutarque. Montaigne, qui citait souvent de mémoire, en a fait Zenon, probablement en souvenir du grand philosophe de l'antiquité.
— Encore d'après Piutarque, ce ne serait pas à Péruse ou à Pérouse, ville de i'Etrurie, que Sylla s'est montré impitoyable, mais bien à Préneste, ville du Latium.
Le conte dit. Voy. Hérodote, III
— En la prinse et désolation de la ville de Thebes. Voy. Diodore de Sicile, XVil, 4.
10. Ayant apperceu un de ses domestiques. Domestique doit s'entendre ici comme ami, familier de la maison ^ sens qu'il avait encore au XVII^ siècle^ et ainsi qu'il ressort d'ailleurs 22 lignes plus loin. C'est le necessitudo des Latins.
— Un prince des nostres. Sous les derniers Valois, il y avait à distinguer entre les princes des maisons de France, de Bourbon et de Lorraine, qui se disputaient le pouvoir. Bien qu'alliée aux deux premières par les femmes et ayant de profondes racines dans le pays, la maison de Lorraine, représentée par les Guises, n'en était pas moins d'origine étrangère. Montaigne marque cette différence en disant un prince des nostres lorsqu'il entend parler d'un membre de la maison de Lorraine, et nos princes pour désigner les représentants des maisons de France et de Bourbon. Ici, ce prince des nostres est Charles de Guise, le fameux cardinal de Lorraine, qui se trouvait au concile de Trente en iS63, lors de l'assassinat de son frère aîné François de Guise et lors
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de la mort, à la suite de la journée de Dreux, d*un frère bâtard, abbé de Ctuny, grand prieur par conséquent.
P. 10. Les Italiens ont plus sortablement baptisé de son nom la malignité. En italien, tristezza signifie [plutôt méchanceté, malignité, et tristitia, tristesse, ennui, fâcherie.
11 . L'invention de cet ancien peintre. Voy. Cicéron, Orat,, c. 22; PuNE, XXXV, 10; etc.
— Diriguisse malis. Avoir été pétrifiée par la douleur. (Ovide, Métam.^ VI, 804.) — Le texte d'Ovide porte : diriguitque malis,
12. Et via vix... Enfin, c'est avec peine qu'il recouvre la voix pour exprimer sa douleur. (Virgile, Mn,, XI, i 5 i.)
— C/ii puo dir... Qui peut dire à quel point il brûle est dans un petit feu. (Pétrarque, sonnet iB;.)
— Misero quod omnes,.. Misérable que je suis! l'amour trouble tous mes sens. A ta vue, ô Lesbie! je suis hors de moi, il est au-dessus de mes forces de parler; ma langue s'embarrasse, une flamme subtile court dans mes veines, mes oreilles résonnent de mille bruits confus, et le voile de la nuit s*étend sur mes yeux. (Catulle, Carm.^ LI, 5.)
iS. Curz levés.., Les légers soucis sont bavards, les grandes passions silencieuses. (Sénèque, Hipp,, acte II, se. 111, v. 607.)
— 17/ me conspexit... Dès qu*elle me voit venir, dès ■qu'elle aperçoit de tous côtés les armes troyennes, éperdue, frappée comme d'une vision effrayante, elle demeure immobile; son sang se glace, elle tombe, et ce n'est que longtemps après qu'elle peut enfin parler. (Virgile, An,, III, 3o6.)
— Outre la femme romaine. Voy. Pline, VII, 64.
— Sophocles et Denis le Tyran, Id., ibid., 53.
— Talva, ou mieux Thalna. Voy. Valère Maxime, IX, 12.
— Le pape Léon dixiesme. Voy. Guicciardin, Hist. d^lta» Uey Uv. XIV.
Montaigne, VII. i3
P, 14. Il a esté remarqué par les anciens, Voy, Pline, VII, 53.
i5. Celle icy. Voy. Diodore de Sicile, I, 6.
— Calamitosus... Tout esprit inquiet de l'avenir est malheureux. (SÉNÈQUE, Epist. 98.)
— Ce grand précepte. Voy. Platon, Tintée, p. $44.
16. Quisquam... Il est rare que nous nous déracinions pour ainsi dire et rejetions dé la vie. Dans son ignorance de Tavenir, L*homme s'imagine qu'une panie de lui-même lui survit, et il ne peut s'affranchir d'un corps périssable. (Lucrèce, III, 890 et 895.) — Ce n'est pas là tout à fait le texte de Lucrèce, mais Montaigne est coutumier de ces arrangements dans les citations.
— Bertrand du Glesquin mourut au siège du chasteau de Rançon. Du Guesclin mourut le i3 juillet i38o, au siège de Châteauneuf-de-Randon ou Randan, situé entre Mende et Le Puy. Voy. les Mémoires de Brantôme, t. II, p. 220.
— Barthélémy d'Alviane. Voy. Brantôme, à l'article de Barthélémy d'Alviane^ et Guicciardin, liv. XII.
— Titus livius dict vray. Voy. Tite-Live, XXXV, 48.
— Ces deux soldats qui respondirent à Néron, Voy. Tacite, Annal,, XV, 67, 68.
A la mort des roys, Voy. Hérodote, VI
— Aristote s'enquiert. Dans Morale à Nicomaque, I, 10. iS. De vray, en chose voisine, par les loix grecques..,! i-
çon de s'exprimer toute latine. Nous dirions aujourd'hui : « Et, à ce sujet, nous trouvons dans les lois grecques que... »
— Nicias.., Agesilaus, Voy. Plutarque, Vie de Nicias, c. 2 ; Vie d*Agésilas, c. 6.
— Edouard premier, Voy. André du Chesne, Histoire d'Angleterre, liv. XIV.
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P. 20. L'empereur MaximUian, bisayeul du roy Philippes qui est à présent. Philippe II, roi d'Espagne, mort en 1578, fils de Charles-Quint, petit-fils de Philippe F"^ et arrièrc-pctit-fil$ de Tarchiduc d'Autriche Maximilien pr, empereur
d'Allemagne.
21. L'ordonnance que Cyrus faict à ses enfans. Voy. Xe- NOPHON, Cyropédie^ VIII, 7.
22. L'ordonnance de Marcus JEmilius, Voy. Tite-Live^ fytomé du liv. XLVIII.
— Et le philosophe Lycon. Voy. Diogène Laerce, V, 74^
— Totus hic locus... C'est un soin qu'il faut mépriser pour soi-même et ne pas négliger pour les siens. (Cicéron» Tuscul, Quaest.y I, 45.)
— Curatio funeris... Le soin des funérailles, le choix de la sépulture, la pompe des obsèques, servent plus à la consolation des vivants qu'à la tranquillité des morts. (S. Augustin, Cité de Dieu, I, 12.)
— Pourtant Socrates. Voy. Platon, à la fin du Phédon,
2 3. les isles Arginenses, Ou Argineuses, du luxin Arginusx ; deux îles près de la Troade.
— Le faict de Diomedon. Voy. Diodore de Sicile, XIII,, 3i, 32.
— Chabrias. Id., XV, 9.
— Visle de Naxe. Naxos, île de la mer Egée, la plus grande des Cyclades.
24. Quxris... Veux-tu savoir où tu seras après la mort? Où sont les choses à naître. (Sénèque, Troad., chor., act. II> V. 3o.)
— Neque sepulcrum. . , Qu'il n'ait pas de tombeau pour le recevoir, où, déchargé du poids de la Vie, son corps re* pose en paix. (Ennius, apud Cic, Tuscul., I, 44.)
2 5. Ventus ut amittit vires... De même que le vent, si d'épaisses forêts ne viennent pas lui faire obstacle, perd ses forces et se dissipe dans l'espace. (Lucain, III, $62.)
loo NOTES
P. 2 5. Plutarque dit» Voy. Vie de Périclès, au commencement.
— Pannonis... Ainsi l'ourse de Pannonie devient plus féroce après avoir été atteinte du javelot que retient la mince courroie de Libye. Furieuse, elle se rue sur sa blessure et poursuit le fer qui tourne avec elle. (Lucain, VI, 220.)
26. Se gorger d*une baie de dets, Cest-à-dire : « Se gorger de dés à jouer, plein la pochette qui les renferme. »
— Xerxés foita la mer. Voy. Hérodote, VII, 24, 3 5, et PlUTARQOE, de la Colère, p. 455.
— Et Cyrus amusa toute une armée, Voy. Hérodote, I, 189, et SÉNÈQUE, de Ira, III, 21.
— La rivière de Gyndus. Fleuve d* Assyrie. Les Latins disaient Gyndes,
— Et Caligula. Voy. Sénèque, de Ira, III, 22.
— Augustus César. Voy. Suétone, Auguste, c. 16.
— Après la perte des deux frères. Publius et Cnéius Scipion.
^— Flere omnes,.. Chacun se mit aussitôt à pleurer et à se frapper la tète. (Tite-Live, XXV, 37.)
— Et le philosophe Bion. Voy. Cicéron, TuscuL, III, 16.
— Le peuple disoil en ma jeunesse qu'un roy de noz voysins. Probablement Alphonse XI, roi de Castille, mort en i3 5o. Voy. la Géométrie pratique de Charles de Bovelles, édit. de 1547, fol. 62. (Note de M. Amaury Duval, année
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P. 29. Dolus an virtus.,. Ruse ou valeur, qu'importe entre ennemis? (Virgile, JEn,, 11, 3 90.)
— Lysander. Voy. Plutarque, Vie de Lysander, c. 4.
— Les Achaîens, dit Polybe. Liv, XIII, c. i .
— Eam vir... L'homme sage et vertueux doit savoir que la victoire véritable est celle que peuvent approuver l'honneur et la bonne foi. (Florus, I, 12.)
— Vosne pelit... Eprouvons par le courage si c'est à vous ou à moi que la fortune, maîtresse des événements, destine l'empire. (Ennius, apud Cic, de Officiis, I, 12.)
— Ternate, Principale île des Moluques dans l'Océanie,
— Martinella. Du nom de saint Martin.
3o. Deffendans Mouson contre le comte de Nansaut, Pontà-Mousson centre le comte de Nassau.
— Regge. Voy., sur le siège de Reggio, Martin du Bellay, liv. I, fol. 59; et GuicciARDiN, liv. XIV, p. 18Î.
— Eumenes, Voy. Plutarque, Vie d'Eumène, c. 5. 3i. Henry de Vaux, Voy. Froissart, vol. I, c. 209. 32. Mussidan, Mucidan, petite ville du Périgord.
— I. ^my//us Regillus. Voy. Tite-Live, XXXVII, 32.
3 3. Cleomenes disoit. Voy. Vhjtkkque y Apophthegmes des Lacédémoniens, à l'article Cléomène.
-~ Monsieur d'Aubigny assiégeant Cappoûe, Voy.. Martin DU Bellay, Mémoires, liv. Il, fol. 57.
— La ville de Casilinum. Voy. Tite-Live, XXIV, 19.
— Neminem... Que personne ne doit chercher à faire son profit de la sottise d'autrui. (Cicéron, de Offic, III, 17.)
— Vestendue que Xenophon leur donne, Voy. sa Cyropedie.
34. Yvoy, Ou Carignan, petite ville sur la rivière de Chiers, dans le département des Ardennes.
P. 34. Et depuis, à Ligny en Barrois. Voy. Guillaume DU Bellay, Mémoires, liv. IX, fol. 495.
— Fù il.,. Il est toujours glorieux de vaincre, que la victoire soit due au hasard ou à Thabileté. (Arioste, chant XV.)
— Mais le philosophe Chrisippus disoit. Voy. Cicéron, de Cffic, III, 10.
35. Malo me... J'aime mieux avoir à me plaindre de la fortune qu'à rougir de la victoire. (Quinte-Curce, IV, i3.)
•— Atque idem fugîentem.,. Il (Mézence) dédaigne àe frapper Orode dans sa fuite, de lui lancer le trait qui le blesserait par derrière ; il court à lui, et c'est de front, d'homme à homme, qu'il l'attaque : il veut vaincre non par surprise, mais par la seule force des armes. (Virgile, jEn.y X, 732.)
— Henry septiesme. Voy. Martin du Bellay, Mémoires, liv. I, foi. 9.
— Comtes de Home et d'Aiguemond. Philippe II de Montmorency-Nivelles, comte de Horn, et Lamoral, comte d'Egmont, décapités le 4 juin i 568.
36. Le masson de Hérodote. L'architecte du trésor de Rhampsinite. Voy. Hérodote, II^ 121.
38. Sicut aqux... Ainsi, lorsque dans un vase d'airain une onde agitée réfléchit les rayons du soleil ou l'image adoucie de la lune, les reflets de lumière voltigent de tous côtés, à droite, à gauche, ou s'élèvent subitement et vont frapper les plus hauts lambris. (Virgile, jEn.» VIII, 22.)
— Velut xgri somnia.,. Ils se forgent des chimères, vrais songes de malade. (Horace, Art poétique, v. 7.)
— Quisquis... Vers de Martial, VII, épigr. 73, que Montaigne a traduit avant de le citer.
— Variam,.. L'esprit se dissipe dans l'oisiveté. (Lucain, •IV, 704.)
39. Montaigne se plaint & plusieurs reprises de sa mémoire dans le cours de% Essais; il ajoute ici que cette plainte ne trouvait autour de lui que des incrédules. Nous serions
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tentés de partager ce scepticisme, en présence de l'immensité de souvenirs qu'il a su mettre en œuvre. La mémoire-écho« toute résonnante, qui va si bien aux tètes creuses, a pu lui manquer, mais certes il avait la bonne, la mémoire des sensations, des sentiments et des idées : il aurait mal récité une leçon, mais il Teût analysée mieux que personne.
P. 39. Platon a raison de la nommer. Dans Crilias.
Qui ne sçay rien. Qui est le relatif du pronom me
41. Aussi, qu'il me souyienf. Proposition complétive, qui a pour primordiale celle du commencement de Talinéa. Lisez : « Je me console aussi de ce quMl me souvient. »
— Comme disoit cet ancien, Cicéron, dans sa défense de Llgarius contre César : Oblivisci nihil soles, nisi injurias.
42. Je sçay bien que les grammairiens. Voy. les grammairiens Aulu-Gelle,XI, II, et Nonius, V, 80, que Montaigne traduit ici.
— Comme Darius, Voy. Hérodote, V, io5.
44. Le roy François premier se vantoit. Voy. Martin du Bellay, liv. IV, fol. i56 et suiv.
— Mille routtes desvoyent du blanc, C'est-i-dire, détournent du but, de la marque blanche que les tireurs mettent dans le but pour l'atteindre.
— Vt externus.,. De sorte que deux hommes de différentes nations ne sont point hommes Tun à Tégard de l'autre. (Pline, Nat, Hist., VII, i.)
Le pape Jule second, Voy. les œuvres d'ERASME, tome IV
47. One ne furent. Vers de La Boétie, terminant le quatorzième sonnet des Vers françois publiés par Montaigne en
48. 1^5 commoditez de Vadvocat. Le mot commodité est pris ici dans le sens de son étymologie latine commoditas, bon ordre, opportunité, convenance, exigence d'une situation, chose qu'il faut faire»
P. 48, Si est-ce qu'à l'entreveue du pape Clément, Voy. Martin du Bellay, Mémoires, liv. IV, fol. i63 et suiv.
49. On recite de Severus Cassius. Voy. Sénèque le Rhéteur, Controv.fViv. III, p. 274.
5i, Cur.,. D'où vient que de nos jours et même depuis longtemps Delphes ne rend plus de tels oracles? d'où vient que rien n'est si méprisé? (Cicéron, de Divinat., II, 57.)
— Apes.,. Nous croyons qu'il est des oiseaux qui naissent exprès pour servir à l'art des augures. (Id., de Natura deorum. H, 64.)
— Multa,.» Les aruspices voient beaucoup de choses; les augures en prévoient beaucoup; nombre d'événements sont annoncés par les oracles, quantité par les devins, d'airtres par les songes, d^autres encore par les prodiges. (Id., ibid., 65.)
52. Cur hanc tibi... Pourquoi, maître de POlympe, lorsque les pauvres mortels sont en butte à tant de maux présents, leur faire connaître encore, par de cruels présages, leurs malheurs futurs? Si tes desseins doivent s'accomplir, fais qu'ils restent cachés et nous frappent à l'improviste! Qu'il nous soit permis au moins d'espérer en tremblant ! (LucAiN, II, 4, 14.)
— Voylà pourquoy l'exemple de François, marquis de Sallusse. Voy. Guillaume du Bellay, Mémoires, liv. VI, fol. 276 et suiv., et liv. VIII, fol. 354 et suiv.
^ Ne se présentant occasion de le faire. Occasion de changer de parti, comme il est dit vers la fin de la phrase.
— Ne utile quidem.,. On ne gagne rien à connaître l'avenir, et c'est une misère de se tourmenter en vain, '(Cicéron, de Natura deorum, III, 6.)
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lui-même et passe heureusement la vie qui peut dire chaque jour : « J'ai vécu! » Qu'importe que demain Jupiter voile le ciel de nuages sombres ou nous ménage la clarté d'une i)eau jour? Satisfaits du présent, ne soyons pas assez fous pour chercher au delà. (Horace, Odes, III, xxix, et II^XYt, a partir des deux derniers vers.)
P. 53. Ista $ic.,. Ils argumentent ainsi : S'il y a une divination, il y a des dieux ; et, s'il y a des dieux, il y a une divination. (Cicéron, de Divin,, I, 6.)
— Nam istis... Quant à ceux qui entendent le langage des oiseaux et qui consultent le foie d'un animal plut6t que leur raison, je tiens qu'il vaut mieux les écouter que les croire. (Pacuvius, apud. Cic, de Divin., I, 57.)
— Un laboureur. Voy. Cicéron, ibid., II, 2 3. 54. Platon. Voy. sa République, V, 8, etc.
— Qttis est enim... Quel est celui qui, tirant toute la journée, n'atteindra pas quelquefois le but? (Cicéron, de Divin., II, 59.)
— Ainsi respondit Diagoras. Id., de Nat. deor.» I, 37.
— Cicero dit. Id., de Divinat.^ I, 3.
5 7. le marquis de Guast. Voy. Guillaume du Bellay, Mémoires, liv. VII, fol. 342.
— Socrates en Platon se mocque de Lâches, Voy. Platon, ,Lachis, p. 488.
-7- Indathyrsezy ou Idanthyrse. Voy. Hérodote, IV, 127.
58. Laurens... père de la royne mère du roy. Père de Catherine de Médicis, mère de Henri III, alors régnant.
— N*y n'entendent les Stoïciens, Voy. Aulu-Gelle, XIX, i .
59. £n cette rapsodie. En ces Essais, faits de pièces et de morceaux.
^ Mens immola... Il pleure, mais son cœur demeure inébranlable. (Virgile, Enéide, IV, 449, trad. de Delille.)
io6 NOTES
P. 60. A l'entrtvtue qui se dressa du pape Clément, Du pape Clément VII, en i533.
— L'entrée aussi du pape et de l'empereur à Bouloigne, De Clément VU et de Charles-Quint, en i532.
61. Le chap. XIV de l'édition de i588 est devenu le chap. XL de l'édition de iSçS.
— Dit une sentence grecque ancienne. Voy. Épictète, Manuel, c. 10.
63. Mors utinam... O Mort! plût aux dieux que tu dédaignasses les lâches et que la vertu fût le seul titre à tes préférences! (Lucain, IV, 58o.)
* — Theodorus respondit à Lysimachus, Voy. Cicéron, Tusc. Quxst,, V, 40.
66. Le nombre des Xanthiens sauvés malgré eux ne dépassa pas cinquante, dit Plutarque dans la Vie de Brutus, c. 8.
67. Par divers visages de discours. Par diverses apparences de discours, autrement dit par des arguments spécieux.
— Le premier article de ce courageux serment. Voy. Dio- DORE DE Sicile, V, 29.
68. Quoties non modo,.. Que de fois n'a-t-on pas vu courir à une mort certaine, non pas seulement nos généraux, mais nos armées entières! (Cicéron, Tusc, Quxst,, I, 37.)
Possidonius. Voy. Cicéron, Tuscul,, II, i
71. Qui nisi.,. Si les sens nous trompent, la raison nous trompe également. (Lucrèce, IV, 486.)
— Aut fuit,.. Ou la mort a été, ou elle sera; rien n'est présent en elle : c'est bien moins elle-même que son attente qui est cruelle. — Le premier vers est de La Boétie, le deuxième est d'Ovide, Épître d*Ariadne à Thésée, y. 82,
— Malam,.. La mort n'est un mal que par ce qui vient après elle. (S. Augustin, de Civ, Dei, I, 11.)
LIVRE PREMIER
P. 73. Avida,,. La vertu est avide de périls, (Sénèque, de Providentia, c. 4.)
— C'est bien loing de fuir le mal et la douleur, ce que disent les sages que... C'est-à-dire : « II y a loin entre fuir le mal et la douleur et ce que disent les sages, à savoir que... »
— Lœtius est,.. La vertu est d'autant plus douce qu'elle nous a plus coûté. (Lucain, IX, 404.)
— Non enim,.. Ce n'est pas dans la joie et les plaisirs, dans les ris et les jeux, cortège de la légèreté, qu'on est heureux ; on l'est bien plutôt dans la tristesse par la fermeté et la constance. (Cicéron, de Finibus, II, 10.)
— Si gravis... (Id., ibid,, II, 29.) Montaigne a traduit ces mots latins avant de tes citer.
— Memineris,., Souviens-toi que les grandes douleurs se terminent par la mort, que les petites ont beaucoup d'intermittences et que nous sommes maîtres des médiocres; si bien que, légères, nous les supportons patiemment; intolérables, nous nous y dérobons en sortant de la vie comme d'un théâtre. (Id., ibid., I, i5.)
Platon craint. Dans le Phédon, t. I, p
75. Tantum doluerunt.,. Plus ils se livrent à la douleur, plus ils souffrent. (S. Augustin, de Civ. Dei, l, 10.)
76. — Un simple garçonnet de Lacedemone. Voy, Plu- TARQUE, Vie de Lycurgue, c, 14.
— Et un autre. Voy. Valère Maxime, III, 3.
— Cette belle et noble femme de Sabinus. Voy. Plutarque, de l'Amour, 34.
— Et Cicero. Voy. Tusc. Quxst., V, 27.
— Nunquam... Jamais l'usage ne vaincra la nature, elle est invincible; mais la mollesse, les délices, l'oisiveté, l'indolence et le nonchaloir altèrent notre âme; les opinions fausses et les mauvaises habitudes nous corrompent. (Id., ibid.)
ie8 NOTES
P. 77. Vhiitoire de Scevola. Voy. Tite-Live, II, 12.
— Celuy qui ne daigna, Voy. Sénèque, Epist, 78.
— Mais c'estoit un philosophe. Il s*agit ici probablement du philosophe Anaxarque, torturé par Nicocréon, tyran de Cypre. Voy. Diogène Laerce, Vie d'Anaxarque, IX, 58.
— Quis mediocris.,. Quand jamais les moindres gladiateurs ont-ils gémi ou changé de visage ? Quand jamais en a-t-on vu manquer de contenance ou tomber lâchement? Quand jamais le dernier d'entre eux, renversé par terre et condamné par le peuple, a-t-il détourné la tête au coup mortel? (Cicéron, Tu%c, Quxst., II, 17.)
78. Vellere.., Il est des femmes qui ont soin d'arracher leurs cheveux blancs et qui s'écorchent le visage pour se faire une nouvelle peau. (Tibulle, I, viii, 4S.)
— Et nostre roy. Henri III. Voy. De Thou, Hist., liv. LVIII, ann. 1574.
79. Par tesmoing tres-digne de /by. Voy. Joinville, Mém., t. I, p. 54.
80. Teres, le père de Sitalces. Roi de Thrace. Voy. Plu- TARQUE, Apophthegmes.
— . Q. Mojc/mus... M. Cato... et L. Paulus. Voy. Cicéron, Tuscui.y III, 28.
— Ex quo... D*où Ton peut voir que Taffliction n'est pas un effet de la nature, mais de l'opinion, (lo., ihid.)
— Ferox gens.,. Nation féroce qui ne croyait pas qu'on pût vivre sans combattre. (Tite-Live, XXXIV, 17.)
8i. le cardinal Borromé. Archevêque de Milan (i5 38-
82. Tel, pour arriver à la pauvreté, Aristippus dans DiocèNK Laerce, II, 77, et dans Horace, Sa/., II, m, 100.
— Epicurus dict, Voy. Sénèque, Epist. 17.
— Et quand on demande à Thaïes, Voy. Diogène Laerce, I, 26.
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P. 83. En manière que j'en rendoy une loyauté mesnagere et aucunement piperesse, C*est-à-dire que sa loyauté de ne faillir au terme le rendait ménager et inspirait confiance a ses créanciers pour de nouvelles échéances.
84. Tôt per... A travers tant de mers orageuses! (Catulle, IV, 18.)
— Nous avons mille et mille collèges qui la passent cornmodéement. C.-à-d. : « Nous avons mille et mille congrégations (ou couvents) qui passent la vie commodément. »
— Fortuna vitrea.,. La fortune est de verre : plus elle brille, plus elle est fragile. (Ex Mim. P. Syri.)
85. Faber est,,. Chacun est l'artisan de sa fortune. (Sal- LUSTE, de Rep, ordin., I, i .)
— In divitiis... L'indigence au sein des richesses est la plus lourde des pauvretés. (Sénèque, Epist. 74.)
86. Car, comme disoit Bion. Voy. Sénèque, de Tranquillitate animi, c. 8.
87. Dionysius le fils. Ou le père, selon Plutarque, dans les Apophthegmes.
— > Platon, Dans les Lois, liv. I, t. I, p. 63 1.
88. Comme au Siracusain (i588). Comme le Siracusain (1S9S}. La forme indirecte, qui semble rompre avec l'ordre grammatical de la phrase, est elliptique : « Comme (il advint) au Syracusain. » C'est le ad des Latins, signifiant pour, quant à, en ce qui concerne. Cette variante est fréquente dans les Essais,
— Le plaisir de certain voyage de grande despence. De son voyage en Italie, selon toute apparence.
— Non esse cupidum... C'est être riche que de n'être pas avide de richesses, c'est un revenu que de se dispenser d'acheter. (CicÉRON, Paradox,, VI, 2.)
89. Diviliarum,.. Le fruit des richesses est dans l'abondance, et l'abondance amène la satiété, (lo., ibid,, a.)
iio NOTES
P. 89. FerauUz. Voy. Xénophon, Cyropédit, VIII, 3.
90. Certes, tout de mesme qu'à un fainéant... Ce passage, jusqu'à la fin de ralinéa, est traduit de Sénèque, Epist, 81.
91. Opinio est quxdam.,. Nous nous amollissons non moins par la volupté que par la douleur, et dans cet état une piqûre d'abeille suffit à nous arracher des cris. Savoir se commander, tout est là. (Cicéron, Tusc. Quxst., II, 22.)
92. Qui n'en sçait bien. C'est-à-dire : « Quand on n'en sçait bien. »
-^ Monsieur le connestable de Mommorency au siège de Pavie. Voy. Martin du Bellay, Mémoires, liv. II, fol. 82.
9Î. £/ encore depuis, Voy. Guillaume du Bellay, Mémoires, iiv. VIII, fol. 402.
— Comme fit aussi le capitaine Martin du Bellay. It>., ibid., liv. XI, fol. 425.
94. Les Tamburlans, Mahumets, La dynastie de Tamerlan, prince mongol, et celle de l'Arabe Mahomet.
— Fiere, hautaine. Se rapporte à sommation et deffi.
— Le seigneur de Vervins, Voy. Martin du Bellay, Mémoires, liv. X, fol. 5o6 etsuiv.
Charondas, Voy. Diodore de Sicile, XII
— Suffundere... Songez plutôt à faire rougir le coupable qu'à répandre son sang. (Tertullien, Apologétique, p. 583.)
— Ammianus Marcellinus. XXIV, 4, et XXV, i.
96. Du temps de nos pères, le seigneur de Franget. Ou Frauget. Voy. Martin du Bellay, Mémoires, liv. II, fol. 69.
— Nansau. Ou Nassau. Voy. Guillaume du Bellay, Mémoires, liv. VII, fol. 324.
— Vaspre chasliement du peuple romain. Voy. Tite- LivE, XXV, 7, 22; XXVI, 2, 3.
97. Basti al nocchiero... Que le nocher se borne à parler des vents, le laboureur de ses taureaux, le guerrier de ses
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blessures, le pasteur de ses brebis. — Traduction italienne des deux vers suivants de Properce, II, 1,4$:
Navita de vmtiSj de tauris narrât arator, Enumerat miles vulnera, pastor oves,
P. 97. 1« reproche qu*Archidamus. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens, à VaiTt.Archidamus,fils d'Agésilas,
Et P. Crassus. Voy. Aulu-Gelle, I, i
loi. Obstupui.., Je demeure stupide, mes cheveux se hérissent et ma langue se glace. (Virgile, iCn., IK 774.)
102. Et la croix blanche à la rouge. Couleurs de croix qui servaient à distinguer les catholiques des calvinistes pendant les guerres de religion du XVl^ siècle.
— Lors que monsieur de Bourbon print Rome, En 1527. . Voy. Martin du Bellay, Mémoires, liv. III, fol, 10 1.
io3. Venseigne du capitaine Juille, Voy. Guillaume du Bellay, Mémoires, liv. VIII, fol. 184.
— Et au mesme siège, Id., ibid,, fol. 385.
— En Vune des rencontres de Germanicus, Voy. Tacite, Annales, l, 63.
— Comme on lit de l'empereur Théophile. Voy. Zonaras, liv. III, p. 120.
Adeo.., Tant la peur s'effraye même des secours. (Quinte-
En la première juste bataille, Voy. Tite-Live, XXI
— Quelle affection, Voy. Cicéron, Tuscul,, III, 26.
P. 104. Tum pavor... Alors la peur chasse toute sagesse de mon âme. (Ennius, apud Cic, TuscuL, IV, 8.)
io5. Scilictt... Il ne faut jamais perdre de vue le dernier jour de Thomme, et ne déclarer personne heureux, qu'il ne soit mort et réduit en cendres. (Ovide, M«'/am., III, i35.)
— Le conte du Roy Crasus. Voy. Hérodote, I, 86.
— Celle qui apporta à Carthage, Voy. Diodore de Sicile, XV, 7.
1 06. Et pourtant A gesUaus. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens.
— Ludovic Sforce. Prisonnier de Louis XII, il fut enfermé. Tan iSoo, dans une cage de fer, el mourut à Loches.
— La plus belle foyne, Marie Siuart, veuve de François II.
107. Usque adeo... Tant il est vrai qu'une force secrète renverse les choses humaines et se fait un jeu de fouler aux pieds Porgueil des faisceaux et des haches consulaires. (Lucrèce, V, I 23i.)
— Nimirum... J'ai vécu trop d'un jour! (Macrobe, Saturnales, II, 7.)
108. Nam verx voces.,. Alors les mots ne sortent plus seulement de la bouche, ils partent du fond du cœur; alors le masque tombe et l'homme reste. (Lucrèce, III, 57.)
-^ Dit un ancien. Sénèque, Epist. 102.
— Scipion, lo., ibid., 24.
— Epaminondas, Voy. Plutarque, Apophthegmes,
Cicero dit. Dans Tusc. Quxst.j I, 3i
— Je luy ay veu trancher le fil. Est-ce de La Boëtie que Montaigne entend parler ici? La Boëtie était dans la fleur de son croist, il est vrai, et pouvait aspirer à un rang élevé dans la magistrature et dans les lettres; mais cette ambition légitime semble mal s'adapter à une grandeur de desseins qui n'avoient rien de si hault que fut leur interruption par une fin si pompeuse. Nous parierions plutôt pour le brillant Henri
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de Lorraine, duc de Guise, qui aspirait au tr6ne et qui éuit sur le point d*y parvenir, quand il fut assassiné à Blois, par i*ordre de Henri HI, en i 588, précisément à l'époque où Montaigne a dû écrire ces lignes, ajoutées à Tédition de i S9S.
P. 1 10. Transcurramus... Laissons ces subtilités. (Sénèque, Epist, 117.)
Xenophilus. Voy. Valère Maxime, VIII, i3, ext
— Omnes... Nous marchons tous à la mort. Notre sort s*agite dans Turne. Un peu plus tôt, un peu plus tard, le nom de chacun en doit sortir, et la barque fatale nous emportera tous dans Téternel exil. (Horace, Od,, II, m, 2 5.)
— Non,.» Les mets les plus exquis ne pourront chatouiller leurs palais; ni le chant des oiseaux, ni les accords de la lyre, ne leur rendront le sommeil. (1d., Od., III, i, 18.)
— Qux,.. Elle est toujours pendante, comme le rocher de Tantale. (Cicéron, de Finibus, I, 18.)
II 3. Audit iter... Il s'inquiète du chemin, il compte les jours, il mesure sa vie sur la longueur de la route, tourmenté sans cesse par l'idée du supplice qui l'attend. (Claudien, in Ruf., II, 137.)
— Qui capiU... Puisqu'il s'est mis dans la tête d'avancer à reculons. (Lucrèce, IV, 474.)
114. L'année commençant en janvier. Chez nous, Tannée a eu différents points de départ : le i^i^ mars, sous les rois de la première race; le jour de Noël, sous ceux de la seconde; le jour de Pâques, sous ceux de la troisième jusqu'à Charles IX, qui, par une ordonnance rendue en i563, fixa le commencement de l'année au 1®' janvier.
— // m'en faut pour le moins encore autant. Montaigne s'est trouvé à dix-huit ans de compte, étant mort en 1592, djins sa soixantième année.
11 5. Quid,,. L'homme ne pourra jamais assez prévoir les dangers de chaque heure. (Horace, Od., II, xiii, i3.)
— Du pape Clément, Bertrand de Got, archevêque de Bordeaux, élu pape en i3o5 sous le nom de Clément V.
Montaigne, VII. i5
P. 1 1 5 . Le roi de France qui fut tué en se jouant est Henri II, blessé à mort dans un tournoi par Montgomery, le 29 juin 1S59; et Tancètre choqué par un pourceau est Philippe, fils aine de Louis le Gros, couronné du vivant de son père.
— Aischilus. Voy. Valère Maxime, IX, 12, ext. 2.
— A Vairre (i588). — A l'airie (i595). On explique cette dernière leçon en faisant venir à l'airte de l'italien air ertOy d'où alerte, comme orthographe définitive. Mais à Vairre de la première leçon rentre tout aussi bien dans le sens de la phrase, l'aire ayant servi et servant encore aujourd'hui à désigner, dans l'ouest de la France, la partie découverte de la maison, la cour de ferme où on bat le blé. Se tenir à l'aire, c'est comme si l'on disait se tenir hors de la maison. N'est-ce pas le cas d'Eschyle, qui, menacé au dedans, cherche son salut au dehors?
— Vautre mourut d'un grein de raisin. Voy. Valère Maxime, IX, 12, ext. 8.
— Un empereur,., Lepidus... Aufidius.,. Gallus... Bebius.,, Julius. Voy. Pline, Hist, Nat,, VU, 3 3 et 53.
— Speusippus. Voy. Tertullien, Apologétique, c. 46.
. / — l'un de nos papes, Montaigne entend parler de Uilt II.
116. Prxtulerim delirus.,. J'aimerais mieux passer pour fou, si ma folie me plaît ou si je ne m'en aperçois pas, que d'être sage et d'en souffrir. (Horace, Epist., II, u, 126.)
117. Nempe.,, Il poursuit l'homme mûr dans sa fuite, et n'épargne pas davantage la timide jeunesse qui cherche à lui échapper. (Id., Od., III, 11, 14.)
— Ille... Couvrez-vous de fer et d'airain, la mort vous frappera encore sous votre armure. (Properce, III, 18, 2 5.)
1 18. Ainsi faisoyent les Egyptiens, Voy. Hérodote, II, 78.
— Omnem crede diem,,. Imagine-toi que chaque jour est ton jour suprême, et tu accepteras avec reconnaissance celui que tu n'espérais plus. (Horace, Epist., I, iv, i3.)
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P. 118. Paulus jEmilius respondit, Voy. Plutarque, Vie de Paul-Emile, . 17, et Cicbron, TuscuL, V, 40.
1 19. Jucundum... Quand j*étais à la fleur de l'âge. (Catulle, LXVIII, 16.) M"° de Gournay a traduit ce vers :
Quand mon âge fleuri rouloit son gai printemps,
— Jam fuerit... Bientôt le temps présent ne sera plus, et nous ne pourrons le rappeler. (Lucrèce, III, 928.)
120. Nemo.., Aucun n'est plus fragile qu'un autre, aucun plus assuré du lendemain. ( Sénèque, Êp/s/. 91.)
121. Quid brevi fortes... Pourquoi, dans une vie si courte, former tant de projets? (Horace, Od., Il, xvi, 17.)
— Miser... Malheureux, ô malheureux ! disent-ils; un seul jour néfaste suffit pour empoisonner tous les bonheurs de la vie. (Lucrèce, III, 911.)
— Manent... Je n'achèverai donc pas mon œuvre, je laisserai donc imparfaits ces remparts superbes! (Virgile Mn., IV, 88.)
122. Cum moriar... Je veux que la mort me surprenne au milieu de mon travail! (Ovide, Amor., If, x, 36.)
— lUud... Ils n'ajoutent pas que la mort nous enlève le regret des choses les plus chères. (Lucrèce, III, 913.)
— Disoit Lycurgus, Voy. Plutarque, Vie de Lycurgue, c. 20.
— Quin etiam.,. C'était jadis la coutume d'égayer les festins par le meurtre et d'y donner en spectacle des combats de gladiateurs ; ceux-ci tombaient souvent parmi les coupes et inondaient de sang les tables du banquet. (Silius Italicus XI, 5i.)
Non vultus,.. Ni le visage cruel d'un tyran, ni l'Aus
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•ter furieux qui bouleverse l'Adriatique, rien ne peut ébranler sa fermeté, non pas même Jupiter lançant ses foudres. (Horace, Od., iil, m, 3.)
P. 126. In manicis... Je te tiendrai sous la garde la plus •étroite, pieds et poings liés. — Un dieu, quand je voudrai, me délivrera. — Ce dieu, je pense, est la mort. La mort «est le dernier terme des choses. (Id., Epist., 1, xvi, 76.)
— A celuy qui disoit à Socrates, Voy. Diogène Laerce, II, 35,et CicÉRON, TuscuL, 1,40.
127. « Sortez f dit-elle.,. » Tout ce discours, qui se termine à la page 1 3 i , est imité de Lucrèce.
— Inter se mortales,,. Les mortels se prêtent mutuellement la vie; c^est le Dambeau qu'on se passe de main en main, <omme aux courses sacrées. (Lucrèce, II, 75, 78.)
— Prima qux vitam.,, La première heure de votre vie •est une heure de moins que vous avez à vivre. (Sénèque, MercuL fur., act. III, chor., v. 874.)
— Nascentes morimur... Naître, c'est commencer de mourir : notre fin se rattache déjà à notre naissance. (Manilius, Astronomie, IV, 16.)
— Aristote dit. Voy. Cicéron, TuscuL, I, 39.
128. Cur non ut plenus,.. Pourquoi ne pas sortir du banquet de la vie en convive rassasié? (Lucrèce, 111, 95i.)
— Cur amplius.., A quoi bon prolonger des jours dont on ne saurait pas faire un meilleur usage que par le passé ?
{iD., m. 954.)
— Non alium,.. Vos neveux ne verront rien de plus que ce qu'ont vu vos pères. (Manilius, I, 529.)
129. Versamur.., Nous tournons toujours dans le même cercle. (Lucrèce, III, 1093.)
— Atque in se... Et Tannée recommence sans cesse la route qu'elle a parcourue. (Virgile, Géorg., II, 402.)
— Nam tibi prxterea,,. Je ne puis rien imaginer, rien
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inventer de nouveau pour vous plaire : c'est toujours la répétition des mêmes plaisin. (Lucrèce, III, çSy.)
P. 1 29. 1/cef... Vivez autant de siècles que vous voudrez^ la mort n*en restera pas moins éternelle. (Lucrèce, III, 1 1 o3.)
— In vera.,. Ignorez-vous quMl ne vous survivra pas un autre vous-même qui, vivant, puisse vous pleurer mort et gémir debout sur votre cadavre? (1d., III, 898.)
^ Nec sibi.,. Alors, nous n'avons à nous inquiéter ni de nous ni de la vie, et il ne nous reste aucun regret de l'exis» tencc. (Id., III, 982, 93 5.)
i3o. Multo mortem.., (Id., III, 939.) Montaigne a traduit ces deux vers avant de les citer.
— Respice tnim,.. Considérez, en effet, que les siècles déjà écoulés sont pour nous comme s'ils n'étaient pas. (Lu* CRÈCE, III, 985.)
Omnia te,.. Les races futures vous suivront à leur tour» (Id., 111,981.)
i3i. Nam nox nulla,.. Il n'est pas une seule nuit, il n'est pas un jour, où l'on n'entende, mêlés aux vagissements du nouveau-né, les cris de douleur poussés autour d'un cercueil. (Id., V, 579.)
— // respondit tres-sagement. Voy. Diogène Laerce, I, 35.
i33. Fortis imaginatio.,. Une forte imagination produit l'événement même. (Sénèque, Epht. 24.)
— Gallus Vibius, Voy. Sénèque le Rhéteur, Controv. 9, liv. II.
134. Ut quasi... (Lucrèce, IV, 1029.) Montaigne vient de paraphraser ce que la traduction rigoureuse de ces deux, vers aurait de trop cru pour nos oreilles françaises.
— CyppuSy roy d'Italie. Cyppus, préteur romain, ne fut jamais roi d*Italie; seulement les devins lui avaient prédit qu'il le deviendrait s'il rentrait à Rome, mais il préféra s'exiler. Voy. Pline, XI, 58, et Valère Maxime, V, 6.
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P. 1Î4. La passion donna au fils de Crasus, Voy. Héro-> DOTE, I, 85.
i35. ElAntigonus (ou mieux Antiochus) print la fièvre. Voy. Lucien, Traité de la déesse de Syrie.
— Pline dict. Voy. son Hist. nat., VII, 4.
— Vota puer,,. Iphis paya, garçon, les vœux qu'il avait faiis, étant fille. (Ovide, Métam., IX. 793.)
— Passant à Victry le François ^ je peux voir un homme... On lit, au contraire, dans le Voyage de Montaigne, t. I, p. i3 : Nous ne le sceumes voir parce qu'il estoil au village.
i36. Ces plaisantes liaisons des mariages. Cela s'entend des nouements d'éguillettes.
— Sainct Augustin. Voy. de Civit. Dei, XIV, 14.
i38. Jacques Pelelier. Médecin célèbre du temps de Montaigne, auteur de plusieurs ouvrages de médecine estimés et de poésies médiocres.
Amasis, roy d'Egypte. Voy, Hérodote, II
— La bru de Pythagoras. Il s'agit de Théano, la femme et non la bru de Pythagore. Id., I, 8.
141. Sainct Augustin allègue. Voy. de Civitate Dei, XIV, 24, et le commentaire de Vives sur ce passage.
142. L'empereur qui nous donna la liberté de peter par tout, Voy. Suétone, Tiberius Claudius, c. 32. D*après Suétone, Claude n'aurait eu que le projet de donner cette liberté à table : Meditatus edictum,
1^5. Dum spectant oculi.,. En regardant des yeux malades, les yeux le deviennent eux-mêmes, et beaucoup de maux se transmettent ainsi d'un corps à un autre. (Ovide, de Remedio amoris, v. 61 5.)
146. Nescio quis.,. Je ne sais quel œil fascine mes tendres agneaux. (Virgile, Bucol.y III, 10 3.)
147. Si je ne comme bien, qu'un autre comme pour moy. Phrase elliptique dont il serait présomptueux d'établir l'ana-
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lyse, mais dont le sens a été nettement défini par Coste : « Si j'emploie des exemples qui ne conviennent pas exactement au sujet que je traite, qu'un autre y en substitue de plus convenables. »
P. 149. Demades. Voy. SÉNiQUE, de Beneficiis, VI.
i5o. Nam.,. Tout ce qui sort de sa nature cesse par là même d'exister sous sa première forme. (Lucrèce, II, 7 5 3.)
— Ce conte qu'une femme de pillage. Ce conte est rapporté par nombre d'auteurs. Voy. Strobse, Serm, XXIX; QuiNTiuEN, I, 9; Pétrone, c. 2 5, etc.
iSi. Ce roy. Mithridate VI, roi de Pont, avait habitué, dit l'histoire, son corps au poison, dans le but de déjouer toute tentative d'empoisonnement sur sa personne.
— Indes nouvelles. Dénomination sous laquelle on désigna d'abord l'Amérique.
-»- Usus.., L'usage est le plus sûr guide en toutes choses. (Pline, Nat, hist,, XXVI, 2.)
— - Vantre de Platon en sa République, VII, p. i.
— Consuetudinis. . . Grande est la force de Thabitude : par elle, le chasseur passe la nuit dans la neige ou se brûle au soleil de la montagne ; l'athlète, meurtri du ceste, ne pousse pas même un gémissement. (CicéaoN, Tusc, Quzs/.^Il. 17.)
— // ne nous faut pas aller cercher,.. Passage imité de Cicéron, Songe de Scipion,
iSa. Mon collet de fleurs. Collet de peau parfumée qu'on portait à cette époque.
— Platon tansa un enfant qui jouoit aux noix, Voy. Dio- GÊNE Laerce, m, 38. Mais la version de Diogène Laërce «st un peu différente : d'après cette version, ce n'est pas à un enfant jouant aux noix que Platon aurait fait la réponse, mais à quelqu'un qui jouait aux dés.
154. Il est des peuples,,. Tous ces exemples de mœurs, le plus grand nombre bizarres, quelques-uns monstrueux.
quelques-uns aussi tout à fait invraisemblables, sont donnés par Montaigne sur la foi d'autrui. Us sont tirés des auteurs anciens et des récits merveilleux qui circulaient alors sur TAmérique, qu'on venait de découvrir.
P. ïS^.Non pudet physicum,,. Quelle honte pour un physicien , qui doit poursuivre sans relâche les secrets de la nature, d'alléguer la coutume pour preuve de la vérité ! (CicÉ- RON, de Nat, dtor., I, 3o.)
16 1. Cio, Chio, île de l'Archipel.
— L'appelle Findarm. Voy. Hérodote, III, 38.
^ Quand ceux de Crète. Voy. Valère Maxime, VII, 2, ext. i5.
— Bit Aristote. Dans Morale à Nicomaque, VII, c. 6. i63. Darius demandoit. Voy. Hérodote, III, 38.
— Nil adeo magnum... II n'est rien de si grand et de si admirable au début que, peu à peu, on ne s'habitue à admirer moins. (Lucrèce, II, 1027.)
164. C'est cette recepte, par laquelle Platon. Dans les lois, VIII, 6.
— Tesmoin Chrysippus, Voy. Sextus Empiricus, Pyrrhon. Hypotyp., l, 14.
i65. L'ingénieuse opinion d'Isocrates. Dans Disc, à Nicoclès, p. 18.
— Une nation où par légitime coustume la charge de juger se vende. Les charges de juges furent vénales en France depuis François F*", à l'instigation du chancelier Duprat, jusqu'à la Révolution.
166. Ceux-là la robe longue, ceux-cy la courte. Jusqu'au XVI° siècle, robe longue, s'est dit de la noblesse et du clergé, et robe courte de la profession militaire.
167. NôfjLOtç... Il est beau d'obéir aux lois de son pays. {Tragiques grecs.)
168. Le législateur des Thuriens. Charondas. Voy. Dio- DORE de Sicile, XII, 24.
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P. 168. El celuy de Lacedemone. Voy. Plutarque, Lycurgue, c. 22.
— les deux cordes que Phrinys avùit adjousté à la musique. Phrynis, de Mitylène, passe pour avoir ajouté deux nouvelles cordes à la cithare, qui n'en avait d'abord que sept. Aristophane lui en fait un reproche dans ses Nuées,
— Cette vieille espée roûillée de la justice de Marseille. Voy. ValIre Maxime, II, 6, 7.
— Heu! patior... Hélas! je ne souffre rien dont je ne sois Tauteur! (Ovide, Epist, Phyllidis Demophoontiy v. 48,)
Ce que Thucidides dict. Liv. III, chap. 5a
— Honesta oratio est. Le prétexte est honnête. (TÉ- RENCE, And., acte I, se. i, v. 114.)
— Adeo... A ce point que nous ne devrions jamais rien changer aux institutions de nos pères. (Tite-Live, XXXIV, 54.)
1 70. Ad deos... Que cela intéressait les dieux plus qu'euxmêmes et que c'était aux dieux d'empêcher la profanation de leur culte. (1d., X, 6.)
— Conformément à ce que respondit l'oracle à ceux de Delphes. Voy. Hérodote, VIII, 36.
171. Quis... Qui pourrait, en effet, ne pas respecter une antiquité qui nous a été conservée et transmise par les plus éclatants témoignages? (Cicbron, de Divin. ,1^ 40.)
— Ce que dit Isocrates. Voy, Disc, à Nicoclès, p. 21.
172. Quum de religione agitur... En matière de religion, je suis T. Coruncanus, P. Scipion, P. Scévola, souverains pontifes, et non Zenon, Cléanihe ou Chrysippe. (Cicéron, de Nat. deor., III, 2.)
173. Aditum... Se fier à un perfide, c'est lui donner le. moyen de nuire. (Sénèque, Œdipe, act. III, v. 686.)
174. Celuy qui ordonna qu'elles dormissent vint et quatre heures. Agésilas. Voy. Plutarque, Vie d'Agésilas,
P. 17^. Cet autre qui du mois de juin fit le second may, Alexandre. Voy. Plutarque, Vie d'Alexandre, c. 5.
— - Les Lacedemoniens. Id., Vie de Lysander^ c. 4.
— Et, de mesme subtilité. Id., Vie de Périclès, c. 18.
— Dequoy Plutarque loiie Fhilopamen. Dans ia Comparaison de T. Q. Flaminius avec Fhilopamen ^ vers la fin.
I 75. Un prince des nostres. François de Lorraine, duc de Guise. Voy. pour l*histoire rapportée ici la Fortune de la Cour, liv. Il, p. iSç, du sieur de Dampmartin, courtisan du règne de Henri III.
177. L'empereur Auguste.., C'est ici tout au long une traduction du traité de la Clémence, de Sénèque. Il est curieux de rapprocher la version de Montaigne de celle de Corneille dans Cinna,
Je le quitte (l'empire
180. // /t>n advint pas de mesmes au nostre. Au duc de Guise dont il a été parlé plus haut, lequel fut assassiné, en i563, au siège d*Orléans, par un gentilhomme angoumoisin, Poltrot de Méré, parent de La Renaudie.
182. Je suis de l'advis de Sylla. Voy. Plutarque, Comment on peut se louer soi-même, c. 9.
Pourtant Dion, Id., Apophthegmes
— Ce qu'Alexandre représenta bien plus vivement. Voy. QuiNTE-CuRCE, m, 6.
i85. Je sçay un grand... Le roi Henri III peut-être.
— J'en sçay un autre. Probablement Henri de Navarre, plus tard Henri IV.
— Scipion sceut, Voy. Tite-Live. XXVIII, 17.
186. Le plus deffiant de nos roys. Louis XI, dont Paction rapportée ici est blâmée par Commines dans ses Mémoires, liv. II, c. 5 à 7.
— Habita,,, La confiance appelle la confiance. (Tite-Live, XXII, 22.)
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p. 2. Plutarque dit. Dans Vie de Cicéron^ c. 2.
— Magis magnas,.. Proverbe que Rabelais met dans la bouche de frère Jean des Entorameures (Gargan/ua^ I, 39), et que Régnier a traduit ainsi {Sat, III) :
Pardieu ! les plus grands clercs ne sont pas les plus fins,
-^ Une fille, la première de nos princesses. Il s*agit probablement de Marguerite, qui, depuis le mariage de sa sœur Claude avec Charles III, duc de Lorraine, et avant de devenir reine de Navarre, était restée la fille, la première des princesses de France.
3. Et quant aux philosophes... « Cette peinture platonique », comme dit plus loin Montaigne, est traduite du Théétète de Platon.
4. Ce geometrien de Syracuse, Archimède, Voy. Plut4R- QUE, Vie de Marcellus, c. 6.
— Odi hommes,.. Je hais les hommes dont la philosophie n*est qu'en paroles. (Pacuvius, ap. Gellium, XIII, 8.)
Thaïes, Voy. Diogène Laerce, Thaïes, I
— Celuy qui demanda à Crates, Id., VI, 92.
^ Heraclitus, Id., IX, 6.
— Et refusa Empedocles. Id., Empédocle, VIII, 63.
P. 7. Apud altos.,. Ils ont appris aux autres à parler, et non pas à eux-mêmes. (Cicéron, Tusc. Quxst., W, 36.)
— • Non est loqutndum... Il ne s'agit pas de parler, mais de gouverner. (Sénèque, Epist. 108.)
Pensons nous queLucullus. Voy. CiciRON, Acad., II, i
— • Mc7â... Vers d*Euripide que Montaigne traduit après ravoir cité.
— Ex quo Ennius.,. Aussi Ennius dit-il : « Vaine est la sagesse, si elle ne profite pas au sage. » (Ennius, apud Cic, de Officiis, III, i5.)
10. Si cupidus.,. S'il est avare, s*il est vantard, s*il est plus vil que Tagneau de Patavium. (Juvénal, VIII, 14.)
— Non enim paranda.,. Car il ne suffit pas d'acquérir la sagesse, il faut en user. (Cicéron, de Finihus^ I, i.)
— - Dionysius. Les sages réflexions prêtées ici par Montaigne à Dionysius sont de Diogène le Cynique. Voy. la Vie de ce philosophe par Diogène Laerce, VI, 27 et 28.
— Si la loy que Protagoras, Voy. Platon, Protagoras t. 1, p. 328.
1 1. Vos.., O vous, nobles patriciens, qui ne daignez pas tourner la tête pour voir ce qui se passe derrière vous, surprenez donc un peu les grimaces qu'on vous y fait! (Perse, I. 6..)
12. Qui fust il y a mil*ans. C'est pour : « Qui fut depuis mille ans. » Turnebus est du XVI® siècle.
— Quels arte,.. Que, par grâce particulière, Prométhée a formées d'un meilleur limon. (Juvénal, XIV, 34.)
i3. 'Qç où^èv... {ApudStob., tit. III, p. 37.) Montaigne donne la traduction de ce vers grec après l'avoir cité.
— Non Ptix.., On ne nous instruit pas pour le monde, mais pour l'école. (Sbnèque, Epist, 106.)
1 4. La réponse de François, duc de Bretagne, sur la science
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qu'il requiert des femmes se retrouTe dans la bouche de Chrysale des Femmes savantes de Molière.
P. 14. Ut faerit melius... Si bien que mieux vaudrait n'avoirrien appris. (Cicbron, Tusc, Qusest., II, 4.)
1 5. Postquam.,. Depuis que les doctes ont paru, les bons se sont éclipsés. (Sénèque, Epist. 95.)
16. *A7MT0u$... De récole d'Aristippe, disait-il, il sortait des débauchés* de celle de Zenon des sauvages. (Cicéron, de Nat. deor., III, 3i.)
— Platon dit. Voy. son Premier Alcibiade, p. 3«.
Astiages, en Xenophon. Dans la Cyropédie, I
— TwTCTw. Je frappe.
— In génère démonstrative . Dans le genre démonstratif.
18. On demandait à Agesilaus. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens,
— Des empereurs d*armée. Titre donné dans le principe aux généraux d'armée victorieux.
— // nest pas estrange si Antipater, Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens,
Quand Agesilaus, Id., Vie d'Agésilas, c
— Socrates se moquant de Hippias. Voy. Platon, Hip' pias Major, p. 96 et 97.
a 3. Le philosophe Chrysippus. Voy. Diogènb Laerce, Chrysippe, VII, 181.
— Epicurus, au rebours. Id., Épicure, X, 26.
2 5. V article précédant. Qui fait l'objet du chapitre XXV.
— Je ne dis les autres, sinon pour d*autant plus me dire. C'est-à-dire : « Je ne cite les autres que pour m'exprimer avec plus de force. »
29. Socrates et, depuis, Arcesilaus, Voy. Diogène Laerce, IV, 36.
— Obest,.. L'autorité de ceux qui enseignent nuit sou-
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vent à ceux qui veulent apprendre. (Cicîron, de Natur. deor., I, 5.)
P. 3o. Prenant l'instruction à son progrez, des paidagogismes de Platon. C'est-à-dire : « Jugeant de ses progrès d*après la méthode pédagogique de Socrate dans Platon. »
— Numquam... Ils sont toujours en tutelle. (Sbnèque, Epist. 33.)
3i. Che non.,. Il m^est aussi agréable de douter que de savoir. (Dante» Inferno, XI, 93.)
-» Non sumus... Nous ne sommes pas sous un roi. Que chacun agisse en liberté. (Sénèqub, Epist, 3 3.)
32. C'est, disoit Epicharmus. Voy. Plut arque, </e Solertia animalium, p. 961.
33. Santa Rotonda, C'est Pancien Panthéon qu*Agrippa fit bâtir sous le règne d*Auguste.
34. Vitamque,., Qu'il vive en plein air et au milieu des périls. (Horace. Od.. III, 11, 5.)
3 5. Labor.,, Le travail endurcit à la douleur. (CicÉ- RON, Tusc. Quxst., H, i5.)
36. Licet sapere... On peut être sage sans ostentation, modestement. (Sénèque, Epist. 10 3.)
— Si quid Socrates... On ne doit pas se croire le droit de faire ce que Socrate et Aristippe se sont permis contre les mœurs et la coutume. Leur quasi-divinité autorisait chez eux cette licence. (Cicéron, de Offic, I, 41.)
37. Neque ut omnia... Aucune nécessité ne Toblige de défendre ce qu'on voudrait impérieusement lui prescrire. (Id., Acad,, II, 3.)
38. Qux tellus... Quelle terre est engourdie par le froid, quelle autre brûlée par le soleil, quel vent favorable pousse les vaisseaux en Italie. (Properce, IV, iii, 39.)
Disait Pythagaras. Voy. Cicéron, TuscuL, V
43. Quid fas... Ce qu*il est permis de désirer; à quoy sert Targent; dans quelle large mesure on doit se dévouer à la patrie et à la famille; ce que Dieu a voulu que tu fusses sur la terre, et quel rang il t'a assigné dans la société ; ce que nous sommes et dans quel dessein nous avons reçu rêtre. (Perse, 111, 69.)
— Et quo... Et comment il évitera ou supportera les peines. (Virgile, jEn,, III, 459.)
44. Sapere aude... Ose être sage, commence. Celui qui diffère de bien vivre ressemble à ce voyageur naïf qui attend, pour passer le fleuve, que l'eau soit écoulée ; cependant le fleuve coule toujours et coulera éternellement. (Horace, Epist., II, 1, 40.)
— Quid... Quelle est l'influence attachée aux Poissons, ou au signe enflammé du Lion, ou à celui du Capricorne qui se baigne dans la mer d'Hespérie ? (Properce, IV, i ,
— Tt... Que m'importent à moi les Pléiades ! Que m'importe la constellation du Bouvier ! (Anacréon, Od., XVII,
— Anaximenes escrivant à Pythagaras, Voy. Diogène Laerce, II, 4.
45. Gaza. Savant grec du XV siècle, auteur d'une grammaire grecque assez compliquée.
46. Demetriusle Grammairien, Voy. Plut arque, rf« Oracles qui ont cesséy c. S.
^~ Bâ/},», lancer, dont le futur fait 6âÀâ> par un seul /.
P. 46. Xeî/oov, x«ï/o«'i'o^» pire, le pire, servent de comparatif et de superlatif neutres à xaxè^, mauvaiSy et dérivent de X^p^^iy manchot, d'où x^^P^'^t p'us faible d'une main, et par résultat, inférieur , plus faible, pire, plus mauvais.
BéXriov, eéArtffTov, meilleur, le meilleur, servent de comparatif et de superlatif neutres à àyaBbç, bon, sans en dériver. BiXriGv, d'ailleurs, n'a pas de dérivé ; il est à lui-même son propre positif.
De même, en latin, pejor et pessimus, melior et optimus ne dérivent pas de malus et de bonus dont ils sont les comparatifs et les superlatifs.
47. Deprendas... Tu peux reconnaître au visage, qui les reflète également, et les tourments secrets de l'âme et ses joies intimes. (Juvénal, IX, 18.)
— Baroco et Baralipton, On connaît les mots barbares qui, dans l'ancienne logique scolastique, servaient à désigner les dix-neuf formes du syllogisme :
Barbara, celarent, dard, ferio, baralipton.
Celantes, dabitis, fapesmo, fresisomorum, Cesare, camestres, festino, baroco, darapti, Felapton, disamis, datisi, bocardo, ferison.
48. Bradamante ou Angélique, Héroïnes de VOrlando furioso, poème de l'Arioste.
49. Udum.., L'argile est molle et humide. Vite, hâtonsnous, et, sans perdre un instant, façonnons-la sur la roue. (Persb, III, 2 S.)
— Si la fortune commune luy faut, elle luy eschappe, ou elle s'en passe. C'est-à-dire : « Si la fortune commune manque à la vertu, celle-ci s'y dérobe ou la dédaigne. »
50. Son grand disciple. Alexandre, dont il est parlé plus bas.
— Cicero disoit. Voy. Sénèque, Epist. 49.
5i. Petite hinc... Jeunes gens et vieillards, tirez de là des conclusions pour votre conduite ; faites-vous des provisions pour les rigueurs de l'hiver. (Perse, V, 64.)
Isocrates VOrateur, Voy. Plutarque, Symposiaques
53. JEque... Elle sert aux pauvres, elle sert aux riches; enfants et vieillards ne s*en passent pas impunément. (Horace, Epist., If I, 2 5.)
— Et, comme dict Platon. Voy. Plutarque, Moyens de conserver la santé, vers la fin,
54. Ce que Quintilian en a très-bien remarqué. Dans Instit. orat., I, 3.
55. Comme Germanicus. Voy. Plutarque, de l'Envie et de la Haine, vers le commencement.
— Comme fit en son eschole le philosophe Speusippus, Voy. DiOGÈME Laerce, IV, 1 .
— • La complexion de Demophon. Voy. Sextus Empiricus, Pyrrh, Hyp., I, 14.
56. Multum interest... Il y a une grande différence entre ne vouloir pas et ne savoir pas faire le mal. (Sénèque, Epist, 90.)
ST, Alcibiades. Voy. Plutarque, Vie d'Alcihiade, c. 14,
— 'Omnis.,. Aristippe sut s*accommoder de toute condition et de toute fortune. (Horace, Epist., I, xvii, 2 5.)
— Quem.,. J*admirerai celui qui ne rougit pas de ses haillons, ni ne s*étonne de la bonne fortune, et qui joue les deux rôles avec grâce. (Id., ibid.)
— Zeuxidamus respondit. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens.
— Dit quelqu'un en Platon, Dans les Rivaux, p. 97.
58. Hanc amp/iss/mam... C'est bien plus par leurs mœurs que par leurs écrits qu'ils se sont appliqués au plus grand
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des arts, à celui de bien vivre. (Cicbron, Tusc, IV, 3.) P. 58. Léon, prince des Phliasiens, 1d., Tuscul,, V, 3.
— On reprochoit à Diogenes, Voy. Diogène Laerce, VI,
— * Qui disciplinam... Si sa science lui sert, non à montrer ce qu'il sait, mais à régler ses mœurs ; s'il se commande à lui-même et s'obéit. (CicsRON, Tusc, Quxst,, II, 4.)
60. Verbaque.,, Lorsque vous possédez votre sujet, les mots suivent. (Horace, Art poét,, 3i i.)
— Cum res.,. Même traduction. (Sénèque, Controv., m, prxm.)
— N« faict pas son laquais. C'est-à-dire : « Ne le sçait pas son laquais. » Le verbe faire parait être mis ici pour éviter la répétition du verbe sçavoir, employé précédemment.
— Harangiere du Petit Pont, Le Petit Pont, ou Pont du Petit Châtelet, un des trois premiers ponts de Paris, par opposition au Grand Pont, devenu Pont au Change.
— Ipsx.,. Les choses entraînent les paroles. (Cicéron, de Finibus, III, 5.)
61. Comme Afer monstre bien clairement chez Tacitus. Dans le Dial, des Orateurs, c. 19.
— Les ambassadeurs de Samos, Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacidémoniens,
— Et quoy cet autre ^ Id., Instruction pour ceux qui manient les affaires d'État, c. 4.
— Au fort de l'éloquence de Cicero. Id., Vie de Caton, c. 6.
62. Emunctœ,,. Ses vers sont négligés, mais il a de la verve. (Horace, Sat., I, iv, 8.)
— Tempora.., Changez le rythme et la mesure, intervertissez l'ordre des mots, vous retrouverez toujours le poète dans ses membres dispersés. {Id,, ibid,, I, iv, 5 7.)
— C'est ce que respondit Menander. Voy. Plutarque, Si
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Us Athéniens ont esté plus excellents en armes qu'en lettres, c. 4.
P. 63. Plus sonat... Il sonne plus quMl ne vaut. (Sénè- QUE, Epist. 40.)
— Qu*il emprunte d'Aristippus. Voy. Diogène Laerce, 11, 70.
•— Quelqu'un proposoit contre Cleanthes. 1d., VII, i83.
— Contorta.., Sophismes entortillés et épineux. (CicÉ- RON, Acad,y II, 24.)
64. Comme Suétone appelle celuy de Julius Cxsar, Dans la Vie de Jules César , c. 55. Mais Suétone ne qualifie pas de soldatesque le parler de César.
— Aut qui... Ou qui n*appliquent pas les mots aux choses, mais qui vont chercher, hors du sujet, des choses auxquelles les mots puissent s'appliquer. (Quintiuen, VIII,
— Qui alicujus verhi... Qui, pour placer un mot, se détournent de leur sujet. (Sénèque, Epist. 59.)
^ — Hxc demum,.. Que l'expression frappe, elle plaira. (Épitaphe de Lucain citée dans la Bibliothèque latine de Fa* bricius, II, 10.)
Qui le valent. Qui en sont dignes
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P. 74. Aristoni. . . 1! s'ouvre de son projet à l'acteur tragique Ariston, homme distingué par sa naissance et par sa fortune; son art ne lui enlevait rien de sa considération, car il n'a rien de honteux chez les Grecs. (Tite-Live, XXIV, 24.)
75. U/ necesse est.,. Comme le poids fait nécessairement pencher la balance, ainsi l'évidence entraine l'esprit. (CicÉ- RON, Acad,, II, 12.)
76. Somnia.,. Songes, visions magiques, miracles, sorcières, apparitions nocturnes et autres prodiges de Thessalie. (Horace, Epist., Il, 11, 208.)
77. Jam.., Rassasiés du spectacle des cieux, nous ne daignons plus lever la tète vers ces temples de lumière. (Lucrèce, 11, 1037.)
— Si nunc... Si maintenant, par une apparition soudaine, elles s'offraient pour la première fois à nos yeux, nous ne trouverions rien dans la nature à leur comparer ; et nous n'aurions rien su imaginer de semblable avant de les avoir vues. (Id., 16/d., loSa.)
— Scilicet... Un fleuve parait grand à qui n'en a pas vu de plus grand : ainsi d'un arbre, ainsi d'un homme, ainsi de toute chose que nous n'avons pas comparée dans son espèce. (Id., VI, 674.)
— Consuetudine... Habitués à voir les choses, nous ne les admirons plus, ni ne songeons à en rechercher les causes. (CicÉRON, dt Nat. deor., 11, 38.)
78. Quant on trouve dans Froissard. Vol. 111, chap. 17, p. 63.
— Si Plutarqut dict sçavoir. Voy. Vit dt Paul-Émilt,
LIVRE PREMIER. i
P. 83. Desinit,., C'est le corps d*une belle femme avec une queue de poisson. (Horace, Art, poét.y 4.)
83. Cet cdict de janvier, L*édit de i562, qui accordait aux réformés l'exercice public de leur religion.
84. Le livret de s« œuvres que j*ay fait mettre en lumière, A Paris, en iSyi, chez Frédéric Morel.
— A cette pièce. « La Servitude volontaire. »
— Et dit Aristote, Voy. Morale à Nicomaquey VIII, i,
85. £/ cet autre que Plutarque, Voy. de l'Amitié fraternelle, c. 4.
— Tesmoing Aristippus. Voy. Diogène Laerce, II, 81.
86. Et ipse.,. Connu moi-même pour mon affection paternelle envers mes frères. (Horace, Od., II, 11, 6.)
87. Neque... Car je ne suis pas inconnu à la déesse qui mêle une douce amertume aux soucis de l'amour. (Catulle, LXVIH, 17.)
— Corne segue... Tel, par la chaleur et le froid, à travers montagnes et vallées, le chasseur poursuit le lièvre : il le désire tant qu'il fuit ; Ta-t-il atteint, il le dédaigne. (Ariosto, canto X, stanza 7.]
89. Quis est enim... Qu'est-ce, en effet, que cet amour d'amitié? D'où vient qu'il ne s'attache ni à un jeune homme laid ni à un beau vieillard? (Cicéron, Tusc.Quxst.tlW, 34.)
. 90. Amorem,., L'amour est l'envie d'obtenir l'amitié d'une personne qui nous attire par sa beauté. (Id., ibid., IV, 34.)
— Je revien à ma description de façon plus équitable et plus equable. C'est-à-dire: «Je reviens à la description d'une espèce d'amitié plus juste et plus égale que celle dont je viens de parler. »
— Omnino,,, L'amitié n'a son plein rayonnement que dans la maturité de l'âge et de l'esprit. (Cicéron, de Amicitia^ c. 20.)
P. 91. Quand Lxlius. Voy. Plutarque, Vie des Grecques, c. 5.
— . // escr'tpit une satyre latine excellente. Publiée dans le recueil cité plus haut.
Quand le philosophe Diogene. Id., VI
— J'en reciter ay un ancien exemple. Tiré du Toxaris de Lucien, c. 22.
97. la response de ce jeune soldat à Cyrus, Voy, Xéno- PHON, Cyropecf/e, VIII, 3.
— Celuy qui fut rencontré à chevauchons sur un bâton, Voy. Plutarque, Vie d'Agésilas, c. 9.
98. Nil.., Tant que je serai sage, je ne trouverai rien de comparable à un tendre ami. (Horace, Sat., I, v, 44.)
— L'ancien Menander. Voy. Plutarque, de V Amitié fraternelle, c. 3.
— Mihi.., C'est ainsi que j'en use; quant à vous, faites comme vous Tentendrez. (Térence, Heautont., act. I, se. i, V. 28.
99. Quem... Jour malheureux, mais que f honorerai toujours, pufsque telle a été la volonté des dieux. (Virgile, JEn,^
— Nec fas.,. Et j'ai décidé de ne plus prendre aucun plaisir tant que je serai séparé de l'ami avec qui je partageais tout. (TÉRENCE, Heautont.f act. I, se. i^ v. 97.)
100. Illam meœ.,. Puisqu'une mort prématurée m'a ravi cette autre partie de mon âme, qu'ai-je à faire, dans la vie, de l'autre moitié qui m'est moins chère? Un même jour a causé notre ruine commune. (Horace> Od., II, xvii, 5.)
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P. loo. Quis... Pourquoi avoir honte ou cesser de pleurer une tête si chère ? (Horace, Od., I, xxiv, i .)
— O misero.., O mon frère! que je suis malheureux de t*avoir perdu ! Avec toi ont péri d'un coup toutes nos joies et ce charme que ta douce amitié répandait sur la vie. En mourant, frère, tu as brisé tout mon bonheur, mon âme est descendue au tombeau avec la tienne ; depuis que tu n*es plus, j*ai dit adieu à l'étude et à toutes les choses de Tintelligence. Ne pourrai-je donc plus te parler ni t'entendre ? Jamais donc plus je ne te verrai, à frère qui m'étais plus cher que la vie ? Ah ! du moins, je t'aimerai toujours ! (Catulle, LXVIII, 20, et LXV, 9, pour les trois derniers vers.)
— Parce que j'ay trouvé que cet ouvrage a esté depuis mis en lumière et à mauvaise fin. Le traité de la Servitude volontaire, dont M. Jouaust a donné une édition (Paris, 1872, in-i6), avait été imprimé pour la première fols en iSyS, dans le 3® volume des Mémoires de l'estat de la France sous Charles IX.
I o I . Sarlac, Ou Sarlat, petite ville du Périgord où naquit La Boétie.
I o 3 . Et n'entrez pas en jalousie dequoy vous n'avez que le rate de ce que pieça j'en ay faict imprimer sous le nom de monsieur de Foix. En 1572, Montaigne avait publié, chez Frédéric Morel, à Paris, des Vers françois de La Boétie et les avait mis sous le patronage du comte de Foix.
106. Ce dit maint un de moy. C'est-à-dire : « Plus d'un dit de moy cecy. »
107. Tu seras ma Dourdouigne. La Boétie désigne celle qu'il aime par le nom de Dourdoigne»
— Vesere, Rivière qui se jette dans la Dordogne.
108. Lès bois, les monts, les baisses (les vallées), vois (je vais) tranchant (franchissant).
109. Qui pour tribut la fille voulut prendre, ayant le frère et le mouton sauvez» Allusion à la fable d'Hellé et de
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son frère Phryxus, qui voulurent traverser la mer sur le dos du bélier à la toison d'or. Phryxus et le bélier se sauvèrent, mais Hellé périt dans les flots.
P. 117. Insani,., Le sage peut être appelé insensé, le juste injuste, si les bornes de la vertu sont outrepassées. (Horace, Epht., I, VI, i5.)
— Ne soyez pas plus sages,., (S. Paul, Ép. aux Romains, XII. 3.)
— J*ay peu tel grand. Henri III vraisemblablement, qui, par des retours de conscience, alliait à des débauches sans nom les pratiques de la religion la plus outrée.
— Ny la mère de Pausanias. Voy. Cornélius Nbpos, Pausanias, c. 5.
— Ny le dictateur Posthumius, Voy. Tite-Live, IV, 29»
118. lime semble avoir leu autresfois chez sainct Thomas^ Dans la Secunda secundx, quxst. i S 4, art. 9.
— Calliclez en Platon. Dans le Gorgias.
120. C'est un homicide à la mode de Platon. Voy. les Lois, VIII, p. 912.
— Zenobia, Voy. Trebellius Pollion, Triginta tyran., c. 3o.
— les roys de Perse. Voy. Plutarque, Préceptes du ma-riagCt c. 14.
— Cest de quelque poète disetteux. Voy. Homère^ Iliade, XIV, 294.
121. Épaminondas. Voy. Plutarque, Instruction pour ceux qui manient les affaires d'État , c. 9.
— JEUus Verus. Voy. Spartien, Verus, c. 5.
— Sophocles. Voy. Cicéron, de Officiis, I, 40.
122. Fortunœ.., Vers de Properce, III, vu, 44, que Montaigne a traduit avant de le citer.
La mer Ma jour. La mer Noire
— Hxc... On dit que ces pays, qui ne formaient autrefois qu*un seul continent, ont été violemment séparés par la force des eaux. (Virgile, jEn., III, 414.)
— Sterilisque... Et un marais, longtemps stérile et battu de la rame, nourrit aujourd'hui les villes voisines et connaît la charrue féconde du laboureur. (Horace, Art poét., 6S.)
i32. Et veniunt... Le lierre n'en vient que mieux sans culture, l'arbousier ne croit jamais plus beau que dans les antres solitaires, et le chant des oiseaux, pour être naturel, n'en est que plus doux. (Properce, I, 11, 10.)
— Toutes choses f dit Platon. Dans les Lois, X, p. 947.
I 33. Hos.., Telles sont les premières lois de la nature. (Virgile, Géorg,^ II, 20.)
Entre les Scythes. Voy. Hérodote, IV
I 39. Chrysippus et Zenon. Voy. DioGàN£LAERCE,VlI, 188.
— Vascones... On dit que les Gascons prolongèrent leur vie en usant d'aliments semblables. (Juvénal, Sat., XV,
142. Victoria... Il n'y a de véritable victoire que celle qui force l'ennemi à s'avouer vaincu. (Clauoien, de Sexto Consulatu Honorii, v. 248.)
— Si succiderit... S'il tombe, il combat à genoux. (SÉ- NÈQUE, de Providentia, c. 2.)
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P. 143. // est battu non pas de nous, mais de la fortune, Voy. SÉNÈQUE, de Constantia sapientis, c. 6.
— Le capitaine Ischolas. Voy. Diodore de Sicile, XV, 64,
145. Lipia seconda les appétits d'Auguste à son interest, Voy. Suétone, August., c, 71. — A son interest, c'est-àdire, « contre son intérêt, à son détriment » .
— Stratonique, Voy. Plutarque, des Vertueux Faits des femmes, à l'art. Stratonice,
148. M genus omne,,. Et tous les gens de cette espèce. (Horace, Sa/., I, n, 2.)
— A cette cause, dit Platon. Dans Critias, p. 107.
i5o. Le 2 5 juin iSSç, Tarmée catholique subit un échec partiel à La Roche-rAbeille, après avoir été victorieuse le mois précédent à Jarnac et lorsqu'au mois d'octobre suivant elle devait gagner la bataille de Montcontour.
— • Le 7 octobre 1571, les Turcs perdirent une grande bataille navale dans le golfe de Lépante contre les flottes combinées de l'Espagne, de Venise et du Pape.
— Tous deux y rendirent subitement l'ame. Athanasb, Epist. ad Serapionem^ et Epiphane, de Morte Arii, rapportent ainsi la mort d'Arius.
i5i. "HÇ^v... Ou une vie tranquille ou une mort heureuse. — Il est beau de mourir lorsque la vie est un opprobre. — Il vaut mieux ne pas vivre que de vivre malheureux. (Sentences grecques, d'après Stobée, Serm. 20.)
— Quis hominum potest.,. Quel homme peut connaître les desseins de Dieu ou imaginer ce que veut le Seigneur ? {Sapient., ix, 1 3.)
1 5 2 . Ce passage de Seneca, Voy. Epist. 2 2 .
154. Le duc de Valentinois, Voy. Guicciardini, Historia, lib. VI, p. 267.
i55, I« seigneur d'Estrie, Voy. Martin du Bellay, Mé* moires, liv. II, fol, 85 et 87.
LIVRE PREMIER iSç
P. 1 5 5 . Conjugis. . . Contrainte de s'arracher des bras de son nouvel époux, avant que les longues nuits d'une couple d'hivers eussent rassasié l'avidité de leur amour, (Catulle, LXVIII, 8i.)
i56. Le capitaine Rense, Voy. Martin du Bellay, Mé» moires, liv. II, fol. 86.
— Ei le mur en estant brusquement enlevé hors de terre recheut toutes-fois tout empanné (i588), tout empenné (1595). C'est-à-dire, « tout d'une pièce, perpendiculairement, comme une flèche empennée » . Empenné ne doit pas être considéré comme une variante de empanné; c'est le même mot orthographié différemment. A nasal était fréquemment pris pour e, et réciproquement, au XVI® siècle.
— Jason Phereus, Voy. Pline, Nat» Hist,, VII, 5o,
— Le peintre Protogenes. Id., ibid,, XXXV, 10.
iSy. Isabel, royne d'Angleterre, ayant à repasser de Zelande en son royaume. En i3 26. Voy. Froissart.
— TaurdjuaTov.,, Vers de Ménandre, que Montaigne traduit après l'avoir cité.
— Icetes, Voy. Plutarque, Vie de Timoléon, c. 7.
i58. Ignatius, père et fils, Voy. Appien, Guerres eiviles, IV, page 969.
162. Proptereaque.., Et que, pour cette raison, presque tous les êtres sont couverts ou de cuir, ou de poil, ou de coquilles, ou de callosités, ou d'écorce. (Lucrèce, IV, 936.)
i63. Le roy Massinissa, Voy. Cicéron, de Senect., c. 10.
— Et le roy Agesilaus, Voy. Plutarque, Vie d'Agésilas,
— Cxsar, dict Suétone, Dans la Vie de César, c 58.
— Hérodote dit, Liv. III, c. 12.
164. Tarn,,, Qui, tête nue, bravait la pluie et les torrents du ciel. (SiLius Italicus, I, 2 5o.)
— Celuy que les Polonnois ont choisi pour leur roy après le
nostre. Les Polonais choisirent Etienne Bathory après le duc d'Anjou» qui était retourné en France pour y régner sous le nom de Henri Ili, en 1574.
P. 164. Varro dict. Voy. Pline, Nat. Hist., XXVIII, 6.
— le capitaine Martin du Bellay dict. En ses Mémoires, liv. X, fol. 478,
i65. Nudaque ,. Le vin gelé conserve la forme du vase qui le contenait ; on ne le boit pas liquide, la distribution en est faite par morceaux. (Ovide, Trist., III, 10, 2 3.)
— Où le lieutenant de Mithridates avoit livré bataille. Voy. Strabon, liv. VII, p. 507.
— Les Romains souffrirent grand desadvantage. Voy. TiTE-LivE, XX, 54.
— La retraitte des Grecs, Voy. Xénophon, Expédition de Cyrus, IV, 5.
— Alexandre vit une nation. Voy, Quinte - Curce, VII, 3.
167. Virtutem... Ils ci oient que la vertu n*est qu*un mot et que le bois sacré n*est que du bois vulgaire. (Horace, Epist,, I, VI, 3i.)
— Sunt qui... Il y a des gens qui ne conseillent que ce qu'ils croient pouvoir imiter. (Cicéron, Tuscul.^ II, i.)"~ Le texte de Cicéron est un peu différent : Reperiebantur nonnulli qui nihil laudarent nisi quod se imitari posse confiderent.
— Quam vereri,.. Laquelle (la vertu) ils devraient respecter, lors même quMls ne pourraient la comprendre. (Cicéron, Tuscul. Qusest., V, 2.)
168. En cette grande bataille de Potidée. Voy. Cornélius NÉPOs, Paus.f c. 1, et Hérodote, IX, 70. — Il s'agit de la bataille de Platée, et c'est par inadvertance que Montaigne a écrit Potidée.
170. 5/7... Que, de son vivant, Caton soit plus grand même que César! (Martial, VI, 32.)
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P. 171. £/ inpictum... Et Caton invaincu, ayant vaincu la mort. (Manilius, Astronom., IV, 87.)
— Victrix... La cause victorieuse plut aux dieux, la cause des vaincus à Caton. (Lucain, I, 128.)
— Et cuncta... L*univers à ses pieds, hormis le fier Caton. (Horace, Od., II, i, 2 3.)
— Et It maisire du cœur. Ou du chœur, comme nous écririons aujourd'hui, c'est-à-dire le coryphée, le premier de tous.
— His.., Et Caton qui leur dicte des lois. (Virgile, jEn,, VIII, 670.)
172. Antigonus seut très-mauvais gré. Voy. Plutarque, Vie de Pyrrhus, vers la fin.
— Charles de Bourgoigne. Tué devant Nancy, en 1477.
— En la bataille d*Auroy. Ou d'Auray. près de Vannes. Cette bataille fut livrée sous Charles V, en 1864.
— Et cosi... Ainsi l'âme couvre ses passions d'un masque, triste sous un visage gai, gai sous un visage triste. (Pétrarque, fol. 2 3.)
— Quand on présenta à Csesar. Voy. Plutarque, Vie de César, c. i 3.
173. Tutumque.., Et, dès qu'il crut pouvoir s'attendrir sans péril sur son gendre, il feignit de pleurer et tira quelques gémissements d'une poitrine joveuse. (Lucain, IX,
— Hseredis,,. Les pleurs d'un héritier sont des ris sous le masque. (Publius Syrus, apud A. Gellium, XVII, 14.)
174. Estne.., Vénus est-elle odieuse aux nouvelles mariées, ou celles-ci se moquent-elles de la joie de leurs parents par toutes les larmes fausses qu'elles versent en abondance au seuil de la chambre nuptiale? Que je meure, si ces larmes sont vraies ! (Catulle, LXVl, i5.)
Néron, prenant congé de sa mère, Voy. Tacite
Annales, XIV, 4. — Tacite n*est pas tout à fait aussi affirmatif sur la sincérité de l'émotion que Néron aurait éprouvée. 11 parle de la possibilité d'une comédie jouée,
P. lyS.Iar^us... Car, source féconde de lumière, le soleil brillant inonde sans cesse le ciel d'une clarté renaissante et projette rayons sur rayons. (Lucrèce, V, 282.)
— Artabanus. Voy. Hérodote, VII, 45.
176. Nil... Rien de si prompt que Tâme quand elle conçoit ou qu'elle agit; elle est plus mobile que tout ce que nous voyons dans la nature. (Lucrèce, 111, 18 3.)
— Quand Timolton, Voy. Plut arque, Timoléon,
177. Si le mot de Bias est vray. Voy. Diogène Laerce, Vie de Bias, à la fin.
— Rari... Les bons sont rares : à peine en pourrait-on compter autant que Thèbes a de portes, ou le Nil d'embouchures. (JUVÉNAL, XIII, 26.)
— Parquoy Bias, Voy. Diogène Laerce, Vie de Bias,
Charondas. Voy. Diodore de Sicile, XII
— Et Antisthenes. Voy. Diogène Laerce, Vie d'Antistbène.
179. Ratio... C'est la raison et la prudence, et non ces plages d'où l'on voit l'étendue des mers, qui dissipent les chagrins. (Horace, Epist,, I, u, 2 5.)
— Et post.,, Boileau a traduit : « Le chagrin monte en croupe et galope avec lui. » (1d., Od., III, i, 40.)
— Hxret... Le trait mortel reste attaché à son flanc. (Virgile, ^n.^V, 73.)
— Quid... Pourquoi aller chercher des pays éclairés d'un autre soleil? Suffit-il donc de fuir sa patrie pour se fuir soimême? (Horace, Od., II, xvi, 18.)
180. Rupi... J'ai rompu mes fers, direz-vous.Oui, comme le chien qui a tiré sur sa chaîne et qui, dans sa fuite, en traîne une partie à son cou. (Perse, Sat,, V, i 58.)
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P. 180. Nisi.,, Si l'àme n'est pas rassise, que de périls, que de combats ingrats à supporter 1 Que d'acres soucis, que d'inquiétudes rongent l'homme livré à ses passions! Combien traînent de désastres à leur suite l'orgueil, la luxure, la colère! combien la dissipation et la paresse! (Lucrèce, V>
— In culpa,,. Vers d'HoiucE, EpisU, I, xiv, i5, que Montaigne a traduit avant de le citer.
Stilpon. Voy. Sénèque, Epist
— Quand la ville de Noie, Voy. S. Augustin, de Civil, Dei, I, 10.
— Cest ce que le philosophe Antisthenes, Voy. Diogène Iaerce, VI, 6.
182. In solis.,. Sois à toi-même le monde dans ta solitude. (TiBULLE, IV, XIII, 42.)
i83. Vah!.,. Comment peut-on se mettre en tète d'aimer quelque chose plus que soi-même? (Terence, Adelphes, act. I, se. I, V. i3.)
184. Rarum,,. Il est rare, en effet, que chacun se respecte assez soi-même. (Quintilien, X, 7.)
— Socrates dit. Voy, Stob^e, Serm, 4 1 .
i85. Tuta,., Pour moi, quand la fortune m'est contraire, je loue la médiocrité et me contente de peu; vientelle à me sourire, je proclame qu'il n'y a de sages et d'heureux que ceux dont le revenu est fondé sur de bonnes terres. (Horace, Epist., I, xv, 42.)
i86. Arcesilaus, Voy. Diogène Laerce, IV, 38.
187. Conentur... Qu'ils ramènent les choses a eux, non eux aux choses. (Horace, Epist,, I, 1, 19.)
— Comme le nomme Saluste. Dans Catil.» c. 4.
-— Que Xenophon attribue à Cyrus. Dans Économique, IV, 20.
— Democriti,,, Démocrite laissait les troupeaux des voi-
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sins manger ses moissons, pendant que, dégagé de son corps, son esprit voyageait dans l'espace. (Horace, Epist., l, xii,
P. 187. Le conseil que donne le jeune Pline à Cornélius Rufus. Voy. Pline, Epist., 1,5. — Pline parle de Caninius Rufus et non de Cornélius.
Ciceron qui dict. Voy. Orat., c
— Usque... Quoi donc! ton savoir n'esl-il rien, si l'on ne sait pas que tu as du savoir? (Perse, Sat., I, 3 3.)
189. les larrons que les ^Egyptiens appelloient Philisias, Voy. SÉNÉQUE, Epist. 5 1 . Sénèque les nomme Philetas, du grec fMdr^i ou ç»ty>/Ôv;5, voleur.
190. Vnusquisque... Vers de Properce, II, xxv, 38, que Montaigne a traduit avant de le citer.
— Tacitum... Parcourant à pas lents les bois silencieux et m*occupant de tout ce qui est digne d*un sage et d'un honnête homme. (Horace, Epist., 1, iv, 4.)
191. Carpamus... Jouissons de la vie : nous n'avons à nous que les jours que nous donnons au plaisir. Bientôt tu seras de la cendre, une ombre, un vain mot. (Perse, Sat,, V, i5i.)
— Tun*... Vieux radoteur, ne travailles-tu donc que pour amuser Toisiveté du peuple? (Perse, Sat., I, 22.)
192. Deux 'philosophes, Epicure et Sénèque. Voy. Sénèque, Epist, 7, 21, a 5, 68.
193. Obversentur . . , Remplissez-vous Tesprit de nobles images. (Cicéron, Tusc. Qua»s/., H, 22.)
— Des deux premiers. De Pline et de Cicéron.
194. Cicéron, par une lettre à Luccéius (£/>. fam,, V, 12), et Pline, par une lettre à Tacite (VII, 3 3), sollicitent, en effet, ces historiens de ne pas les oublier dans leurs écrits. Mais il y a loin de là à la vanité que Montaigne leur prête, au moins en ce qui concerne Cicéron, dont les lettres
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à Atticus, les seules qu'il ait conservées» ne portent pas It marque qu'il se soit préoccupé du public en les écrivant.
P. i()S. Et Terence l'advoûe luy-mesme. Voy. le prologue des Adtlphts, v. iS.
196. Demosthenes disoit. Voy. Plutarque, Vie de Démosthène, c. 4.
— Imperet.., Qu'il commande, implacable envers l'ennemi qui résiste, clément avec l'ennemi terrassé. (Horace, Carm. sxcuL, 5i.)
— Orabunt,,. Que d'autres plaident éloquemment; que d'autres, à l'aide du compas, décrivent les mouvements du ciel et prédisent le cours des astres , son rôle à lui est de savoir gouverner. (Virgile, ^n., VI, 849.)
— De la façon que Philippus, Voy. Plutarque , Vie de Périclès, c. i.
— Et, à ce mesme Philippus. Id., Comment on pourra discerner le flatteur d'avec Vami, c. 2 5.
197. Comme Iphicrates respondit. Id., de la Fortuney vers la fin.
— Et Antisthenes. Id., Vie de Périclès, préambule.
— Non est ornamentum,,. Un arrangement symétrique n'est pas digne de l'homme. (Sénèque, Epist. 1 15.)
Ces autres deux philosophes. Epicure et Sénèque
— Car ils ont assez de crédit avec la postérité. Voy. Sénèque, Epist. 21.
199. // avoit à orer en public. Voy. Plutarque, Apoph,, à l'art. Cicéron,
202. La fama... La renommée, qui, par la douceur de sa voix, vous enchante, superbes mortels, et vous paraît si belle, n'est rien qu'un écho, un songe, ou plutôt l'ombre d'un songe, qui se dissipe et s'évanouit au vent. (Tasso, G<rusal., canto XIV, st. 63.)
— Quia etiam.,. Parce qu'elle ne cesse pas de tenter Montaigne. VII. 19
des esprits déjà avancés. (S. August., de Civit, Dti, V. 14.)
P. 2«3. Vous avez peu que tenir à /Vncon/rf . Cest-à-dire : « Il s*en faut de peu que vous ne teniez pas à rencontre. »
— Car, comme dit Cicero. Voy. son plaidoyer pour Archiasj c. 1 1 .
— Catulus Luctatius. Voy. Plutarque, Vie de Marias, c. 8.
— Quand l'empereur Charles cinquiesme. Voy. Guillaume DU Bellay, Mémoires, fol. 290, et Brantôme, Vie des hommes illustres, art. Antoine de Lève^ t. I, p. i38.
204. Les ambassadeurs thraciens. Voy, Plutarque, Apopli. des Lacédémoniens, à Part. Brasidas.
— En la bataille de Crecy. En 1346. Voy. Froissart^ vol. I, c. 3o.
— Plusieurs estimoyent à Romme. Voy. Plutarque, f/istruction pour ceux qui manient les affaires d*État, c. 7.
— Semper enim... Toujours le dernier arrivé semble avoir^ seul, décidé de la victoire. (Tite-Live, XXVII, 46.)
205. Et Theopompus. Voy. Plutarque, Apophth, des Lacédémoniens, à Part. Theopompus.
— Plutarque dit en quelque lieu. Dans le traité intitulé Que les bêtes brutes usent de la raison, vers la fin.
-^ Aussi Vevesque de Beauvais se trouvant avec Philippe Auguste en la bataille de Bouvines. Bataille donnée en 1214. Voy. J. du Tillet, Mémoires, p. 220.
206. Volucrem., Nous louons un cheval pour sa vitesse et pour les palmes nombreuses qu'il a remportées dans les cirques aux applaudissements d'une foule bruyante. (Juyénal, VIII, 57.)
— Et le feit ainsi de Guillaume, comte de Salsberi, à messire Jean de Nesle. C'est-à-dire : « Ainsi il remit Guillaume aux mains de Jean de Nesle. >»
— D'une pareille subtilité de conscience à cet autre. C'est""
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à-dire : « Cet évèque voulait bien encore assommer, d'une pareille subtilité de conscience à cette autre subtilité qui lui faisait livrer à un tiers, pour les égorger, les ennemis qu'il avait pris. »
Le texte porte cet autre au masculin. Nous avons respecté ce solécisme, qui se reproduit plusieurs fois dans les Essais. Voy. notamment page 270.
P. 206. Hem ! Wr... Ah ! qu'un homme peut être supérieur à un autre homme !(Térence, Eunuque, act. Il, se. m, v. 1.)
207. Regibus... Les rois ont cette coutume, lorsqu'ils achètent des chevaux, de les examiner couverts, de peur que, si le cheval a la tête belle et le pied mou, comme il arrive souvent, l'acheteur ne se laisse séduire par Paspect d'une croupe arrondie, d'une tête fine ou d'une fière encolure. (Horace, Sat.y I, 11, 86.)
— Comme dit tres'plaisamment un ancien. Voy. Sénèque, Epist. 76.
208. Sapiens sibique.,. Est-il sage et maître de lui? ne craint-il ni la pauvreté, ni la mort, ni l'esclavage? sait-il résister à ses passions et mépriser les honneurs? renfermé tout entier en lui-même, rond et poli comme la boule que rien n'empêche de rouler, ne laisse-t-il aucune prise à la fortune? (Horace, Sat., II, vu, 83.)
— Nonne... Ne voyons-nous pas que la nature n'exige de nous rien de plus qu'un corps sain et une âme sereine, exempte de soucis et de crainte? (Lucrèce, II, 16.)
— Sapiens, poil.,. Par Pollux! le sage est le propre artisan de son bonheur. (Plaute, Trinummus, act. II, se. 11, y. 84.)
209. SciUcet.., Parce que brillent sur lui, enchâssées dans l'or, de grosses émeraudes de la plus belle eau, et parce qu'il est paVé de magnifiques habits couleur vert de mer, lesquels il a bientôt fait de souiller dans les orgies et dans de honteux plaisirs. (Lucrèce, IV, 11 23.)
— En Thrace, Voy. Hérodote, V, 7.
P. 210. Non en/m... Ni les trésors, ni les faisceaux consulaires ne chassent les inquiétudes et les soucis qui voltigent sous les lambris dorés. (Horac£> Od., II, xvi, 9.)
— Re veraque... A la vérité, les craintes et les soucis, mséparables de Phomme, ne s'effrayent point du fracas des armes; ils fréquentent hardiment à la cour des rois et n*ont aucun respect pour Téclat qui environne le trône. (Lucrèce, II,
— Nec... La fièvre brûlante ne vous quittera pas plus tôt si vous êtes étendu dans la pourpre et parmi les broderies que si vous gisez sur le grabat du plébéien. (Id., II, 34.)
— Les fiateurs du grand Alexandre. Voy. Plut arque, ApophthegmeSf à l'art. Alexandre.
— Ille beatus... Le bonheur du sage est en lui-même; tout autre bonheur est superficiel. (Sénèque, Epist, 11 5.)
211. Hermodorus, Voy. Plutarque, Apophthegmes , à l'art. Antigonus.
— Puellx.., Que les jeunes filles se l'arrachent, que partout les roses naissent sous ses pas! (Perse, Sat,, II, 38.)
—^ Hsec... Les choses valent selon le possesseur : bonnes à qui sait s'en servir, mauvaises à qui en mésuse. (Térence, Heautont.f act. I, se. m, v. 21.)
— Non domus... Ce ne sont pas ces terres, ce palais, ces monceaux d'or et d'argent, qui guériront de la fièvre celui qui les possède, ou qui purgeront son âme de toute inquiétude ; la jouissance exige la santé de l'âme et du corps. Pour qui désire ou qui craint, toutes ces richesses sont comme des tableaux à un chassieux ou des onguents à un podagre : quand le vase est impur, tout ce qu'on y verse s'aigrit. (Horace, Epist., I, 11, 47.)
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P. 212. To/us... Cousu d*or et d'argent. (Tjbulle,!, II, 70.)
2 1 3 . // sera de l'advis du roy Seleucus. Voy. Plutarqjji, Si l'homme sage doit se mesler des affaires d'État^ c. 1 2.
— 17/ satius... Il est plus doux d'obéir que de comman^ der. (Lucrèce, V» 11 26.)
— Le roy Hieron, en Xenophon. Voy. de la Condition des rois.
— Pinguis... Trop d*amour nous dégoûte, comme Texcès d'un mets agréable affadit l'estomac. (Ovide, Amor,, II,
XIX
214. Plerumque.,» Un peu de changement ne déplaît pas aux princes : quelquefois un repas frugal, sans tapis et sans pourpre, sous le toit du pauvre, leur a déridé le front. (Ho->
RACE, Od., III, XXIX, i3.)
216. Cxsar appelle roytelets tous les seigneurs ayant jas' tice en France de son temps. Voy. de Bello gall,, VI, 2 3. Montaigne applique ici aux Gaulois ce que César a dit des Germains.
217. Maximum,., Le plus grand avantage de la royauté, c'est que le peuple est obligé non seulement de souffrir, mais encore de louer les actions du maître. (Sénèque, Thyest., act. II, se. I, V. 3o.)
— Paucos servitus... Peu d'hommes sont enchaînés à la servitude, beaucoup s'y enchaînent. (Sénèque, Epist. 22.)
218. Ses courtisans loùoient un jour Julien, Voy. Ammien Marcellin, XXII, 10.
— Diocletian. Voy. Aurélius Victor, DiocUtien.
219. A l'advis d'Anacharsis. Voy. Plutarque, Banquet des sept sages, c. i3.
— Quand le roy Pyrrhus, Id., Vie de Pyrrhus, c, 7.
— Nimerum.,, C'est sans doute parce qu'il ne connaissait pas bien les bornes qu'on doit mettre à ses désirs et jusqu'où va le plaisir véritable. (Lucrèce, V, 1431.)
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P. 2 3 0. Mores... Chacun est Partisan de sa fortune. (Cornélius Népos, Vie d*AtiicuSy c ii.)
2 2 7. De pareille invention corrigea Zeleucus. Voy. Dio- DORE DE Sicile, XII, 20.
— Quicquid principes... Tout ce que font les princes, il semble qu'il» le commandent. (Quintilien, Déclam. 3.)
2 23. Platon en ses Loix, Liv. VII, p. 63 1.
224. Alexandre le Grand. Voy. Plutarque, Vie d^Alexandre, c. 1 1 .
L'empereur Othon. Id., Vie d'Othon, c
— Car Caton estant prest à se deffaire. Id., Vie de Caton d'Utique, c. 19.
— Encore avons nous dequoy le comparer. Id., ibid,, c. 8.
226. En la bataille navale que Augustus gaigna. Voy. Suétone, Vie d'Auguste, c. 16.
227. Mais, quant au jeune Marius. Voy. Plutarque, Vie de Sylla, c. i3.
— Pline en allègue. Dans Nat. Hist.y vu, 52.
— Chez Hérodote. Liv. IV, p. 264. Hérodote en parle, il est vrai , mats en déclarant qu'il n'y croit pas.
— Et ceux qui escrivent la vie du sage Epimenides. Voy. DiOGÈNE Laerce, I, 109, et Pline, VII, 52.
228. La bataille de Dreux. Gagnée le 19 décembre i562 par les catholiques sur les protestants.
— Philopamen en une rencontre contre Machanidas, Voy, Plutarque, Vie de Philopamen ^ c. 6,
.229. En cette aspre bataille d*Agesilaus. Id., Vie d'AgésilaSf p. 60 5.
2 3o. Guienne vient d*Aquitania, d'où l'on a ïa\t Aquienne^ puis Guienne, et non de Guillaume ^ selon le dit qu'en rapporte Montaigne.
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P. 23 1. Comme il estoit à l'empereur Geta. Voy, Spar- TiEN, Geta, c. 5.
2 3 2. Pythagoras, estant en campagne. Voy. Sextus EiipiRicus, advenus Mathem,, liv. VI, p. 128.
2 36. L*orthographe du nom de Du Guesclin a été très contestée. Voy., à ce sujet, un récit plaisant de Froissart, vol. III, c. 75.
— Que 2. mit T. en procez. Allusion au Jugement des voyelles pAT Lucien.
— Non levia... Il ne sUgit pas ici d*un prix de peu de valeur. (Virgile, ^n., XII, 764.)
— Et l'historien Suétone. Voy. Vie d'Othon, c. 10.
237. Id cinerem... Croyez-vous que ce soit là de quoi toucher la cendre et les mânes des morts? (Virgile, J£n., IV, 3^.)
— Ad hxc, Cest le mobile auquel obéirent les généraux romains, grecs et barbares, c'est à cette fin qu'ils rapportèrent mille fatigues et mille labeurs : tant il est vrai que la soif de la gloire est plus grande que celle de la vertu! (JuvÉNAL, Sat.y X, 137.)
2 38. 'E^réftiv . . . Vers d'HoMÈRE , Iliade , XX, 2 49 , que Montaigne traduit après l'avoir cité.
-» Vince. . . Annibal vainquit les Romains, mais il ne sut pas profiter de sa victoire. (Pétrarque, Sonnets, 3« partie,
— Le roy d'Espagne. Philippe II , qui battit les Français près de Saint-Quentin, en i556.
— Consiliis nostris.. Nous avons anéanti la gloire de lacédémone. (Vers traduit du grec parCicÉRON, Tuscul,,'V, 17.) C'est le premier des quatre vers qui furent gravés au bas de la statue d'Épaminondas.
— Africanus. Surnom de Scipion.
— A sole.,. Du soleil levant au Palus-Méotide (c'est-
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à-dire « de l'aurore au couchant »), il n'est pas de guerrier dont les exploits puissent se comparer aux miens. (Cici- RON, Tusc, V, 17.)
P. 239. Dum.., Lorsque la fortune se déclare et que tout cède à la terreur. (Lucain, VII, 734.)
— En cette escarmouche où Cxsar, Voy. Plut arque, Vie de César, en.
240. Vincitur.., Qui défie la mort n'est pas vaincu sans qu'il en coûte au vainqueur. (Lucain, IV, 275.)
— Grapissimi... Rien de plus aigu que les morsures de la nécessité, (Porcius Latro, de la Déclamation,)
— Voylà pourquoy Pharax, Voy. Diodore de Sicile, XII, 2S.
L'accident de Pyrrhus. Id., Vie de Pyrrhus, c
244. Je des-roberay icy les mots mesmes de Plutarque. C'est-à-dire ceux de son traducteur Amyot dans la Vie de Pompée, c. 19.
— Et ce grand Gilippus. Voy. Diodore de Sicile, Xlll, 33.
245. D'autres ont réglé ce double, Voy. Plutarque, ?r«. ceptes du mariage, c. 34.
— Au passage que l'empereur Charles cinquiesme fit en Provence, Voy. Guillaume du Bellay, liv. VI, fol. 2 58.
— En cette villaine battaille des deux frères perses. Voy. XiNOPHON, Anab., I, 8.
LIVRE PREMIER i
dence nous trompe; la fortune n*est pas toujours avec les plus dignes, elle se porte indistinctement de Tun ou de Tautre côté : c*est qu'il est une puissance supérieure qui nous domine et qui tient sous ses lois toutes les choses mortelles. (Manilius, IV, 95.)
P. 248. Des chevaux quUls appelloient funales ou dextrarios. Equus funalis était le cheval de trait de gauche, celui qu'on attelait en dehors du timon. Equus dexterior (et non pas dextrarius, qui est un barbarisme, usité seulement dans le latin du moyen âge) était le cheval de main, qu'on tenait à droite. Ainsi nous lisons dans Suétone, Tibère, c. 6, que Tibère, encore adolescent, accompagna le char d'Auguste à son triomphe d'Actium, porté sur le cheval de trait de gauche, et Marcellus, fils d'Octavie, sur celui de droite: Dehinc puhescens Actiaco triumpho currum Augusti comitatus esty sinisteriore funali equo, quum Marcellus, Octavix filiuSf dexteriore veheretur.
— Dit Timseus en Platon, Dans le Timée, p. 528. 249. Desultorios equos. Chevaux de voltige.
— On dict de Cxsar. Voy. Plutar<^e, Vie de César, c. 5.
— Quitus desultorum... Comme nos cavaliers qui sautent d'un cheval sur un autre, les Numides avaient coutume de mener deux chevaux à la guerre, et souvent, au fort du combat, ils se jetaient tout armés d'un cheval fatigué sur un cheval frais, tant leur agilité était grande, et tant leurs chevaux étaient dociles! (Tite-Live, XXIII, 29.)
— // mesprind lourdement à Artibius. Voy. Hérodote, V, III.
2 5o. Chacun sçait du cheval d'Alexandre, Voy. Aulu- Gelle, V, 2.
— Cxsar en avoit aussi un autre. Voy. Suétone, Vie de César, c. 61.
— Aussi dict Pline, Dans Hist, natur., liv. XXVIII, c. 4.
— On lia en Xenophon, Dans la Cyopédie, liv. IV, c. 3.
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P. 2 5o. Platon la rtcommande. Dans les Lois^ liv. VII, vers le commencement.
25 I. Trogus et Justinus. Voy. Justin, liv. XLI.
— Et Suétone le remarque plus particulièrement de Cxsar. Dans la Vie de César, c. 60.
— Quo haud dubie... Où, sans nul doute, le Romain excelle. (Tite-Live, IX, 22.)
— Arma proferri,.. 11 commande qu'on livre les armes, qu'on amène les chevaux, qu'on rende les otages. (César, de Belle gallico, VII, 11.)
2 52. Cedebant.,. Vainqueurs et vaincus se ruaient, se massacraient; nul ne songeait à fuir. (Virgile, ^/i.,X, 7 56.)
— Et quo... Lorsqu'on abandonne aux vents le soin de diriger ses coups. L'épée est la force du soldat; tou> tes les nations guerrières combattent par Tépée. (Lucain, VIII, 384.)
— Quoi qu'en die Chrysantlies en Xenophon. Dans laCjfropédie, liv. iV, 3.
— Primus clamor... Les premiers cris et la première charge décident de la victoire. (Tite-Live, XXV, 41.)
253. Magnum stridens... Semblable à la foudre, la Phalarique fendait Pair avec un horrible sifflement. (Virgile, Enéide, IX, 705.)
— Saxis globosis... Habitués à lancer sur la mer les cailloux ronds du rivage, et à tirer, avec leurs frondes, d'une distance considérable dans des cercles de médiocre grandeur, ils blessaient leurs ennemis non seulement à la tète, mais à telle partie de la tète qu'il leur plaisait. (Tite- Live, XXXVIII. 29.)
254. Ad ictus... Au bruit terrible dont retentissaient les murailles sous les coups des assiégeants, le trouble et l'effroi s'emparèrent des assiégés. (lo., ibid., 5.)
— Non tam patentibus... La largeur des plaies ne les effraye pas; et même, lorsqu'elles sont plus larges que
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profondes, ils s*en font gloire comme d*une preuve de valeur. Mais si, au contraire, la pointe d*une flèche ou une balle de plomb lancée avec la fronde pénètre profondément dans leurs chairs en ne laissant qu'une trace légère à la surface, alors, furieux de périr par une piqûre, ils se roulent par terre de rage et de honte. (Tite-Live, XXXVIII, 21.)
P. 2 54. Us dix millt Grecs. Voy. Xénophon, A/iafros., V, 2.
— Les engeins que Dionysius inventa. D'après Élien, Var. Hist.t 12, Denys aurait inventé la catapulte.
2 5 S. Cxsar parlant de ceux de Suéde. La Suède était inconnue à César, et, au lieu de Suéde, il faut lire Sueve^ peuple d'Allemagne, Suevorum gens, dont parte César, deBello galL, IV, i.
— Aux rencontres qui se font à cheval ^ dict-il. Id., ibid,, IV, 2.
— Ce que j'ay admiré autresfois, A Rome, aux Thermes de Dioclétien, le 8 octobre i58i. Voy. le Voyage en Italie de Montaigne, t. II, p. 5o8.
^ Et gens.,. Les Massiliens montent leurs chevaux à nu, et, ignorants du frein, ils les dirigent avec une verge. (Lu- CAIN, IV, 682.)
— Le roy Alphonce. Alphonse XI, roi de Léon et de Castille (iBoç à i35o), surnommé le Vengeur à cause de sa grande victoire de Rio-Salado sur les Maures, qui perdirent 200,000 hommes.
— Les lettres de Guevcu-a, Voy. Bayle, au mot Guevara, note H.
— Et Numidx,,, Et les Numides conduisent leurs chevaux sans frein. (Virgile, Enéide, IV, 41.)
— Equi... Dépourvus de freins, leurs chevaux ont l'allure désagréable, le cou roide et la tèie portée en avant. (Tite- LivE, XXXV, II.)
•^ Le Courtisan. Ouvrage italien, publié en Italie par Baltbasar Castiglione en 1S28, sous le titre del Cortegiano,
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P. a 56. Venit,., Et le Sarmate aussi se nourrit du sang de tes chevaux. (Martial, Spectacul. Lib,, epig. 111, v. 4.)
— Ceux de Crotte, Lisez « Crète » . VAtàRE Maxime, VII, 6, «JC/. I.
— Sur les Indes à l'époque de leur découverte, voy. Arrien, Hist. Ind., c. 17.
— Xenophon recite. Dans la Cyropédie, III, 3.
257. Le duc de Moacovie, Voy. Chronique de Moscovie,de P. Petrius, Suédois, imprimée en allemand, à Leipsick, en 1620, in-4*>, part. II, p. iSç.
— Quintus Fabius Maximus Rutilianus, Ou mieux Rullianus. Voy. Tite-Live, VII, 3o.
^ Id cum majore,,, v Pour rendre leur choc plus impétueux, débridez vos chevaux, dit-il; c*est une manœuvre qui a souvent réussi à la cavalerie romaine et lui a fait le plus grand honneur »... Ils débrident leurs chevaux, percent les rangs ennemis, et, retournant sur leurs pas, les traversent encore en brisant toutes les lances et en faisant le plus grand carnage. (Tite-Live, XL, 40.)
2 58. Et ne passent les autres à la montre. C'est-à-dire : « Et l'on n'admet pas d'autres chevaux que ceux-là dans les revues » ; en d'autres termes : « On ne montre pas les autres. »
— Les Lacedemoniens, Voy. Plut arque, Vie de Nicias, c. 10.
— Dahas, Les Dahes. Voy. Quinte-Curce, VII, 7.
— Dit Hérodote. Liv. I, c. 78.
259. J*ay veu homme. Cet Italien dont il est parlé page 2 5 5.
261. Sinistras.., Ils s'enveloppent la main gauche de leur saie et tirent l'épée. (César, de Bello civili, I, 75.)
— Ce vice d'arrester les passans. Id., de Bello gallico, IV, 5.
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P. 262. Aux bains, Voy. Sénèque, Epist. 86.
— Quod pectus,.. Tu t*épiles ta poitrine, les jambes et ^es bras. (Martial, II, 62, i.)
— PsUothro.., Elle oint sa peau de vigne blanche (employée comme dépilatoire) ou Tenduit de craie détrempée dans du vinaigre. (Id., VI, 93, 9.)
— Inde.,, Alors, du haut du Ut où il était couché, Énée parla ainsi. (Virgile, jEn., II, 2.)
263. Et dit on du jeune Caton, Voy. Plut arque, Caton d'Utique, c. i5.
— Gratatus... Et, te félicitant, je te donnerai des baisers avec de douces paroles. (Ovide, de Ponto, IV, IX, i3.)
— Comme tesmoigne l*histoire de celuy, Voy. Sénèque, Epist, 70.
— At tibi... Montaigne vient de donner à entendre ce que signifie ce vers de Martial, II, 58, 1 1.
— Pasiclez. Voy. Diogkne Laerce, VI, 89.
264. Pus/.. . Souvent les petits garçons, dans leur sommeil, croient lever leur robe pour pisser dans les demi-cuves. (Lucrèce, IV, 1024.)
— Has,.. Gardez ces mets pour vous, riches voluptueux ; nous n*aimons pas la cuisine ambulante. (Martial, VII, 48,
26 5. En la Vie de Flaminius, de Plutarque françois, Ch. S de la traduction d*Amyot.
— Jnguina... Un esclave, en caleçon de cuir noir, se tient à tes ordres, lorsque, nue, tu prends un bain chaud. (Martial, VII, 3 5.)
266. Les anciens Gaulois, dict Sidonius ApoUinaris. Voy. Carm., V, v. 239 et suiv.
— Duni,., Une heure entière se passe à faire payer les
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voyageurs et à atteler la mule qui doit tirer la barque. (Horace, Sat., I, v, i3.)
P. 266. Spondam,,, La ruelle du roi Nicomède. (Suétone, César, c. 49.)
— Quis... Vite, esclave, que l'on rafraîchisse le falerne dans les eaux de cette source qui coule ici près. (Horace^ Od., II. XI, 18.)
— - O Jane!.,. O Janus! toi à qui on ne fait pas les cornes par derrière, ni les oreilles d'âne, ni à qui on ne tire la langue autant que pourrait le faire un chien d'Apulie qui a soif. (Perse, Saf.,I, 58.)
— Les dames argienes et romaines. Voy. Hérodien» IV, II. 6.
270. Alter.,. Dès qu'ils avaient mis le pied hors de la maison, l'un riait, l'autre pleurait. (Juvénal, Sat,^ X, 28.)
— Chasque parcelle, chasque occupation de l'homme l'accuse et le montre également qu'un autre. C'est-à-dire : « Chaque parcelle, chaque occupation de l'homme, Taccuse autant qu'une autre parcelle ou occupation. •
Un autre au masculin parait être une faute d'impression. Voyez un cas semblable page 206.
271. La responce de Statilius. Voy. Plut arque," Vie de M. Brutus, c. 3.
— Conformément à la discipline de Hegesias. Voy. Dio- GÈNE Laerce. II, 95.
272. C'est un cordonnier. Mot d'Agésilas. Voy. Plutarque.. Apophthegmes des Lacédémoniens.
— La responce de Thucididez, Id.. Vie de Périclès, c. 5.
— Et à celle de Theodorus. Voy. Diocène Laerce, II, 95.
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P. 375. Nec, Il explique qu*il n'est pat d'une mince importance de distinguer entre le découpage du lièvre et celui du poulet. (Juvénal, Sat., V, 12 3.)
— Hoc salsum... «Ceci est trop salé, cela est brûlé, ceci est fade. Ah ! voilà qui est bien ! Souvenez-vous de faire ainsi une autre fois. » Je les instruis soigneusement, autant que me le permettent mes faibles lumières. Enfin, Déméa, je les exhorte à se mirer dans leur vaisselle comme dans un miroir et les avertis de tout ce qu'ils ont à faire. (TÉRENCE, Adelp., acte III, se. m, v. 71.)
— Si est-ce que les Grecs, Voy. Plut arque. Vie de Paul- Émile, c. i5.
Le vieux Caton. Voy. Plutarque, Caton le Censeur, c
— Scipion Mmilianus, Voy. Valère Maxime, IV, 111, i3.
— // ne fut taxé que cinq sols et demy. Voy. Plutarque, Vie des Gracques^ c. 4.
— On tient qu'Homère, Voy. Sénèque, Consol. ad Helviam, c. 12.
279. Dum... Ce que nous désirons nous semble préférable à tout le reste. Avons-nous la chose rêvée, nous en désirons une autre, et notre soif est toujours aussi insatiable. (Lucrèce, III, 1095.)
280. Nam... Voyant que les mortels ont à peu près tout ce qui leur est nécessaire, et que cependant, avec des richesses, avec des honneurs, avec de la gloire, avec des enfants bien nés, ils n'échappent pas encore aux chagrins domestiques, et n'en sont pas moins en butte à mille agitations contraires, il comprit que tout le mal vient du vase même, qui, corrompu intérieurement, gâte tout ce qui y est versé de bon. (1d., VI, 9.)
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P. 280. Communi.,. Passage du de Btllo civili, 11, 4, que Montaigne traduit après l'avoir cité.
281. Je trouve bonne l'opinion de celuy. D* Alexandre, suivant Quintilien, II, 20.
282. Democritus disoit, Voy. Plut arque, de Placit. philosoph., IV, 10.
286. H se dit d'aucuns^ comme d'Alexandre le Grand, Id., Vie d'Alexandre, c. i.
— Mulier,,, Vers de Plaute, MostelL, acte I, se. m, V. 116, dont Montaigne donne la traduction.
287. Rides nos,.. Tu te ris de nous, Coracinus, parce que nous ne sentons rien; j'aime mieux ne rien sentir que sentir bon. (Martial, VI, lv, 4.)
— Posthume.,, Qui sent toujours bon sent mauvais. Posthumus. (Id., II, xii, 14.)
— Namque... Je sens plus subtilement les mauvaises odeurs qu'un chien de chasse ne subodore le sanglier dans sa bauge. (Horace, Epod., XII, 4.)
Platon en ses Loix. Liv. X, au commencement
292. Si, nocturnus.,. Si, nocturne adultère, tu te couvres la tête d'une cape gauloise. (Juvénal, VIIL, 144.)
296. Et l'empereur Andronicus. Voy. Nicétas, II, 4, mais où il n'est pas question de Lapodius.
— La première de celles de Platon. Liv. I, p. 569, des Lois,
297. Un evesque a laissé par escrit. Osorius, évêque de Silvès en Algarves, auteur du livre intitulé de Rébus gestis
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Emmanuelis régis Lusitanix. Voy. sur la version de Montaigne les observations de Bayle, au mot Dioscoride, note B.
P. 297. O Juppiter, Voy. Plutarque, traité de V Amour ^ c. 12.
298. Verhis indisciplinatis. En termes vulgaires. (S. Augustin, de Civit, Dei, X, 29.)
299. // y a, ce me semble^ en Xenophon. Montaigne doit se rappeler ici confusément le Second Alcibiade de Platon.
— Quse,.. En demandant des choses que vous ne pouvez confier aux dieux qu*en les prenant à part. (Perse, II, 4.)
3 00. Hoc,., Allons, dis à Staïus ce que tu voudrais obtenir de Jupiter. « Grand Jupiter! ô bon Jupiter! n s^écriera Staïus. Et tu crois que Jupiter ne dira pas comme Staïus? (Id., II, 21.)
— La royne de Navarre Marguerite, Sœur de François 1*"^ et femme de Henri d'Albret, roi de Navarre. Voyez, pour ce qu'elle raconte ici, sa Journée III, nouvelle 2 5.
3oi. Tacito,,, NoUs murmurons à voix basse des prières criminelles. (Lucain, V, 104.)
-^ Haud,,, Il ne serait pas facile de proscrire des temples la prière à voix basse : peu d'hommes seraient en état d'exprimer tout haut leurs vœux. (Perse, II, 6.)
— Clare... Qui disait clairement et à haute voix : n Apollon ! » puis qui ajoutait tout bas, des lèvres, craignant d'être entendu : « O belle Laverne ! donne-moi les moyens de tromper et de passer pour un homme de bien; couvre mes fautes du voile de la nuit et mes larcins d'un nuage. » (Horace, Epist,, I, xvi, 59.)
— le$ dieux punirent grièvement les iniques vaux d*Œdipus, Voy. Platon, Second Alcibiade^ au commencement.
302. Ny les dieux ny les gens de bien, dict Platon, Dans les Lois, IV, p. 7x6.
303. Immunis,,, La main innocente qui touche l'autel apaise aussi sûrement les dieux irrités avec un simple gfl-
Montaigne. VU. 21
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teau de farine et quelques grains de sel que par rimmolation de riches victimes. (Horace, Od., 111, xxiii, 17.)
P. 3o3. Comment! dict le jeune Caton. Voy. Plutarque, Vie de Caton d'Utique, c. 20.
305. Auguste retrancha cinq ans. Voy. Suétone, Auguste, c. 12.
— Servius TuUius. Voy. Aulu-Gelle, X, 28.
306. Si Vespine,.. Si l'épine ne pique pas en naissant, à peine piquera-t-elle jamais.
307. 176/... Lorsque le corps s'est affaissé sous le poids des ans et que la machine est détraquée, le génie aussi se détraque, l'esprit délire et la langue extravague. (Lucrèce, III, 452.)
Dict un ancien. Sénèque, Epist
— C'est un mot de Demosthenes. Voy. Discours funèbre sur les guerriers morts à Chéronée, attribué à Démosihène.
4. Quod... Il méprise ce qu'il a demandé, il revient à ce qu'il a quitté, et, toujours flottant, il se contredit sans cesse. (Horace, Epist. , I, i, 98.)
— Ducimur... Nous sommes conduits, comme l'automate, par des fils qui nous dirigent. (Id., Sat., II, vu, 82.)
— Nonne.., Ne voyons-nous pas que l'homme cherche toujours sans savoir ce qu'il veut, et qu'il change conti-
Dict un ancien. Sénèque, Epist. 71 et
— Cui Vivendi... Dans la route qu'il s'est choisie. (Cicéron, Paradox., V, 1.)
11. C€ jugement qu'on fit pour Sophocles. Id., de Senectute, c. 7.
— Ny ne trouve la conjecture des Pariens. Voy. Hérodote, V, 29.
— Magnam rem... Soyez persuadé qu'il est difficile d*être toujours le même homme. (Sénèque, Epist. 120.)
12. Hac duce... Sous les auspices de Vénus, la jeune fille passe furtivement à travers ses gardiens endormis, et, seule dans les ténèbres, va rejoindre son amant. [Tibulle, II, i, 75.)
— Quos... Qu'on ne peut franchir, ni en deçà ni au delà, sans s'écarter du droit chemin. (Horace, Sat.j I, 1, J07.)
— Nec... La raison n'arrivera jamais à égaliser dans la
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faute et celui qui vole des choux dans le jardin d*autrui et celui qui, de nuit, se rend coupable d'un sacrilège. (Horace, Sat.t I, m, 1 15.)
P. i3. Ciim... Sous Taction du vin, les membres s'alourdissent, les jambes vacillent, la langue s'embarrasse, l'esprit s'égare, les yeux s'obscurcissent ; puis ce sont des cris, des hoquets, des injures. (Lucrèce, III, 475.)
14. Tu sapientium,.. O amphore! c'est ton vin joyeux qui arrache au sage ses plus secrètes pensées. (Horace, Od., 111, XXI, 14.)
— Josephe conU, Dans de VUa sua, p. 1016.
— Et l'un et l'autre yvre. Voy. Sénèque, Epist, 83.
— Hesterno.., Les veines enflées, comme de coutume, du vin qu'il avait bu la veille. (Virgile, BucoL, VI, 1 5.)
Le texte de ce vers est différent dans Virgile :
Inflatum hesterno venas, ut semper, laccho,
— Nec. Et il n'est pas facile de les vaincre, tout ivres, tout bégayants, tout titubants qu'ih sont. (Juvénal, XV,
— Et commit on aussi fidèlement qu'à Cassius» Voy. Sénèque, Epist. 83.
1 5. Hoc... On dit même que, dans cet assaut de vigueur, le grand Socrate remporta autrefois la palme. (Pseudo-Gal- Lus, I, 47.)
— Narratur... On raconte aussi du vieux Caton qu'il réchauffait sa vertu dans le vin. (Horace, 0^., 111, xxi, 11.)
— Attalus. Voy. Justin, IX, 6.
Anacharsis s'estonnoit. Voy. Diogène Laerce, I
— Platon défend aux enfants. Dans les Lois, liv. Il, p. 58 1 et suiv.
2 0. Si muniix... Au cas où le vin s'attaquerait au sage. (Horace, Od., III, xxviii, 4.)
— Siilpon. Voy. Diogène Laerce, II, 120.
— Pareille cause. Id., IV, 44,
21. Sudores... Sous le coup de ta terreur, le corps pâlit et se couvre de sueur, la langue s'embarrasse, la voix s'éteint, la vue se trouble, les oreilles tintent, les membres fléchissent, toute la machine s'effondre. (Lucrèce, III, i55.)
— Humani... Qu'il ne s'imagine pas être à l'abri des accidents humains! (Térence, Heaut,, act. I, se. i, v. 25.)
22. Sic faiur... Ainsi parlait Enée en pleurant, et sa flotte voguait à pleines voiles. (Virgile, ^n., VI, i.)
— Nostre Plularque, Voy. Vie de Publicola, c. 3.
— Quand nous oyons nos martyrs. Allusion à saint Laurent sur son gril, d'après Prudence, liv. des Couronnes, hym. 2, V. 401.
— Quand nous oyons en Josephe. Voy. de Maccab., c. 8.
— Laissons cette autre secte. Celle des Stoïciens, fondée par Zenon.
— La secte estimée la plus molle. Celle d'Épicure.
— Occupavi... Je t*ai matée, ô Fortune! je t'ai réduite à l'impuissance; j'ai bouché toutes les avenues par où tu pouvais arriver jusqu'à moi. (Cicéron, Tusc. Quaest., V, 9.)
— Quand Anaxarchus. Voy. Diogène Laerce, IX, 58.
2Î. Mccvsisiv... (Aulu-Gelle, IX, 5; Diogène Laerce, VI, 3.) Montaigne a traduit ces mots avant de les citer.
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P. 23. Quand Epicurus, Voy. Sénèque, Epist. 66 et 92.
— Spumaniemque... Dédaignant ces animaux timides, il appelle de ses vœux quelque sanglier écumant, ou un lion à la fauve crinière qui descende de la montagne. (Virgile, jEn., IV, i58.)
24. £f comme Platon dict, Voy. Sénèque, de Tranquillitaie animi, c. i5.
— Aussi dit Aristote. Dans les Prob'lem.y sect. 3o.
•— Platon argumente ainsi. Dans le Timée^ p. 543.
2 5. Cea. Négrepont, île de TArchipel.
2 5 et 26. Philippus.,, Agis... Antigonus... Antipater, Voy. Plutarqjje, Apophthegmes des Lacédémoniens,
C'est ce qu'on dit. Voy. Sénèque, Epist
— Comme respondit Boiocatus, Ou mieux Boiocalus. Voy. Tacite, Annal., XIII, 56.
— Vbique,.. La mort est partout, nous le devons à la faveur divine. On peut arracher la vie à Thomme, mais on ne peut lui arracher la mort ; mille chemins ouverts y conduisent. (SÉNÈQUE, Thébaïde, act. I, se. i, v. i5i.)
27. Et ce n^est pas la recepte à une seule maladie, etc. La plupart de ces idées sont empruntées de Sénèque, Epist, 69 et 70.
— Servius le Grammairien, Voy. Pline, Nat. Hisf., XXV, 3.
Les Stoïciens disent. Voy. Cicéron, de Finibus, III
— Hegesias disoit. Voy. Diogène Laerce, II, 94.
— Et Diogenes. Id., IV, 3.
19. Proxima... Plus loin se tiennent les attristés, ceux qui, n'ayant à se punir d*aucun crime, se sont donné la mort en haine de la lumière et ont cru affranchir leur âme. (Virgile, jEn., VI, 434.)
— Duris.., Tel est le chêne qui, dans les noires forêts de
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PAlgide, est élagué par la hache; au mépris de ses pertes et de ses mutilations, il se rajeunit sous le fer. (Horace, Od.,IV, IV, 57.)
P. 29. Non est... La vertu, mon père, ne consiste pas, comme tu le penses, à craindre la vie, mais à lui résister et à ne jamais la fuir. (Sénkque, Théb., met. I, v. 190.)
— Rébus,., Dans Padversité, il est facile de mépriser la mort; il y a bien plus de courage à savoir être malheureux. (Martial, XI, lvi, i5.)
3o. Si fractus... Que l'univers s'écroule, ses ruines la frapperont sans l'effrayer. (Horace, Od., III, m, 7,)
— Multos,., La crainte du péril fait souvent qu'on y tombe. L'homme courageux est celui qui est également prêt à braver ou à éviter le danger selon l'occasion. (Lucain, VII, 104.)
— Usque adeo.,, La crainte de la mort va jusqu'à inspirer aux hommes la haine de la vie, jusqu'à leur faire tourner contre eux-mêmes des mains criminelles, oublieux qu'ils sont de cette vérité que la crainte de la mort est l'unique source de leurs peines. (Lucrèce, III, 79.)
— Hic rogo... Dites-moi, je vous prie, mourir de peur de mourir, n'est-ce pas folie? (Martial, II, lxxx, 2.)
— Platon en ses Loix. Liv. IX.
3i. Débet... On n'a rien à craindre, en effet, d'un mal à venir, si l'on ne doit plus exister quand ce mal arrivera. (Lucrèce, III, 874.)
— Exfloyov sçayta/v^v. Sortie raisonnable. Termes d'école employés par les Stoïciens. Voy. Diogène Laerce, VIII, i 5o.
32. Nous lisons des vierges Milesienes. Voy. Plutarque, des Faits vertueux des femmes, à l'article des MiUsiennes.
— Quand Threicion. Ou mieux Therycion, suivant Plutarque, Vie d'Agis et de Cléomène, c. 14.
33. Sperat.,, Étendu sur l'arène, le gladiateur vaincu espère encore la vie, quoique la foule menaçante fasse le
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geste de mort en renversant le pouce. (Pentadius, de Spe, ap, Virg. CataUcta, ed, Scaligero, p. a a 3.)
P. 33. Disait un mot ancien, Voy, Sénèque, Epist, 70.
— On voit Josephe. Dans de Vita sua, p. 1009.
^^ A la journée de Serisolles, En 1544. Voy. Blaise de MoNTLuc, Commentaires, fol. 9$, verso.
34. Multa,.. La succession des jours, le travail du temps, peuvent amener des changements heureux; souvent, la fortune capricieuse revient à ceux qu'elle a trompés et les relève avec éclat. (Virgile, ^n., XI, 42$.)
— Pline dit. XXV, 3.
— Aliquis... Tel a survécu à son bourreau. (Sénèque, Epist, i3.)
— Damocritus. Voy. Tite-Live, XXXVII, 46.
— Antinous et Theodotus, Id., XLV, 26.
— Visle de Goze, Petite île près de celle de Malte.
— Les femmes juif ves. Woy,Jo%ÈfHE, Antiquités judaïques, XII, V, 4.
IS, Scribonia. Voy. Sénèque, Epist. 70.
— // se lict dans la Bible, Voy. Macchabées, II, iv, V. 37-46.
Pelagia, Voy. S. Ambroise, de Virgin,, III, p
— Sophronia, Voy. Rufin, Hist. Eccles., VIII, 14.
37. Suyvant la reigle du bon Marot. Voy. Marot, de Ouy et Nenny,
— Lucius Aruntius. Voy. Tacite, Annal,, VI, 48.
— Sextilia et Paxea. Id., ibid., 29.
— Granius Silvanus et Statius Proximus, Id., ibid,, XV,
— Spargapizés. Voy. Hérodote, i, 2x3.
-^ Bogez, Id., VII, 107.
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P. D9. Cocceius Nerva. Voy. Tacite, Anna/., VI, 26.
— La mort de la femme de Fulvius. Voy. Plutarque, Du trop parler, c. 9.
— * Alexandre assiegeoit une ville aux Indes. Voy. Diodore DE Sicile, XVII, 18.
— Vibius Virius, Voy. Tite-Live, XXVI, i3. i5.
40. Taurea Jubellius, un autre citoyen de là. C'est-à-dire de Capoue. Id., iS.
Pline recite. Dans Nat, Hist,, IV
46. Ce passage où Plutarque dict. Dans le traité de la Curiosité, c. 14.
47. Monsieur de Boutieres. Voy, Guillaume du Bellay, Mémoires, liv. IX, fol. 451.
— Et ce mesme Plutarque m'a appris. Dans la Vie de J. César, c. 17.
— Le conte d'Archias. Dans le traité de VEsprit familier de Socrate, c. 27.
48. Et anciennement estoit à Rome la place consulaire, Voy. Plutarque, Propos de table.
5o. Occultum.., Nous servant elle-même de bourreau et nous frappant d*un fouet invisible. (Juvénal, XIII, 195,)
P. 5o. Bessus, Fxonitn, Voy. Plutarque, Fourquoi la justice divine ^ etc., c. 8.
— Hésiode corrige le dire de Platon, Id., Ibid., c. 9.
— Quiconque attent la peine, il la souffre; et quiconque l'a méritée rattend. Traduit de Sénèque, Epist, 10 5, à la fin.
— Malum,,, Le mal retombe sur celui qui Ta conseillé. [Apud A. Gellium, IV, 5.)
5i. Vitasque.,, Et perd la vie en laissant son dard dans la blessure qu'elle a faite. (Virgile, Géorg,, IV, »38.)
— Les cantarides. Voy. Plutarque, Pourquoi la justice divine, etc., c. 9.
— Quippe,.,l\ est beaucoup de coupables qui, dans le sommeil ou dans le délire de la fièvre, révèlent des crimes quMls avaient longtemps tenus cachés. (Lucrèce, V, 11 57.)
— Apollodorus songeoit, Voy. Plutarque, Pourquoi la justice divine, etc., c. 9.
— Aucune cachette. Voy. Sénèque, Epist. 97.
— Prima... La première punition du coupable, c*est de ne pouvoir s'absoudre à ses propres yeux. (Juvénal^ Sat., XIII, 2.)
— Conscia... Selon le témoignage qu*on se rend à soimême , on a le cœur rempli de crainte ou d'espérance. (Ovide, Fast., I, 485.)
52. Scipion estant un jour accusé. Voy. Plutarque, Comment on se peut louer soy mesme, c. 5.
— Et un' autre fois. Voy. Valère Maxime, III, 7, 1.
— Et Petilius. Voy. Tite-Live, XXXVIII. $4 et 55.
5 3 . Entre lesquels je compte Philotas. Voy. Quinte-Curce, VI, 7.
— Etiam innocentes. . . La douleur force à mentir, même les innocents. (Publius Syrus. Sentences.)
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P. 54. J« ne sçay d'où je tiens ce conte. Il est de Froissarl, vol. IV, c. 87.
56. Nemo.,. Nul ne se réveille, quand une fois il s*est endormi dans la mort. (Lucrèce, III, 942.)
— Canius Julius, Voy. Sénèque, de Tranquillitate animi, c. 14.
57. Jus... Mourant, il avait encore cet empire sur luimême. (LucAiN, VIII, 636.)
60. Perche, dubbiosa... Car, encore incertaine de son retour, Tâme étonnée ne peut s'affermir. (Tasso, Gerus. lib., canto XII, st. 74.)
61. Corne.,. Comme quelqu'un qui, moitié éveillé, moitié endormi , tantôt ouvre les yeux et tantôt les ferme. (Id., ibid., VIII, 26.)
62. Vi morbi... Nous voyons parfois de ces malheureux qui, sous la violence du mal, tombent comme foudroyés : l'écume leur sort de la bouche; ils gémissent, leur corps tremble; hors d'eux-mêmes, ils se raidissent, se tordent, halètent et s'épuisent en toutes sortes de mouvements convulsifs. (Lucrèce, III, 485.)
— Vivit... Il vit sans savoir qu'il vit. (Ovide, Trist.j I, ni, 12.)
63. Hune... J'exécute des ordres, dit Iris, et je t'affranchis de ton corps en coupant le cheveu blond consacré au dieu des Enfers. (Virgile, £n., IV, 702.)
64. Semianimesque.., Les doigts mourants se contractent et ressaisissent le fer qui leur échappe. (Id., jEn.y X, 396.)
— Falciferos... On dit que des chars armés de faux coupent les membres des combattants avec tant de raideur qu'on les voit palpiter à terre avant que la douleur du coup soit allée jusqu'à l'âme. (Lucrèce, lll, 643.)
66. Ut tandem... Lorsque enfin mes sen^ reprirent quelque vigueur. (Ovide, Trist.y I, m, 14.)
67, Or, comme dict Pline. Dans Nat. Hist.y XXII, 24.
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P. 68. In vitium,,. « Souvent la peur d*un mal nous conduit dans un pire », a traduit Boileau. (Horace, Ar/po^/., v. 3i.)
Comme noz voisins. Les protestants
70. C'est lascheté et pusillanimité, selon Arislote. Voy, Morale à Nicomaque, IV, 7.
71. Ceux qui escrivent la vie d'Auguste Cxsar , Voy, Suétone, Vie d'Auguste, c. 23.
72. L'ordre Sainct Michel. Institué par une ordonnance de Louis XI, à Amboise le i^'^ août 1469.
73. Cui.., Pour qui ne voit pas de méchants, les bons ne sauraient exister. (Martial, XII, 82.)
75. Neque enim.,. Car les talents du soldat et ceux du général ne sont pas les mêmes. (Tite-Live, XXV, 19.)
76. Et en adviendra que la dernière. L'ordre du Saint- Esprit institué par Henri lil, en 1578.
81. Joint cette autre considération aristotélique, Voy. Aristote, Morale à Nicomaque, IX, 7.
Devray, non la vieillesse seulement. Id., IV
86. Et errât... Et il se trompe fort, à mon avis, celui qui croit son autorité mieux établie par la force que par la douceur. (Térence, Adelphes, acte I, se. i, v. 40.)
87. Qu'on dit estre d' Aristote. Voy. Politic, VU, 16. Aristote dit trente-sept^ et non trente-cinq.
— Nullum scelus... Nul crime n'a sa raison d'être. (Tite- LivE, XXVIII, 28.)
— Platon ne veut pas qu'on se marie avant les trente. II dit depuis trente à trente-cinq, au Vl« livre de la République.
88. Les anciens Gaulois. Voy. C^sar, de Bello gallico, VI, 21. César parle des Germains, et non des Gaulois.
— Ma hor.,. Mais maintenant il est le mari d'une jeune femme et il est père ; ce double bonheur a amolli son courage. (Tasso, Gcrtis. lib., canto X, st. 39.)
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P. 88. Thaïes. Voy. Diogène Laerce, I, 26.
— MuUasses, roy de Thunes. Muley-Haçan, roi de Tunis, dont il a été déjà question, t. II, p. 289.
— L* histoire grecque remarque. Voy. Platon, les lois, liv. VIII, p. 647.
90. Solve,., Il n*est que temps de lâcher la bride à ton cheval vieilli, si tu ne veux pas que, objet de risée, il butte au bout de la carrière et devienne poussif. (Horace, Epist., I, I, 8. )
94. Nature n*aiant volontiers pas suffisamment pourveu à nostre authorité. C'est-à-dire : « Comme si nature n'avait pas suffisamment pourvu à notre autorité. »
S'y adonne. C'est-à-dire : « S'attache à lui
— nie... Lui seul ignore ce qui se passe chez lui. (Tk- RENCE, Adelphes, acte IV, se. 11, v. 9. )
96. // est tousjours proclive aux femmes de disconvenir à leurs maris. C'est-à-dire : « Les femmes ont un penchant naturel à contrarier leurs maris. »
^-j. Le vieil Caton. Voy. Sénèque, Epist. 47.
99. Entre autres coustumes qu*avoyent nos anciens Gaulois. Voy. CiESAR, de Bello gallico, VI, 18.
io3. Le plaisant dialogue du législateur de Platon. Voy. les LoiSy liv. XI, p. 969 et 970.
104. Cette loy , que nul ne veit onques, qui prive les femmes de la succession de cette couronne. Il s'agit de la loi salique, qui exclut du trône les filles des rois de France.
106. Je croy qu'en ce que recite Hérodote. Liv. IV, c. 180. Hérodote dit que, dans le cas de promiscuité, on regarde comme père de chaque enfant celui à qui il ressemble le plus.
— Platon adjouste. Dans le Phedrus, t. III, p. 2 58.
107. Heliodorus, ce bon tvesque de Tricea. Ou Tricca, aujourd'hui Triccala, en Thessalie.
P. lo"]. Il y eut un Labienus à Rome. Voy. Sénkque le Rhéteur, Controv., V, au commencement.
— Que de perdre sa fille. C'est-à-dire, son histoire amoureuse de Théagène et Chariclée, Voy. Nicéphore, XII, 34. Bayle, au mot Héliodore, combat cette tradition.
108. Pareil accident advint à Greuntius Cordus, Ou mieux Cremuiius Cordus. Voy. Tacite, Annales, IV, 34.
— Le bon Lucanus. Id., 16/rf., XV, 70.
109. Pensons nous qu'Epicurus. Voy. Diogène Laerce, X, 22, et CiCÉRON, de Finibus, II, 3o.
1 10. Au cas qu'il en eust. Saint Augustin a eu des enfants avant sa conversion. Voyez ses Confessions,
— Car selon Aristote. Voy. Morale à Nicomaque, IX, 7.
— Epaminondas qui se vantoit de laisser pour toute pos^ terité des filles. Les batailles de Leuctres et de Mantinée. Voy, DioDORE DE Sicile, XV, 87.
111. Tentatum... L'ivoire, attaqué, cède et mollit sous ses doigts. (Ovide, Métam., X, 283.)
112. Termina,.. Ayant, pour se couvrir la tête, des casques de liège. (Virgile, ^n.y VII, 742.)
— Intolerantissima. Incapables de souffrir la fatigue, ils avaient peine à porter leurs armes. (Tite-Live, X, 28.)
11 3, Taciius peint plaisamment. Voy. Annales, III, 43.
— Lucullus. Voy. Plutarque, Lucullus, c. i3.
114. Cette humeur est bien esloignée de celle de Scipion, Voy. Valère Maxime, III, 7, 2.
— // dict aussi à un jeune homme. Voy. Plutarque , Apophth, de Scipion le Jeune, c. 18.
— Vusbergo... Deux des guerriers que je chante ici avaient la cuirasse sur le dos et le casque en tète; ni jour, ni nuit, depuis quMls étaient entrés dans ce château, ils n'avaient quitté cette armure qu'ils portaient aussi aisément que
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leurs habits^ tant ils en avaient l'habitude. (Ariosto, canto XII, st. 3o.)
P. 114. Vempereur Caracalla, Voy. Xiphilin, Vit de Caracalla.
1 1 5. Et les soldats de Marias. Voy. Plutarque, Marias, c. 4.
— Au demearant, Marcellinus, Voy. Ammien Marcellin, XXIV, 7.
— Le jeune Scipion. Voy, Plutarque, Apophthegmes, article du second Scipion.
— Arma enim,.. Ils disent que les armes du soldat sont ses membres. (Cicéron, Tusc, Quœst.^ II, 16.)
ii(>. Et en un autre lieu, Voy. Ammien Marcellin, XXV, c. I.
— Flexilis. Le métal flexible semble animé par les membres qu'il recouvre. C'est horrible à voir : on dirait des statues de fer qui marchent, des guerriers qui ont du fer pour organes. Il en est de même des coursiers : leur front est bardé de fer; sous le fer, leurs flancs sont à l'abri des blessures, (Claudien, contre Rufin, II, 3 58.)
Plutarque dit que Demetrius, Dans Démétrius, c
1 18. Excutienda,., Donnant mes pensées pour ce qu'elles valent. (Perse, Sat.y V.)
121. Has.., C'est vers ce but qu'il convient de diriger ma course. (Properce, IV, i, 70.)
122. Ny aux grecs , par ce que mon jugement ne se satisfaict pas d'une moyenne intelligence. Montaigne n'avait qu'une médiocre intelligence du grec en comparaison de celle qu'il avait du latin. Il est même allé jusqu'à dire (t. III, p. 45) qu'il n'entendait rien à cette première langue; mais la vérité est qu'il y entendait un peu, puisqu'il en cite quelquefois des passages et qu'il déclare ici en avoir une moyenne intelligence.
P. 12 3. L'Axioche de Platon, Il a été reconnu que VAxiO' che n*est point de Platon.
1 2S. O seclum.., O siècle grossier et sans goût ! (Catulle, XLIII, 8.)
— le ptn de reloquence romaine. Cicéron.
— Le premier juge des poètes romains. Horace, qui dit de Plaute, dans l'Art poétique, v, 270 :
At vestri proavi Plautinos et numéros et Laudavere sales !
I 26. Liquidus... Il coule avec tant de pureté et de naturel. (Horace, Epist., II, 11, 120.)
— Que nous fuyons la fin de son histoire. — Que nous en oublions celle de sa fable (iSçS). Cette variante est le commentaire de la leçon un peu énigmatique de i588.
— Minus... Il n* avait pas de grands efforts à faire, le sujet lui tenait lieu d*esprit. (Martial, Préface du liv. VIII.)
127. Vestus en leur à tous les jours. C'est-à-dire, « vestus à leur ordinaire », ainsi que porte la leçon de i 588.
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P. 140. Asinius Pollio , Voy. Suétone, César, c. 56.
— Et reçoit les objects sur la preuve des pontilles de chaque accident» Cest-à-dire : « Et si Ton n*accepte les faits qu^après la preuve des moindres circonstances. »
141. Cecy a esté traicté par Bodin. Dans son ouvrage publié en I 566, sous le titre de Methodus ad facilem. historiarum cognitionem.
143. Les Mémoires de Martin du Bellay contiennent pour partie ceux de son frère Guillaume. Voilà pourquoi Montaigne parle de deux seigneurs du Bellay après n*en avoir d'abord cité qu'un.
Sans partie. Sans partie adverse, sans opposition
— Reconnaissant meilleure foy. Montrant plus de bonne foi.
— Ce subtil rencontre d'ArcesilaOs. Voy. Diogène Laerœ, IV, 43.
146. Epaminondas qui estoit d'une tierce secte. Il était de la secte pythagoricienne. Voy. Cicéron, de Offic.f I, 44.
— Metellus, Voy. Plutarque, Vie de Marius, c. 10.
— Et a qui,.. Car ceux qu'on appelle amoureux de la volupté sont en effet amoureux de Vhonneur et de la justice^ et ils possèdent et pratiquent toutes les vertus. (Cicéron, Epist, fam., XV, 19.)
— Multum,,, La vertu s'affermit dans la lutte. (Sénàque, Epist. i3.)
En faveur de la commune. En faveur des plébéiens
149. Sic abiit... Il sortit de la vie, heureux d'avoir trouvé un motif de se donner la mort. (Cicéron, Tusc. Quxst., I, 3o.)
i5o. Ce brigand. Montaigne parle de Jules César.
— Deliberata... Plus fière, parce qu'elle avait résolu de mourir. (Horace, Orf., I, xxxvn, 29.)
P. i5o. Catoni.,, Caton, qui avait reçu de la nature une sévérité incroyable et qui par une perpétuelle constance et Timmuabilité de ses principes avait encore affermi son caractère, Caton devait mourir plutôt que de soutenir la vue d'un tyran. (Cickron, de Officiis, I, 3i.)
1 5 1 . On voit aux âmes de ces deux personnages, Socrate et Caton.
— Aristippus. Voy. Diogène Laerce, II, 76.
154. Haud... On sait ce que peuvent sur un guerrier la soif de la gloire et Tespoir caressé d'un premier triomphe. (ViRGii^, -<£n., XI, 154.)
i55. Si vitiis... Si ma nature est. bonne et si j*ai seulement quelques défauts, comme un beau visage peut avoir des taches légères. (Horace, Sat.; I, vi, 65.)
— Seu Ubra.,, Soit que je fusse né sous le signe de la Balance, ou sous celui du Scorpion, le plus mauvais de tous, ou sous celui du Capricorne, qui règne en tyran sur la mer d'Hespérie. (Horace, Orf., II, xvii, 17.)
— la responce d'Antisthenes. Voy. Diogène Laerce, VI,
i56. // respondit qu'il les choisissoit toutes trois. Id., II, 67.
— Son vallet, Id,, II, 17.
— Et Epicurus. Id., X, 11.
157. Nec... Je n'ai pas fauté davantage. (Juvénal, Sat., VIII, 164.)
1 58. Socrates advoûoit. Voy. Cickron, Tusc, Quxst., IV,
— Que lors qu'elle est en son plus grand effort. Id., de Senect,, c. 12.
— Les familiers du philosophe Stilpo, Id., de Fato, c. 5.
159. Cum... A l'approche du plaisir, quand Vénus va féconder son domaine. (Lucrèce, IV, 1099.)
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P. 160. Quis.,. Comment ne pas oublier, au milieu de telles distractions, les soucis de Tamour? (Horace, Epod.,
161. Sans dire qui est cest autheur latin, Suétone, Vie de César, c, 74.
i63. Ainsin amollit.,, Artaxerses. Voy. Plutarque, Apophthegmes,
— Leur haut chappeau. Leur tiare.
— Qui corpus. Ils tuent le corps; et, après, ils ne peuvent rien faire de plus. (S. Luc, c. xii, v. 4.)
— Heu ! reliquias. Eh quoi 1 ils traîneraient ignominieusement par la terre les restes d'un malheureux roi à demi rôti, décharné jusqu'aux os et dégoûtant d'un sang noir. (Ennius, apud Cic, Tusc, I, 44.)
— Les ^Egyptiens. Voy. Hérodote, II, 47.
164. Ut homo,,. Qu'un homme tue un homme sans y être poussé par la colère ou par la crainte, seulement pour le voir mourir. (Sénèque, Epist. 90.)
i65. Questuque,.. Et, plaintif, ensanglanté, il semble demander grâce. (Virgile, ^n., VII, Soi.)
— Primoque.., C'est, je crois, du sang des animaux que le fer a été teint pour la première fois. (Ovide, Métam,, XV, 106.)
166. Morte,,, Les âmes ne peuvent mourir : après avoir quitté leurs premières demeures, elles passent dans d'autres qu'elles habitent, et il en est éternellement ainsi. (Id., ibid., i58.)
— Muta,., Il emprisonne les âmes dans des corps d'animaux : l'âme du cruel va animer un ours, celle du voleur un loup, celle du fourbe un renard; et, après avoir ainsi, pendant de longues années, subi mille métamorphoses, purifiées enfin dans le fleuve de l'Oubli, elles sont rendues à leur première forme humaine. (Claudien, in Rufin., II, 482-491.)
i8o NOTES
P. 167. Ipse.., Moi-même, il m*en souvient (fait dire Ovide à Pythagore), au temps de la guerre de Troie, j*étais Euphorbe, fils de Panthus. (Ovide, Métam.,XW, 160.)
— Crocodilon... Les uns adorent le crocodile; d'autres regardent avec une sainte terreur l'ibis engraissé de serpents; ici brille sur Tautel la statue d'or d'un singe à longue queue; là on vénère un poisson; ailleurs, c'est un chien qui fait l'adoration de villes entières. (Juvénal, XV, 2-7.)
— Et l'interprétation mesme que Plutarque donne. Dans son traité d*Isis et Osiris, c. 39.
— Belluae... Les barbares ont divinisé les bêtes à cause du profit qu'ils en retirent. (Cicéron, de Nat, deor,, I, 36.)
168. Les Romains avoient un soing public de la nourriture des oyes. Voyez entre autres Tite-Live, V. 47.
— Les Athéniens ordonnèrent. Voy. Plutarque, Vie de Caton le Censeur, c. 3.
C/mon. Voy. Hérodote, VI, io
— U ancien Xantippus. Voy. Plutarque, Vie de Caton le Censeur, c. 3.
— Et Plutarque. Id., ibid,
— Raimond Sebond. Appelé aussi Sebon, Sebeyde, Sabonde, ou de Sebonde, né à Barcelone dans. le XIV° siècle, mort en 1432 à Toulouse, où il professait la médecine et la théologie.
— les Agrigentins. Voy. Diodore de Sicile, XIII, 17.
— les égyptiens enterroyent les loups. Voy. Hérodote, II, 65 et suiv.
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pour la première fois à Deventer en 1487, celte théologie a été réimprimée plusieurs fois en France au XVI® siècle.
P. 172. Nam,.. On foule aux pieds de bon cœur ce qu'on a trop révéré. (Lucrèce, V, nSç.)
— Donna charge qu*on le fist imprimer. La traduction de la Théologie naturelle fut imprimée pour la première fois à Paris chez Gabriel Buon, en 1569; elle fourmillait de fautes, qui furent corrigées pour la plupart dans une nou* velle édition (Paris, i58i).
176. Illisos.,. Tel un vaste rocher oppose sa masse à la fureur des flots, qui se brisent et se dispersent à ses pieds, (Vers faits par un anonyme à la louange de Ronsard et insérés dans les œuvres de ce poète.)
177. Pourtant eut raison nostre bon S, Loys. Voy. JoinviLLE, c. 19, p. 88 et 89.
— Il advint tout diversement à cet autre. Voy. dans BoccACE, Giornata prima, novella 2, un cas semblable.
— Dict la saincte Parole. Voy. S, Matthieu, Évang., XVII, 19.
178. Brevis est.,. Si tu crois, courte sera la voie qui conduit à la vertu et au bonheur. (Quintilien, XII, 1 1.)
Le philosophe Antisthenes, Voy. Diogène Laerce* VI
181. Nom jam... Loin de nous plaindre de notre dissolution, nous nous réjouirions plutôt de partir et de laisser notre dépouille mortelle, comme le serpent change de peau ou comme le cerf se défait de son vieux bois. (Lucrèce, III, 612.)
— Je veuil... (S. Paul, Ép. aux Philipp., c. 1, v. 2 3.)
— La force du discours de Platon. Voy. entre autres CicÉRON, TuscuL, I, 34.
— Diogenes plus brusquement. Voy. Diogène Laerce, VI, 39,
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P. 182. Et ce que dit Plato. Dans les Lois, liv. X, a commencement.
— //$ establissent, dit-il. Voy. Platon, République^ I, p. 33o.
i83. //$ recitent de Bion. Voy. Diogène Laerce, IV, 4.
i85. Les choses invisibles de Dieu, dict saint Paul. Voy. Épitre aux Romains, c. i, v. 20.
— Atque... Dieu n'envie pas à la terre l'aspect du ciel : en le faisant sans cesse rouler sur nos têtes, il se dévoile sous tous ses aspects, il s'offre lui-même à nous et s'inculque en nous; il veut être clairement connu, il nous montre qui il est par son œuvre et nous enseigne à méditer ses lois. (Manilius, IV, 907.)
— Si mon imprimeur... Aucune édition des Essais publiée par Montaigne ne porte de vers préliminaires.
186. Si melius... Si vous avez de meilleurs arguments, produisez-les, sinon soumettez- vous. (Horace, Epist., I, v, 6.)
188. Oj yùp... Car Dieu ne permet pas qu*un autre que lui s'enorgueillisse. (Hérodote, VII, 10.)
— Deus superbis... Dieu résiste aux superbes et fait grâce aux humbles. (S. Pierre, Epist. I, c. v, v. 5.)
— L'intelligence est en touts les dieux, dit Platon. Dans le Timée, t. III, p. 5i.
— Car sainct Augustin. Voy. de Çivit. Dei, XXI, 5.
190. Cum... Quand on contemple au-dessus de sa tête les immenses voûtes du monde et les astres brillants dont elles sont constellées, et qu*on vient à réfléchir sur les révolutions de la lune et du soleil. (Lucrèce, V, i2o3.)
— Quorum igitur... Pour qui dirons-nous donc que le monde a été fait? C'est sans doute pour les êtres animés qui ont Tusage de la raison, savoir, les dieux et les hommes, qui sont les plus parfaits de tous les êtres. (Cicéron, de Nat, deor., II, 54.)
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P. 191. Fada.., Car toutes les actions et la vie des hommes dépendent des astres. (Manilius, III, 08.)
— Speculataque... Elle reconnaît que ces astres si éloignés ont sur les hommes une influence secrète, que des lois fixes règlent les mouvements périodiques de l'univers, et que le cours des destinées est déterminé par des signes certains. (Id., I, 60.)
— Quantaque... Que les plus grandes révolutions sont produites par ces mouvements insensibles, tant sont hautes ces lois qui commandent aux rois mêmes. (Id., I, 55, et IV, 93.)
— Furit,.. L*un, furieux d*amour, traverse la mer et va renverser Troie ; l'autre est destiné par le sort à donner des lois; ici, des enfants tuent leurs pères; là, des pères leurs enfants, ou ce sont des frères qui s'arment contre leurs frères et s'égorgent entre eux. Il n'en faut pas accuser les hommes : le destin, plus fort, les entraîne et les force à se déchirer et à se punir ainsi de leurs propres mains. Tout cela devait arriver; ainsi l'a voulu le destin. (Id., IV, 79, 1.8.)
192. Qux molitio.,. Quels instruments, quels leviers, quelles machines, quels ouvriers ont élevé un si vaste édifice? (CicÉRON, de Nat. deor., I, 8.)
— Qua» sunt... Tant sont étroites les bornes de notre esprit. (Id., ibid., I, 3i.)
193. Inter cxtera... Entre autres infirmités de la nature humaine est cet aveuglement de l'âme qui force l'homme à errer et qui lui fait chérir son erreur. (Sénèque, de Ira, II, 9-)
— Corruptibile.,. Le corps corruptible appesantit l'âme et sous son enveloppe grossière la déprime dans Pexercice même de la pensée. (Livre de la Sagesse, ix, i5, cité par SAINT Augustin, rf« Civit, Dei, XII, i5.)
Comme Apollonius Thyaneus. Voy. Philostrate, Vte
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d'Apollonius de Tyane, I, 20, — Melampus, dans Apollo- DOREy I, 9, II. — Tirésias, dans Id., III, 6, 7.
P. 194. // ^ a des nations qui reçoivent un chien pour leur roy, Voy. Pline, Nat. Hist., VI, 3o.)
— Platon en sa peintur-e de Vaage doré. Dans le Politique, t. II, p. 273.)
195. Et mutx... Et les animaux domestiques et les bêtes féroces font entendre des cris différents, selon que la crainte, la douleur ou la joie les agite. (Lucrèce, V, 10 58.)
196. Non a//a...C*est pour cette raison que nous voyons les enfants suppléer par des gestes à la voix qui leur manque. (Id., V, 1029.)
— E*l silentio... Le silence même a son langage : il prie et se fait entendre. {Aminta del Tasso, atto II, nel coro, V. 34.)
197. Un ambassadeur de la ville d'Abdere.Woy. VLVTkR.- QUE, Apophthegmes des Lacédémoniens.
— His.., A ces signes et à cette police admirable, des sages ont jugé que les abeilles renfermaient une parcelle de la divine intelligence et avaient une âme. (Virgile, Géorg,,
IV
— Et les nations que Pline dit. Liv. VI, c. 3o.
200. Tum... Semblable au nautonier que la tempête a jeté sur le rivage, Penfant gît à terre, nu, sans parole, privé de tous les secours de la vie, au moment oi!i la nature vient de l'arracher avec effort du sein maternel pour le produire à la lumière. Il remplit Tair de ses vagissements, et il a raison, tant de maux l'attendent à son passage dans la vie! Au contraire, les animaux domestiques et les bêtes féroces croissent sans peine ; ils n'ont pas besoin de hochets , ni des caresses et du langage enfantin d*une nourrice; ils ne changent pas de vêtements avec les saisons ; enfin, il ne leur faut ni armes ni hautes murailles pour se mettre en sûreté, puisque la nature a pourvu largement à tous leurs besoins. (Lucrèce,
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P. 201. Tesmoing Us mères lacedemoniennes, Voy. Plu- TARQUE, Vie de Lycurgue, c. i3.
— Sentit.., Car chaque animal sent sa force et ses besoins. (Lucrèce, 5, io32.)
202. Et tellus,.. A l'origine , la terre produisait d'ellemême et fournissait à Thomme les riches moissons et le raisin joyeux, les fruits mûrs et les gras pâturages. Aujourd'hui, à peine accorde-t-elle ses richesses à notre travail ; nous en sommes réduits à épuiser nos bœufs et les forces du laboureur. (Id., II, II 57.)
204. Comment ne parleraient elles? — Elles (les bêtes nommées au commencement de la page 20 3.)
— Ces/... Ainsi, dans une noire fourmilière, on voit des fourmis s*aborder, chacune peut-être pour épier les desseins et la fortune de l'autre. (Dante, il Purg., c. XXVI, v. 34.)
— // me semble queLactance. Voy. Inst. Divin., lU, 10.
— Aristote allègue à ce propos. Dans Hist, des anim., I, IV, c. 9.
— Varixque... Divers oiseaux changent de voix selon les différents temps; il en est même à qui une nouvelle saison inspire un nouveau ramage. (Lucrèce, V, 077, 1080, 1082, io83.)
20 5. Indupedita.., Tout porte les chaînes de la fatalité.
ID.,V
— Res... Chaque chose a son organisation propre, et toutes conservent les différences que la nature a mises entre elles. (Id., V, 921.)
207. Par ainsi, le renard^ dequoy se servent les habitans de la Thrace, Voy. Plut arque, de l'Industrie des animaux, c. 12.
208. Et les Climacides. Id., Comment on peut discerner le flatteur d'avec Vami, c. 3 .
— Des armées entières, Voy. César, de Bello gallico, m, 22.
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P. 208. La formule de ceux qui s'obligeoyent. Voy. Pétrone, Sût., c. 117.
— Les femmes et concubines des Thraces, Voy. entre autres HÉRODOTE, V, 5.
209. Vre... Brûle-moi la tête, si tu veux, ou traversemoi le corps d*un glaive, ou déchire-moi le dos à coups de fouet. (TiBULLE, I, IX, 21.)
— Quand les Scythes enterroyent leur roy. Voy. Hérodote, IV, 71 et 72.
. — Diogenes voyant ses parents . Voy. Diogène Laerce,
VI
210. Serpente... La cigogne nourrit ses petits de serpents et de lézards trouvés dans les lieux sauvages, et Taigle, ministre de Jupiter, chasse dans les forêts le lièvre et le chevreuil. (JuvÉNAL, XIV, 74, 81.)
— Au dessus d'Amphipolis en Thrace. Voy. Pline, X, 8.
— Aristote dit. Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. 28.
211. Les pous... Montaigne fait allusion à la maladie pédiculaire dont mourut Sylla.
212. Tesmoing celuy du roy Porus. Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. i3.
— Qu'elles le sçavent, — Elles (les bêtes).
— Chrysippus. Voy. Sextus Empiricus, Pyrrh, Hypotyp., I, 14.
2 1 3 . Trapezonce. Georgius Trapezuntius, que nous appelons Georges de Trébizonde, savant grec, réfugié au XV^ siècle en Italie et à qui le pape Eugène IV confia la direction d*un des collèges de Rome.
214. // ne faut pas oublier ce que Plutarque dit. Woy. de l'Industrie des animaux, c. 18.
21 5. Les bœufs qui servoyent, Id., ibid., c, 14.
— Ce que Bemocritus jugeoit, Id., ibid., c. i8.
Et un autre ayant un gouverneur. Id., ibid. y c
— Siquidem... Leurs ancêtres (les ancêtres des éléphants) avaient été employés dans les combats par le Carthaginois Annibal, par nos généraux romains et par le roi d'Épire; ils transportaient sur leur dos des cohortes ou servaient de cavalerie. (Ju vénal, XII, 107.)
222. La murène de Crassus, Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. 24.
— Nomen.,, Chacun a son nom et arrive à la voix du maître qui l'appelle. (Martial, IV, xxix, 6.)
— Les elephans ont quelque participation de religion. Voy. Pline, VIII, i.
— Il vid, dit-il. Voy. Plutarqjje, de l'Industrie des animaux, c. I 5.
22 3. Plusieurs tiennent, Voy. Pline, XXXII, i.
— Et l'empereur Calligula. Id., ibid.
224. Un citoyen de Cyzique, Voy. Plutarque, de Vlndustrie des animaux, c. i5.
— - Le caméléon, Id., ibid,, c. 28.
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P. 2 2 5. De toutes Us prédictions du temps passé. Voy. Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypotyp,, I, 4.
227. More,., On croit communément que, pour être féconde, Tunion des époux doit se faire à la mode des quadrupèdes, parce qu'alors la situation horizontale de la poitrine et l'élévation des reins favorisent la direction du fluide générateur. (Lucrèce, IV, 1261.)
228. Nam. mulier.,. Les mouvements lascifs par lesquels la femme excite l'ardeur de son époux sont un obstacle à la fécondation : ils ôtent le soc du sillon et détournent les germes de leur but. (Id., IV, 1266.)
— Hircanus, Voy. Plutarqxje, de l'Industrie des animaux, c. 1 3.
— Le chien d'un nommé Pyrrhus. Id., ibid.
229. Neque,.,E\\e n'a pas besoin, pour la volupté, de la fille d'un consul. (Horace, Sat., I, 11, 69.)
2 3o, Tesmoin l'elephant corrival d'Aristophanes. Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. 17.
— Ils recitent aussi d'un dragon.,, d'une oie... et d'un bélier. Id., ibid.
23 1. Oppianus. Dans le poëme de la Chasse, I, 2 56.
— Nec.., La génisse se livre sans honte à son père, et la cavale au cheval dont elle est née; le bouc s'unit aux chèvres qu'il a engendrées , et l'oiseau féconde l'oiseau k qui il a donné l'être. (Ovide, Métam., X, 32 5.)
— Le mulet du philosophe Thaïes. Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. i5, et Elien, Hist. des animaux, VII, 42.
2 3 2. Quando... Quand un lion plus fort a-t-il arraché la vie à un lion plus faible? Dans quel bois jamais un sanglier a-t-il expiré sous les défenses d'un autre sanglier? (Juvénal, XV, 160.)
233. Ssepe.,. Souvent entre deux rois (nous dirions reines aujourd'hui) il s'élève dans une ruche de sanglantes querel-
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les; nous laissons à penser dès lors la fureur guerrière dont le peuple est animé. (Virgile, Géorg.y IV, 67.)
P. 233. Fulgur,,. L'acier renvoie ses éclairs au ciel, et toute la campagne à Tentour brille de l'éclat de l'airain; sous le pas des soldats, la terre tremble, et les monts voisins renvoient jusqu'aux astres les clameurs dont ils sont frappés. (Lucrèce, II, 32 3.)
— Paridis... On raconte que l'amour de Paris pour Hélène amena un duel à mort entre les Grecs et les Barbares. (Horace, Epist., I, 11, 6.)
J34. Quod... Vers attribués à Auguste et conservés par Martial [Epigr,, XI, xxi, 3). Voyez l'imitation discrète qu'en a faite Fontenelle dans ses Dialogues des morts.
— Avecq le congé que vous m'en avez donné. On suppose que ces paroles sont adressées à la reine Marguerite de France, femme du roi de Navarre, à qui Montaigne aurait envoyé son Apologie de Sebond.
— Quam... Comme les flots innombrables qui roulent en mugissant sur la mer de Libye, quand le fougueux Orion, au retour de l'hiver, se plonge dans les eaux, ou comme les épis pressés que dore le soleil d'été, soit dans les champs de l'Hermus, soit dans la féconde Lycie, les boucliers résonnent et la terre tremble sous le pas des guerriers. (Virgile, jEn., VlI, 718.)
— It... Le noir essaim va dans la plaine, (Id., JEn.,iy, 404.)
2 35. Car ce fut luy, ce me semble. Montaigne fait erreur : ce n'est pas Pompée, mais les CaracitanienSy que Sertorius vainquit ainsi. Voy. Plutarque, Vie de Sertorius, c. 6.
— Hi.,. Cette grande animosité, tous ces furieux combats, un peu de poussière en a raison. (Virgile, Géorg., IV, 86.)
2 36. // n'est animal au moindre (i588). C'est-à-dire : * jusqu'au moindre». // n*est animal au monde (i595). C'est le même sens dans les deux leçons.
P. 2 36. Le roy Pyrrhus. Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. 12.
— Autant en fit le chien du sage Hésiode.' lo.f ibid., et autres.
237. Un autre chien, Id., ibid, Voy. aussi Elien, Hist. des animaux f VII, i3.
— Que Apion recite. Dans Aulu-Gelle, V, 14.
2 38. Androdus. Ou Androclus, ou mieux Androclès, d'après Elien, Histoire des animaux, VII, 48.
240. Posi.,, Ensuite venait, dépouillé d'ornements, son cheval de bataille Éihon, qui pleurait à grosses larmes. (Virgile, jEn., XI, 89.)
241. L'escare, Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. 26.
— Les barbiers, Id., ibid,
242. Ce que Plutarque tesmoigne avoir veu. Id., ibid., c. 32.
— Il y a un pareil mariage. Id., ibid. Voy. aussi Pline. VIII, 2 5, et Elien, Hist, desanimauXy III, 1 1.
— Celte coquille qu'on nomme la nacre. Voy. Cicéron, de Nat. deor., II, 48, et Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. 32.
243. En la manière de vivre des tuns, Voy. Plutarque, ibid., c. 29.
— Ce faict du grand chien,., envoyé.,, au roi Alexandre, Id., ibid., c. 14.
244. On recite d'un éléphant. Voy. Arrien, Hist, ind,, c. 14.
— On recite d'un tygre, Voy. Plutarque, de l'Industrie des animaux, c. 49.
245. Plutarque qui en a veu. Id., ibid., c. 34. Voy. aussi Pline, X, 32, et Elien, Hist, des animaux, IX, 17.
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P. 247. Quippe.., Vous verrez de généreux coursiers, tout endormis qu'ils sont, suer, souffler bruyamment et se raidir, comme sMls disputaient le prix de la course. (Lucrèce, IV,
— Venantumque,., Souvent, au milieu d'un profond sommeil, les chiens de chasse viennent à s'agiter tout à coup, à aboyer et à aspirer l'air fréquemment, comme s'ils étaient sur la piste de quelque bête ; souvent même, en se réveillant, ils continuent à poursuivre les vains simulacres d'un cerf qu'ils croient voir fuir, jusqu'à ce que, revenus à eux, ils reconnaissent leur erreur. (Id., IV, 992.)
2^8. Consulta.,, Souvent, Thôte fidèle et caressant de nos maisons, le chien, se dresse en sursaut au milieu du léger sommeil qui alourdissait ses paupières, parce qu'il a cru voir une forme étrangère et des traits inconnus. (Id., IV. 999.)
— Turpis... Un teint belge déparerait un visage romain. (Properce, II, xvii, 26.)
Comme dit Pline, Liv. IV, c. i
— Que Platon attribue. Dans le Timée, p. 94. Voy, aussi CicÉRON, de Nat. deor., I, 10.
250. Pronaque... Dieu a courbé les animaux et attaché leurs regards à la terre; mais il a donné à l'homme une tête droite : il a voulu qu'il regardât le ciel et pût contempler les astres. (Ovide, Métam., I, 84.)
— Amultis... Plusieurs animaux nous surpassent en beauté. (Sénèque, Epist. 124.)
— En Platon et en Cicero. Dans le Timée et dans le traité de la Nature des dieux.
— Simia... Combien est semblable à nous le singe, bête difforme ! (Ennius, apud Cic, de Nat. deor., I, 3 5.)
2 52. nie... Il en est qui, pour avoir vu à découvert les parties secrètes de l'objet aimé, ont été pris d'hésitation
au moment le plus vif de leurs transports. (Ovide, de Remed. amor., 429.)
P. 2 52. Nec. Nos dames n*y manquent pas : elles ont grand soin de défendre l'entrée de ces arrière-scènes de la vie aux amants qu'elles veulent retenir sous leur joug. (Lucrèce, IX, 1 182.)
2 53. De façon que la philosophie, voire la stoïque. Voy. Plutarc^ue, des Communes Conceptions contre les stoïques, c. 8.
2 55. Comme fait bien Socrates. Voy. Xénophon, Mémoires sur Socrate, 1, iv, 12.
— Utvinum.., De même qu'il vaut mieux s'abstenir absolument de donner du vin aux malades, parce qu'en leur donnant ce remède, rarement utile, mais le plus souvent nuisible, on les exposerait pour une chance de salut à un danger véritable ; de même ne sais-je s'il ne vaudrait pas mieux que la nature nous eiit refusé cette activité de pensée, cette pénétration, cette industrie, que nous appelons raison et qu'elle nous a si libéralement accordée, puisque cette faculté n'est salutaire qu'à un petit nombre d'hommes et fatal à tous les autres. (Cicéron, de Nat, deor,, III, 27.)
2 56. IlUtterati... Est-ce que, pour être illettré, on est moins vigoureux aux combats de l'amour? (Horace, Epod,, VIII, 17.)
257. ScHicet... Sans doute vous échapperez ainsi à la maladie et à la décrépitude, vous ne connaîtrez ni le chagrin ni les soucis, vous aurez une vie plus longue et un sort meilleur. (Juvénal, XIV, i56.)
2 58. Comme dit Epicurus. Ou plutôt l'épicurien Colotès, Voy. Plutarque, Traité contre Colotès, c. 27.
— Eritis.., Vous serez comme des dieux, sachant le bien et le mal. (Genèse, III, 5.)
— Et les Sereines, pour piper Ulysse, en Homère, Dans VOdyssée, XII, 188.
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P. 2S9. Ad summum.,. Le sage ne voit au-dessus de lui que Jupiter ; il se trouve riche, libre, honoré, beau, enfin le roi des rois, d'une santé florissante surtout, à moins toutefois qu'il n*ait la pituite. (Horace, Epist,, I, i, 106.)
— C'est ce que dict Epictete. Voy. Manuel» c. 1 1 .
— // n'est rien, dict Cicero, Dans Tuscul., I, 26.
— Cavete... Prenez garde qu'on ne vous trompe sous le masque de la philosophie et par de fausses apparences, selon les doctrines du monde. (S. Paul, ad Coloss., II, 8.}
260. Deus... Ce fut un dieu, illustre Memmius, oui, ce fut un dieu celui qui le premier trouva cette manière de vivre à laquelle on donne aujourd'hui le nom de Sagesse, et qui, par art, a fait succéder dans la vie le calme et la lumière à l'agitation et aux ténèbres. (Lucain, V, 8.)
— L'entendement de ceituy-cy. C'est-à-dire de Lucrèce, dont Montaigne vient de citer des vers. Un breuvage que lui donna sa femme ou sa maîtresse lui troubla la raison, et ne lui laissa que quelques intervalles lucides pendant lesquels il composa son poème. Il finit par se donner la mort. Voy. les Chroniques d'EusÈBE.
— Cette promesse du livre de Democritus. Voy. Cicéron, Acad., II, 2 3.
— Et ce sot tiltre qu'Aristote nous preste. Id., de Fin., Il, i3.
— Ce jugement de Chrysippus. Voy. Plutarque, des Communes Conceptions, etc., c. 3o.
Le philosophe Pyrrho. Voy. Diogène Laerce. IX
Montaigne, VII. 2 5
P. 262. Re... 11 ne fallait pas faire le brave en paroles pour succomber en effet. (Cicbron, TuscuL, II, i3.)
— Archesilas, Id., de Finibus, V, 5i.
— Et Dionysius. Id., ibid., V, 2 i ; TuscuL, II, 2 5.
264. Cette ancienne opinion des philosophes. L'opinion des sceptiques.
266. Dans son voyage en Italie, Montaigne vit à Ferrare, en novembre i58o, le fameux Torquato Tasso, l'auteur de la Jérusalem délivrée, enfermé comme fou à l'hôpital Sainte- Anne.
267. Pungit.., Nous sommes sensibles à la moindre égratignure, et néanmoins la plénitude de la santé nous laisse indifférents. Nous nous réjouissons de n'être ni pleurétiques ni podagres, et à peine mettons-nous en compte d'être sains et vigoureux. (Vers tirés d'une satire latine d' Etienne de La Boétie et faisant partie du livret de ses œuvres publié par Montaigne à Paris, en 1571, chez Frédéric Morel.)
— Segnius... Les hommes sont moins sensibles au plaisir qu'à la douleur. (Tite-Live, XXX, 21.)
— Nimium.., (Ennius, ap, Cic, de Finibus, II, i3.)
268. Je ne loue point cette indolence. Voy. Cicéron, TuscuL, III. 7.
— Istud... Cette indolence ne s'acquiert point sans une grande férocité de l'esprit et un anéantissement du corps. (iD., ibid., III, 6.)
269. Chè.., Le souvenir du bien passé double le mat présent. (Tasso, GerusaL liber.)
— Lepationes,.,l\ (Epicure) dit que, pour bannir le chagrin, il faut faire diversion aux pensées tristes en rappelant
. les idées riantes. (Cicéron, TuscuL, III, i5.)
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son génie, a effacé tous les hommes, comme le soleil en se levant éteint les étoiles. (Lucrèce, III, io56.)
P. 270. Suavis.., Doux est le souvenir des maux passés. (Euripide, apud Cic, de Finibus, II, 32.)
— Est situm... Il dépend de nous d'ensevelir pour jamais dans Toubli nos malheurs passés et de ne nous rappeler que ce qui nous est arrivé d'heureux. (Id., ibid., I, 47.)
— Memini. .. Je me souviens des choses que je voudrais oublier et oublie celles dont je ne voudrais pas perdre le souvenir. (Id., ibid,, II, l%.)
— Qui se unus... Qui, seul entre tous, a osé se dire sage. (Id., ibid., II, 3.)
— Iners.,, L'ignorance n'est pas un remède efficace à nos maux. (Sénbque, Œdipe, acte III, v. 7.)
271. Potare... Je commencerai par boire et par répandre des fleurs, quitte à passer pour fou. (Horace, Epist., I, v, •4.)
272. Foll... Ah ! mes amis, qu'avez-vous fait? En me sauvant, vous m'avez tué : car c'est m'enlever toute volupté que de m'arracher l'erreur qui faisait le charme de ma vie. (Id., Epist., II, II, i38.)
— D'une pareille resverie à celle de Trasilaus. Voy. Athénée, liv. XII, vers la fin, et Élien, Var. Hist., IV, 2 3, où Ton trouve Trasilus au lieu de Trasilaus,
— 'EvTû... (Sophocle, Ajax, v. 552.)
— Et rEcclesiaste, I, 18.
— Flactti,.. La vie te plaît-elle, supporte-la. En esta rassasié, sors-en comme tu voudras. La douleur te piquet-elle, mettons même qu'elle te déchire ; si tu es nu, tends la gorge ; mais, si tu es couvert des armes de Vulcain, c'està-dire si tu es fort, résiste. (Passage altéré de Sénèque, Epist. 70, pour les premières paroles. Le reste, à partir de pungit, est de Cicéron, TuscuL, II, 14.)
Vivere,., Si tu ne sait pas user delà vie, cède ta
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place à ceux qui ont cette science. Tu as assez joué, tu as assez mangé et bu ; il est temps de faire retraite, car tu pourrais t'enivrer et devenir la risée des jeunes gens chez qui cette débauche est plus excusable que chez un homme de ton âge. (Horace, Epist,, II, ii, 21 3.)
P. 273. Democri7«m... Démocrite, voyant que l*âge avait affaibli ses facultés, se donna volontairement la mort. ( Lu- CKÈCE, m, io5 2.)
— C'est ce que disait Antisthenes. Voy. Plutarque, Contredits des philosophes stoïques, c. 14.
— Et ce que Chrysippus. Id., ibid.
— Celuy Sextius duquel Senecque et Plutarque parlent. Voy. Plutarque , Comment on pourra apercevoir si on amende, etc., c. 5; et Sénèque, Epist, Sç, 64, 7$, 98, 108, etc.
— Aut bibat... Qu*il boive ou quMl s'en aille. (Cicéron, Tuscul.y V. 4.)
— Et Crûtes disoit. Voy. Diogène Laerce, VI, 86.
274. Valentian. Il n*a pas existé d'empereur romain de ce nom. Trois empereurs ont porté le nom de Valentirden ; mais il est vraisemblable que Montaigne a entendu parler ici de Valens, empereur d'Orient de la deuxième moitié du IV siècle, qui adopta Thérésie d*Arius et persécuta les catholiques.
275. Di cittatorie... D'ajournements, de requêtes, d'informations et de lettres de procuration, ris en ont les poches et les mains pleines, et aussi de liasses de gloses, de consultations et de procédure. Avec de telles gens, les malheureux ne sont jamais en sûreté dans une ville; ils sont assiégés par derrière, par devant, de tous les côtés, par une foule de notaires, de procureurs et d'avocats. (Ariosto, Or/, fur., canto XIV^ st. 84.)
— Ce que disoit un sénateur romain. Passage de Varron apud Nqnivm MArcellum,- au piot Ctpe^ ,
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P. 276. *H Su9tS(Ktfiovia,,. Ce passage grec, que Mohtaigne traduit avant de le citer, exprime une pensée que Stobée attribue à Socrate, Serm., XXII, p. 189.
— Apres que Socrates fut adverty. Voy. Platon, Apologie dt Socrate, p. 3 60.
277. Immortalia... Exprimant des choses immortelles en termes mortels. (Lucrèce, V, 122.)
— Melius scitur... On connaît mieux Dieu en ne cherchant pas à le comprendre. (S. August. , de Ordine , 11, .6.)
— Sanctius est... 11 est plus saint et plus respectueux de croire que d'approfondir ce que font les dieux. (Tacite, de Mor. German.^ c. 34.)
— Atque illum.., II est difficile de connaître Tauteur de cet univers, et, si on parvient à le découvrir, il est impossible de le faire comprendre au vulgaire. (Cicéron, d'après le Timée de Platon, c. 2.)
Parquoy Aristote. Voy. Morale à Nicomaque, Vil, x
— Neque gratta.,. 11 n'est susceptible ni d'amour, ni de haine, parce que tout ce qui est tel provient de notre faiblesse. (Cicéron, de Nat, deor., I, 17.)
279. Je destruiray la sapience des sages. Voy. S. Paul, Épître aux Corinthiens, I, i, 19.
280. QuUl sçavoit cela, qu'il ne sçavoit rien. Mot de Socrate. Voy. Cicéron, Acad., I, 4.
— Valerius dict. Valère Maxime ne dit rien de semblable.
— C'est ce que Velleius. Voy. Cicéron, de Nat. deor.,
— Pherecydes. Voy. Diogène Laerce, I, 122.
— Omnes pêne veteres. . . Presque tous les anciens ont dit qu'on ne pouvait rien connaître, rien comprendre, rien savoir ; que nos sens étaient bornés, notre intelligence imbécile et la vie trop courte. (Cicéron, Acad., I, 12.)
P. 28 1 . Qui pigilam... Qui dort en veillant, qui est presque mort quoique vivant et les yeux ouverts. ( Lucrèce , III , io6iy 1059.)
— Dicendum est,.. Je vais parler, mais sans rien affirmer ; je chercherai toutes choses , doutant le plus souvent et me défiant de moi-même. (Cicéron, de Divinat., II, 3.)
283. Nil... Quiconque pense qu'on ne peut rien savoir ne sait pas même si Ton sait quelque chose qui permette d'affirmer qu'on ne sait rien. (Lucrèce, IV, 470.)
— Zenon peignait de geste. Voy. Cicbron, Acad,, II,
285. Adquamcumque... Ils s'attachent à n'importe quelle discipline comme à un rocher sur lequel la tempête les aurait jetés. (Id., ibid., II, 3.)
— Hoc liberiores... D'autant plus libres et indépendants qu*ils ont une pleine puissance de juger. (Id., ibid,)
Ce quUl vous plaira. (Id., ibid., II
— S'il est loisible à Panxtius, (Id., ibid.^ II, 33.)
287. Ut, quum... Afin que, trouvant sur un même sujet des raisons égales pour et contre , il soit plus facile, sur un point ou sur l'autre, de suspendre son jugement. (Id., ibid., 1. 12.)
288. Non enim... Car Dieu n'a pas voulu que nous sa^ chions ces choses; il nous en a permis seulement l'usage. (Id., de Divinat.y l, 18.)
Accepte, dict VEcclesiaste, lll, 22; V, 17, etc
— Dominus... Le Seigneur connaît les pensées des hommes, et il sait qu'elles sont vaines. (Psaume XCIII.)
— Quam docti... Que les savants supposent plus qu'ils ne la connaissent.
— Timxus... Voy. Platon, Tintée, p. $26.
291. Et si nous aprenons de luy que le beaucoup sçavoir aparté l'occasion de plus doubler. Cette pensée n'est pas
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d'Aristote. On Tattribue à ^neas Silvius, qui a été pape sous le nom de Pie II : Qui plura novit, €um majora se^ quuntur dubia.
P. 29 1 . (7/ pottro. . . Je m'expliquerai comme je pourrai ; mais n'allez pas prendre mes paroles pour des oracles, comme si elles sortaient de la bouche d*Apollon Pythien : faible mortel, je ne poursuis que le probable. (Cicéron, Tusçul., 1, 9.)
— Si forte,.. Si, discourant sur la nature des dieux et sur la naissance du monde, je m*explique imparfaitement, n'en soyez pas étonnés : rappelez-vous que moi qui vous parle, et vous qui m'écoutez, nous sommes des hommes, et que vous n'avez rien à me demander de plus que des probabilités. (Cicbron, d'après le Timée de Platon.)
Ixoruvâç. Ténébreux
— Clarus,,. C'est par l'obscurité de son langage que Heraclite s'est attiré la vénération des ignorants. Les sots, en effet, n'estiment et n'admirent que ce qui leur est présenté en termes énigmatiques. (Lucrèce, I, 640.)
— Qui requirunt,.. Ceux qui recherchent ce que nous pensons de chaque chose sont trop curieux. Ce principe en philosophie de disputer de tout sans décider sur rien , établi par Socrate, repris par Arcésilas, affermi par Carnéade, a fleuri jusqu'à nos jours. Nous sommes de l'école qui dit que le faux est partout mêlé au vrai et lui ressemble si fort qu'il est impossible de les discerner d'une manière certaine. (Cicéron, deNat, deor.^ I, 5.)
— Clytomachus affermoit, Voy. Cicéron, Acad., Il, 45.
293. Chrysippus, dans les Contredits des philosophes stoïques de Plutarque, dit tout le contraire de ce que Montaigne lui fait dire ici.
— Cictro reprend aucuns de ses amis. Voy. de Offic,
— Us philosophes Cyrenaïques. Voy. Diogbne Labrcb,
--Zenon. Id., VIII. 52.
P. 293. Parum mihi p/aceanf... J'estime peu les lettres qui n*ont pas servi à rendre vertueux ceux qui les pratiquent. (Salluste, BelL Jug,, c. 85.)
294. Socrates disait que ie$ sages femmes... Dans le Théétète de Platon.
296. Les œuvres de Dieu.,. (Plut arque, des Oracles qdî ont cessé f c. 2$, traduction d'Amyot.)
— Semblable à celuy qu'Empedocles. Voy. Cicéron, Acad., II, 5.
— Cogitationes... Les pensées des mortels sont timides; leur prévoyance et leurs inventions sont incertaines. (Sa^ gesse, IX, 14.)
TOME QUATRIÈME
P. I. Democritus. Voy. Plutarque, Propos de table, [\y. I, quest. 10.) Montaigne a suivi la traduction d*Amyot qui fait manger une figue à Démocrite, tandis que dans Plutarque il s*agit d'un concombre : ^^xuov, et non tOxov.
2. Voylà comme ils disent. Voy. Cicbron, Acad., II, 41 ; SÉNÈquE, Nat. quxst, I, prœm,, etc.
— Satius est,.. Mieux vaut apprendre des choses inutiles que de ne rien apprendre. (SÉNiQui, Epist. 88.)
3. Eudoxus. Voy. Plutarque, Qu'on ne saurait vivre joyeusement selon la doctrine d'Épicure, c. 8.
4. Unicuique.,, Ces systèmes sont les fictions du génie de chaque philosophe, et non le résultat de leurs découvertes. (M. SÉNèQUE, Suasor,, 4.)
5. // dit tout destrousseement en sa Republique, Liv. V, p. 459.
— Non tam,,. On diroit qu'ils ont écrit moins par conviction que pour exercer leur esprit par la difficulté du sujet.
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mère du inonde, et des dieux et des rois. (Valerius Soranus, ap. S. AuGUST., de Civit. Dei, VII, 9 et 11.)
P. 7. De toutes les religions que saint Paul, Voy. Actes des Apôtres, XVII, 23.
8. La lumière commune... (Ronsard, Remonstrances au peuple de France.)
— Thaïes, qui le premier, etc., elc... Toute cette exposition théologique est tirée en grande partie de Cicéron, de Nat. deor,, 10, 11, etc.
10. Diogenes Apolloniates, que c'est l'aage. Au lieu de Vaage, lisez Vair, conformément à la version de Cicéron, de Nat. deor.f I, 12 : Aer quo Diogenes Apolloniates utitur deo. D^ailleurs il est question plus loin, page 5o, de l*air de Diogène,
— Ego deum... Quant k moi, j'ai toujours pensé qu'il existait une race de dieux, j'entends une race céleste, indifférente aux actions des hommes. (Ennius, apud Cic, de Divinat., H, 5o.)
11. Quae... Toutes choses qui sont indignes des dieux et qui n'ont rien de commun avec leur nature. ( Lucrèce, V,
— Formx.., On donne le signalement de ces dieux, on dit leur âge, les ornements dont ils sont revêtus, leurs généalogies, leurs mariages, leurs alliances; on les apparie à notre imbécillité humaine, on les fait sujets aux mêmes passions, amoureux, jaloux, chagrins, colères. (Cicéron, de Nat. deor., II, 28.)
12. Quid... A quoi sert d'introduire dans nos temples la corruption de nos mœurs, ô âmes pleines de la terre et vides du ciel? (Perse, Sat., II, 62 et 61.)
— Dict Cicero. Dans Tuscul., I, 26.
— Dit Varro. Cité par S. Augustin, de Civit, Dei, XVIII, 5.
i3. Secreti... Là, au fond d'un bois de myrtes où con-
duisent des sentiers perdus, se cachent les victimes de Tamour; elles ont emporté dans la mort leurs soucis de la terre. (Virgile, JEn., VI, 443.)
P. i5. Dict satnct Paul. Voy. Corinth,, I, 2, 9, d*après ISAÏE, LXIV, 4.
— Hector... Hector était bien lui-même alors qu'il vivait et combattait , mais son cadavre traîné par les chevaux d'Achille, ce n'était plus Hector. (Ovide, Trist., Ul, xi, 27.)
— Quod... Ce qui change est dissous, donc périt : les parties désagrégées, il n'y a plus de corps. (Lucrèce, III,
16. Des cendres d'un phanix s'engendre, dit-on , Voy. Pline, Nat. Hist., X, a.
— Nec... Et si le temps rassemblait la matière de notre corps après qu'il a été dissous, et que, reconstituant ce corps tel qu'il est aujourd'hui, il lui rendît la vie, cela ne s'appliquerait plus k nous, dès qu'il y a eu interruption dans le cours de notre existence. (Lucrèce, III, 859.)
16. Scilicet... Ainsi, l'oeil arraché de son orbite ne peut voir aucun objet hors du corps. (Id., III, 562.)
I 7 . Inter. . . Dès que la vie est interrompue , tout mouvement abandonne les sens. (Id., III, 872.)
— Et nihil... Cela ne nous est de rien, puisque nous sommes formés de l'union de l'âme et du corps. (Id., III, 85;.)
1 8. C'est plus grande présomption, dict Plutarque. Voy. le traité Pourquoi la justice divine diffère quelquefois la punition des maléfices, c. 4.
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de Sulmone, et quatre autres nourris aux bords de TUfens, pour les immoler aux mânes de Pallas. (Virgile» jEn.^ X,
P. 120. Les Carthaginois immoloicnt leurs propres enfans à Saturne. Voy. Plutarqoe, de la Superstition, c. i3.
— Comme les Lacedemoniens qui caressoient leur Diane. Id., Apophth. des Lacédim.t vers la fin.
— Les Getes, Voy. Hérodote, IV, 94.
— Amestris, mère de Xerxes. Voy. Plutarque, de la Superstition, c. i3, et Hérodote, VII, 114. Amestris était la femme et non la mère de Xerxès.
— Tantum relligio... Tant la superstition a pu conseiller de crimes! (Lucrèce, I, 10a.)
21, Et casta,.. Et que cette chaste et malheureuse victime, au moment même de son hymen, fut immolée par la main criminelle d*un père. (Id., I, 99.)
— Quar fuit... Quelle était cette grande iniquité des dieux de ne consentir à être favorables au peuple romain qu'au prix du sang de tels hommes! (Cicéron, de Nat. deor., III, 6.)
L'humeur de Policrates, Voy. Hérodote, III.. 41 et
— Tantus est... Telle est la fureur de leur esprit en délire et sorti de son siège qu'ils pensent apaiser les dieux en surpassant toutes les cruautés des hommes. (S. Augustin, de Civit. Dei, VI, 10.)
— Ubi iratos... De quoi pensent-ils que les dieux s'irritent, ceux qui croient les apaiser ainsi?... Des hommes ont été châtrés pour servir aux plaisirs des rois; mais jamais esclave ne s'est châtré lui-même, lorsque son maître lui commandait de ne plus être homme. (Id., ibid., d'après
SÉNÈQUE
2 3. Sxpius... Autrefois, c'était la religion qui inspirait le plus souvent le crime et l'impiété. (Lucrèce,. I, 83.)
— Infirmum... Dieu faible est plus fort que l'homme
fort; sa folie est plut sage que notre sagesse. (S. Paul, Col^
P. il.Stilpon le philosophe. Voy. Diogène Laerce, II, 117.
24. Omnia.,, Et le ciel, et la terre, et la mer ensemble, ne sont rien à côté de l'universalité du tout. (Lucrèce, VI, 679.)
2 5. Terramque... Que la terre, le soleil, la lune, la mer et tous les êtres, ne sont point uniques , mais en nombre infini. (Id., II, io85.)
— Cum... Qu'il n'y a point dans la nature d'être qui soit seul de son espèce, qui naisse et qui croisse isolé. (Id.,
— Quare... On est donc forcé de convenir qu'il s'est fait encore et encore ailleurs des agglomérations de matières semblables à celles que Téther embrasse dans sa vaste circonférence. (Id., Il, 1064.)
— Que Platon l'asseure. Dans le Timée, p. $27.
26. Qui en voudra croire Pline et Hérodote. Pline, liv. VI, VII et VIII, et HÉRODOTE, liv. III et IV, ne donnent la plupart des faits extraordinaires cités par Montaigne que comme des traditions.
— Epicurus les imagine. Voy. Diogène Laerce, X, 85.
Comme dict Plutarque, Voy. de la Face de la lune
28. Tc«... (Platon, Gorgias.) Montaigne a traduit ce passage avant de le citer.
— Anaxagoras, Voy. Cicéron, Acad», II, 2 3 et 3i.
— Metrodorus Chius. Id., ibid,, II, 23.
29. D'autres jurent qu'il n'y a point de mouvement, Voy, Diogène Laerce, IX, 24.
— Protagoras dit, Id., IX, 5i ; Sénèque, Epist. 99.
— Nausiphanes, Voy. Sénèque, Epist, 88.
— Parmenides... Zenon, Voy. Id. , ibid., et Cicéron, Àcad., II, 57.
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P. 3o. Combien de querelles,., a produit au monde le double du sens de cette syllabe. Hoc ! Première parole de la consécration dans le sacrement de l'Eucharistie : Hoc est enim corpus meum, hic est enim calix sanguinis mei. Les protestants nient la transsubstantiation, c'est-à-dire le changement, qui se fait, dans la communion, de la substance du pain et du vin en celle du corps et du sang de Jésus-Christ, selon la doctrine de TEglise romaine. Montaigne fait allusion à la querelle des protestants et des catholiques sur ce point.
— Si vous dictes, « Je ments ». C'est le sophisme appelé le Menteur, Ysu^ô/asvo;. Voy. Cicéron, Acad,, II, 29.
3i. Quand ils prononcent «J'ignore ». Voy. Diogène Laerce, IX, 76.
— Cette sorte de parler pleine d* irrévérence. Dont il est question page 29 : Dieu ne peut mourir,.,
32. Cras.., Que demain Jupiter couvre le ciel de nuages ou fasse resplendir le soleil dans un ciel pur, il ne pourra faire que ce qui a été n'ait point été, ni détruire ce que l'heure qui fuit a emporté sur ses ailes. (Horace, Od., III, xxuL, 43.)
33. 17/1 grand personnage des nostres. Il s'agit de Tertullien, qui a dit : Quis negat Deum esse corpus, et si Deus tpiritus siti
— Les hommes, dict sainct Paul, Voy. Épît. aux Romains, I, 22, 23.
— Mirum... II est admirable comme s'enfle l'orgueil de l'homme, après le plus petit succès. (Pline, Na/. Hist,, Il ,
— Magna du,,. Les dieux s'occupent des grandes choses et négligent les petites. (Cicéron, de Nat, deor,, II, 66.)
— Nec in regnis... Les rois eux-mêmes ne descendent pas dans tes détails infimes du gouvernement. (Id., i6i</.,
34. De cette honneste femme de Faustine, Faostine, femme de l'empereur Marc-Aurèle, ne fut point une honnête femme.
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mais elle fut tenue pour telle par son mari, qui la fit représenter, après sa mort, emportée au ciel par un aigle.
P. 34. Deus ita... Dieu f si grand ouvrier dans les grandes choses, ne Test pas moins dans les petites. (S. Augustin, de Civit. Dei, XI, 22.)
— Quod beatum... Un être heureux et éternel n*a point de peine et n*en fait à personne. (Cicéron, de Nat. deor.,
3 5. Quod finxere,,. Ils s'effrayent de ce qu'ils ont inventé. (LUCAIN, I, 486.)
— Vostre nation, fit-il, Voy. Plut arque, [Apophthegmes des Lacidémoniens.
— Nosse... A qui seule il est donné de connaître les dieux et les puissances célestes, ou de savoir qu'il est impossible de les connaître. (Lucain, I, 45a.)
— Si Dieu est, il est animal (c'est-à-dire animé) y etc. Ces arguments sont tirés du traité de la Nature des dieux, de Cicéron.
— Quasi... Quoi de plus malheureux que l'homme esclave de ses chimères! (Pline, Nat. Hist.)
— Oyez Trismegiste, Voy. Asclepiusdialog., ap,L, Apu-
LEIUM.
37. Non, si... Enfle-toi à en crever, tu n'en approcheras pas encore. (Horace, Sat,, II, m, 19.)
— Paulina. Voy. Josèphe^ Ant. jud,, XVIII, 4.
— Serapis. Ou Anubis, selon Josèphe.
— Profecto non Deum... Certes les hommes, croyant penser k Dieu, dont ils ne peuvent avoir une idée, pensent à eux-mêmes; c'est à eux, non pas à lui, qu'ils le comparent. (S. Augustin, de Civit. Dei, XII, i5.)
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P. 38. // estait tenu pour certain à Athènes, Voy. Diogène Laerce^ III, 2, et Plutarque, Symposiaques, VIII, i.
39. Pourtant disoit plaisamment Xenophanes, Voy. EusÈBE, Prép. évangél., XIII, i3.
— Ita est,,. C'est une habitude et un préjugé de notre esprit que nous ne pouvons penser à Dieu sans nous le représenter sous la forme humaine. (Cicéron, de Nat. deor.^ ï. 27.)
— Tarn hlanda... Tant la nature est une douce médiatrice et porte les êtres à s'aimer eux<mêmes ! (Id., ihid.)
40. Domitosque... Les Titans firent trembler les palais brillants du vieux Saturne, et tombèrent enfin sous les coups d'Hercule. (Horace, Od., II, xii. 6.)
— Neptunus.., Neptune ébranle de son trident redoutable les murs de Troie et renverse de fond en comble cette cité superbe; de son côté, l'impitoyable Junon se tient aux portes Scées. (Virgile, ^n., II, 610.}
— Les Cauniens. Voy. Hérodote, I, 172.
41. Hic, Là sont les armes de Junon, là est son char. (Virgile, jEn„ I. 16.)
— • Adeo minimis.,. Tant la superstition introduit les dieux même dans les plus petites choses! (Tite-Live, XXVII, a 3.)
— O sancte Apollo,., O saint Apollon, toi qui habites le centre du monde ! (Cicéron, de Divin., II, 56.) Delphes, consacré à Apollon, passait pour l'ombilic de la terre. Voy., entre autres, Tite-Live, XXXVIll, 48.
•— Pallada... Athènes honore Pallas, l'île de Crète Diane, Lemnos Vulcain, Sparte et Mycènes Junon; Pan est le dieu du Ménale et Mars celui du Latium. (Ovide, Fast., III, 8,.)
— Junctaque... Et le temple du petit-fils est réuni à celui de son divin aïeul. (Id., ihid., I, 194.)
— Quos... Puisque nous ne les jugeons pas encore dignes
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de Phonneur du ciel, permettons-leur d'habiter les terres que nous leur avons accordées. (Ovide, Mitam,, I, 94.)
P. 42. Car Chrysippus estimoit, Voy. Plutarque, des Communes Conceptions, etc., c. 27.
— Jovis,.. L'île de Crète, berceau de Jupier. (Ovide, Métam,, Vlli, 99.)
— Quum veritatem... Comme il ne cherche la vérité que pour s'affranchir, soyons certain qu'il est de son intérêt d*être trompé. (S. August., de Civit. Dei, IV, 3i.)
— S*enquiert-on à Zenon. Voy. Cicéron, de Nat. deor,, il, 22.
Que Polyxnus. Id., Acad., II
— Que Socrates n*ayt estimé. Voy. Xénophon, Mémoires sur Socrate, IV, vu, 2.
— Socrates, en Xénophon. Dans Mémoires sur Socrate, IV, vil, 6 et 7.
— Platon, ayant à parler des daimons au Timée, p. 1053.
4^. Temo... Le timon et les roues étaient d*or, et les rayons d'argent. (Ovide, Métam. , II, 107.)
— Mundus... Le monde est un édifice immense, entouré de cinq zones et traversé obliquement par une bordure enrichie de douze signes rayonnants d'étoiles, avec le char de la lune et ses deux coursiers. (Vers de Varron, rapportés par Valérius Probus dans ses notes sur la sixième églogue de Virgile.)
— Selon Platon. Dans la République, X, 12.
45. Ay-je pas veu en Platon, Dans le Second Alcibiade, p. 42.
— Latent... Toutes ces choses sont enveloppées des plus épaisses ténèbres, et il n'y a point d'esprit assez perçant pour pénétrer dans le ciel ou, dans les profondeurs de la terre. (Cicéron, Acad., II, 39.)
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P. 47. La garse miUsienne, Voy. le Théétètt de Platon, I, p. 173. Platon parle d'une servante, non de Milet, mais de Thrace, et ne dit pas que celle-ci ail mis quelque chose sur le passage de Thaïes pour le faire broncher,
— Quod est... Ce qui est k nos pieds, nous ne le voyons pas, mais nous allons scrutant les plages du ciel. (Extrait d'une tragédie d*Iphi$énie, apud Cic^ de Divinat., II, i3.)
— Comme dit Socrates en Platon. Dans le Théétète, I,
48. Quœ... Ce qui maîtrise la mer, ce qui règle les saisons; si les astres ont leur mouvement propre ou obéissent à une force étrangère; pourquoi le disque de la lune croît et décroit régulièrement; enfin comment l'harmonie générale résulte de la discorde de toutes choses. (Horace, Epist., I, XII, 16.)
— Mais comme une impression spirituelle face une telle faucée dans un subject massif et solide. C'est-à-dire : « Mais comment une impression spirituelle peut arriver à une pareille intensité d'action dans un sujet corporel. »
49. Omnia incerta... Toutes ces choses sont impénétrables à la raison humaine et restent cachées dans la majesté de la nature. (Pline, II, 37.)
— Modus... Le lien par lequel l'esprit adhère au corps est admirable et ne saurait être compris par l'homme, et cependant cette union est l'homme même. (S. Augustin, de Civit. Deiy XXI, 10.)
52. les philodoxes de Platon, Selon la définition de Platon, République, V, in fine, « gens entêtés de leurs opinions, quelle qu'en soit la valeur » .
55. Ignoratur... On ne connaît pas la nature de l'âme : naît-elle avec le corps, ou, au contraire, y est-elle introduite au moment de la naissance ? périt-elle avec lui, ou va-t-elle visiter les sombres abîmes? enfin, passe-t-elle, par l'ordre des dieux, dans le corps des animaux ? (Lucrèce, I,
UJ.)
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P. 55. A Crates et Dicxarchus. Voy. Sextus Empiricus« Pyrrhon. Hypotyp.^ Il, 5, et Cicàron, Tasc,, I, lo.
— A Platon. Voy. les Lois, X, p. 668.
— A Thaïes... à AscUpiades, Voy. Plutarque, de Plac. philos,, IV, a.
— A Parmenides. Voy. Macrobe, in Somn, Scip., I, 14.
— A EmpedocUs. Voy. Cicéron, Tusc., 1,9.
»• Sanguineam.,. Il vomit son âme de sang. (Virgile^ ^n., IV, 349.)
— A Possidonius. Voy. Diogène Laerce, VIII, i 56.
— Citantes et Galen. Voy. Galun, Quod animi mores sequantur corporis temperamentum.
— Igneus... Les âmes ont la vigueur du feu et une céleste origine. (Virgile, i£n., VI, 73o.)
— A Hypocrates. Voy. Macrobe, in Somn. Scip., I» M-
— A Varro. Voy. Lactance, de Opif. Dei, c. 17, n* 5.
— . A Zeno, Voy. Cicbron, Tusc, I, 10.
— A Heraclides Ponticus, Voy. Stobâs, Eclog. phys.^ l, 40.
— A Xenocrates. Voy. Macrobe, in Somn. Scip., I, 14.
56. Habitum,., Une certaine habitude vitale du corps que les Grecs appellent harmonie. (Lucrèce, III, 100.)
— N'oublions pas Aristote, Voy, CiciaoN, TuscuL, I, 10.
— Seneca, Dans Natur, quœst,, VII, 14.
— Lactance. Dans de Opif. Dei, c. i 7 .
,— Dict S. Bernard. Dans Ub. de Anima, c I, p. 1048.
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P. 56. Hipocrates et Hierophilus. Voy. Plutarque, des Opinions des philosophes, IV, 5.
— Democritus et Aristote, Voy. Sextus Empiricus, adv. Mathem., p. aoi.
— Vt... Comme lorsqu'on dit que la santé appartient au corps^ sans que pour cela elle fasse partie de l'homme en santé. (Lucrèce, III, io3.)
- — Hic, . . Car c'est là qu'on se sent palpiter de crainte et de terreur, là qu'on éprouve les douces émotions de la joie. (ID., III, 142.)
•— Harum sententiarum,.. De toutes ces opinions quelle est la vraie? Un dieu seul peut le savoir. (Cicéron, Tusc.y
— Heraclitus. Voy. Diogène Laerce, IX, 7.
57. Les stoïciens, Voy, Plutarque, des Opinions des ,philosophes, IV, 5.
— Erasistratus. Id., ibid,
— Empedocles. Id., ibid,
— Comme aussi Moyse. Voy. Genèse ^ IX, 4; Lépitiq.. VU, a6, etc.
— Sfrato. Voy. Plutarque, des Opinions des philosophes, IV, 5.
— La raison pourquoy Chrysippus, Voy. Galien, de Plaçais Hippocratis et Platonis, II, 2.
— Voylà Platon qui définit l'homme, Voy. Diogène Laerce, IV, 40.
— Quo. facie... Quelle figure a l'âme et où elle loge, voilà ce qu'il ne faut pas chercher à connaître. (Cicéron^,
TUMT., I>28.)
— • Voy/à les stoïciens, Voy. Sénèque, £p/*/. 57.
•58. Comme dit Plutarque, Dans la Vie de Thésée, préambule. ;
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P. 59. Qu*un nombre infini de lettres grecquti, Voy. CicÉRON, de Nat. deor., II, 37.
— Dit Zenon. Id.» ibid,, III, 9.
— Cotta. Id., ibid.
Ce mesme Platon, Dans le Premier Alcibiade, p
62. Ce que Platon a mis la raison au cerveau. Voy. Dio- GÈNE Laerce, lil, 67.
— Nihil tam absurde... On ne peut rien dire de si absurde qui n'ait déjà été dit par quelque philosophe. (CicÉROif, de Divinat.y H, 58.)
63. Csetera... L'autre partie de l*âine, répandue par tout le corps, est assujettie et obéit aux ordres suprêmes de Tintelligence. (Lucrèce, III, 144.)
— Deum namque...
Dieu remplit, disent-ils, le ciel, la terre et l'onde; Dieu circule partout, et son âme féconde A tous les animaux prête un souffle léger :
Aucun ne doit périr, mais tous doivent changer. Et, retournant aux cieux en globes de lumière. Vont rejoindre leur être à la masse première.
(Virgile, Géorg., IV, 221, traduct. de Delille.)
— Médium,., Le soleil ne s'écarte jamais dans sa course du milieu du ciel; cependant il éclaire tout de ses rayons. (Claudien, de Sexto Consul. Honorii, V, 411.)
64. Instillata.., Ton père t'a inculqué sa yertu avec la vie : les forts engendrent les forts. (Le premier Ters |>eut être de Montaigne; le deuxième est d'HoRACE, Od., IV, IV, 29.)
— Denique.., Enfin, pourquoi la violence suit-elle b race des lions, la ruse ceUe des renards, la fuite et la peur celle des cerfs^ si ce n'est que l'ime a son germe propre et se développe en même temps qiM le corps? (LuciiàcE, III, 741 et 746.)
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P. 65. Si in corpus.., Si Tâme s'insinue dans le corps à la naissance, pourquoi ne nous souvenons-nous pas du passé ? pourquoi ne conservons-nous aucune trace de nos actions antérieures? (Lucrèce, III, 671.)
— Comme disoit Platon. Dans le Phédon, p. 382.
66. Nam... Car, si le changement est si grand que l'àme ne conserve aucun souvenir de ce qu'elle a fait, son état, ce me semble, rapproche beaucoup de celui de la mort. (Lucrèce, III, 674.)
67. Platon, pour se sauver de cet inconvénient. Dans sa République, X, p. 61 5.
68. Gigni... Nous sentons qu'elle naît avec le corps, qu'elle croît et vieillit avec lui. (Lucrèce, III, 446.)
— Mentem... Nous voyons l'esprit se guérir comme un corps malade et pouvant être traité par la médecine. (Id., m, 509.)
— Corpoream... Il faut bien que l'âme soit corporelle, puisqu'elle est sensible aux impressions du corps. (Id., III,
— Vis animai'... L'âme est troublée, bouleversée, brisée par la force de ce poison. (Id., 111, 498.)
69. Vis morbi,.. Le mal, en se répandant dans les membres, trouble l'âme par sa violence, tout ainsi que la force du vent soulève la mer en vagues écumantes. (Id., III, 49'-)
70. Morbis... Souvent, dans les maladies du corps, l'àme s'égare et se répand en discours sans suite; d'autres fois, une pesante léthargie la plonge comme dans un étemel sommeil; les yeux se ferment, la tète s'abat. (Id., III,
— Quippt... C'est folie d'unir le mortel à l'immortel, de les croire d'intelligence et en communauté de fonctions. Que doit-on, en effet, imaginer de plus divers, de plus disjoint et de plus opposé que ces deux substances, l'une
périssable et Tautre iadestructible , que vous prétendez réunir pour les exposer ensemble aux plus terribles désastres? (Lucrèce, III, Soi.)
P. 71. Simul... Elle s* affaisse avec lui sous le poids de l'âge. (ID., III, 459.)
— Non alio... De la même manière que les pieds peuvent être malades sans que la tète éprouve aucune douleur.
iD., III, III.)
— Ainsi que dit Aristote, Dans Métaphys,, II, 1.
— Contrahii... (Cicéron, dtDivinat,, II, 58.) Montaigne a traduit ce passage avant de le citer.
— Laquelle Cicero dit. Dans TuscuL, I, 16.
72. Rem gratissimam... Sujet très agréable, qu^on promet plus qu'on ne prouve. (Sénèque, Epist, 102.)
— Comme dit Platon, Dans les Lois, X, i5.
73. Somnia sunt... Ce sont là les rêves d'un homme qui désire, mais qui ne prouve pas. (CiciRON, Academ.^ II, 38.)
74. Perdam... Je confondrai la sagesse des sages, et je réprouverai la prudence des prudents. (S. Paul, Corinth., 1, I, 19.)
— Ipsa.., Les ténèbres dans lesquelles s'enveloppe la vérité sont un exercice pour l'humilité et un frein pour l'orgueil. (S. Augustin, <f« Civit, Dei, XI, 22.)
75. Cum de animorum... Lorsque nous traitons de l'immortalité de l'âme, nous cherchons surtout un appui auprès des hommes qui craignent ou qui honorent les dieux infernaux. Cette religion généralement répandue nous encourage. (SÉNÈquE, £/>is/. 117.)
— Vsuram... Ils disent que nos âmes vivent comme les corneilles, longtemps, mais non pas toujours. (Cicéron, Tu$c., I, 3i.)
LIVRE SECOND ai
P. 76. O pater.,. O mon père! est-il vrai que des âmes retournent d*ici sur la terre et revêtent de nouveau un corps matériel ? Qui peut inspirer à ces malheureux un aussi cruel désir de la vie? (Virgile, Enéide, VI, 719.)
— V opinion que Varro recite. Voy. S. Augustin, de Civit. Dei, XXXII, 28.
— Chrysippus. Voy, Lactance, Div, instit., VII, 23.
— Platon, qui dit. Dans le Minon, p. 16 et 17.
— Koicy son progrés ailleurs. Dans le Timée.
77. Denique... Il est ridicule de supposer que les âmes se trouvent là toutes prêtes au moment précis de l'accouplement des bêtes ou de leur naissance, et que, substances immortelles, elles s'empressent en foule autour d'un corps mortel et se disputent entre elles à qui y sera introduite la première. (Lucrèce, III, 777.)
faut estimer, dit-il. Dans la Vie de Romulus, c
79. Pithagoras dict, etc. Voy., pour cette citation ei les suivantes, Plutarque, des Opinions des philosophes, V, 3.
— Archelaûs..,disoit. Voy. Diogène Laerce, II, 17.
80. Et moy je secours... D'après sa déclaration, Montaigne serait né après dix mois. Mais, en matière de gestation, rien de moins certain que la supputation du temps.
— Quasi vero... Comme si celui qui ignore sa propre mesure pouvait entreprendre de mesurer quelque autre chose. (Pline, Kat, Hist,, II, i.)
— Vrayement Protagoras. Voy. Sextus Empiricus, adv. Math., p. 148.
81. VouSy pour qui,. .l\o\xs avons déjà dit que cette Apologie de Sebond était probablement adressée à Marguerite de France, reine de Navarre.
— Comme fit Gobrias. Voy. Hérodote, III, 78.
— Quand Thaïes, Voy. Diogène Laerce, I, 36.
ai6 NOTES
P. 8«. Chi... Qui trop se subtilise se pulvérise. (Pétrarque, chant XL]
Epicurus disoit. Voy. Plutarque, contre Colotès, c
— Et Platon vérifie. Dans les Lois, IX, p, 874.
85. Qui certis quibusdam... Qu 'enchaînés à certains dogmes, ils se voient forcés de défendre des conséquences qu'ils n'approuvent pas. (Cicéron, Tusc, II, a.)
87. 17/... Comme la cire de l'Hymette s'amollit au soleil, et, pétrie sous le pouce, prend mille formes et devient plus maniable par Tusage. (Ovide, Métam., X,
— Mulciber... Si Vulcain était contre Troie, Troie avait pour elle Apollon. (Id., Trist., I, 11, 5.)
— Non potest. . . Une chose ne peut être plus ou moins comprise qu'une autre, parce que la compréhension est une pour toutes choses. (Cicéron, Acad., II, 41.)
90. Inier visa... Entre les apparences vraies ou fausses, il n'y a point de différence pour l'assentiment de l'esprit. (Id., ibid., 28.)
92. Posterior... La dernière est toujours la meilleure et nous détourne des anciennes. (Lucrèce, V, 141 3.)
94. J< croy bien, fit-il. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédimoniens.
95. Taies... L'homme change avec chaque jour que lui départ Jupiter. (Vers de Cicéron, traduits de VOdyssée d'Homère et conservés par saint Augustin, de Civ. Dei, V, 8.)
96. Quis... Et qui ne me soucie nullement de savoir quel rot fait tout trembler sous l'Ourse glacée, ou de quoi s'inquiète le roi d'Arménie Tiridate. (Horace, Od., I, xxvi, 3.)
98. Velut... Comme une frêle barque surprise en pleine mer par un vent furieux. (Catulle, Epigr., XXV, 12.)
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plus brave encore dans sa fureur. (Cicéron, Tusc,^ IV, 2 3.)
P. loi. Ut maris. ..De même qu'on juge de la tranquillité de la mer quand aucun souffle n'agite sa surface, ainsi on peut assurer que Pâme est tranquille quand nulle passion ne peut rémouvoir. (Id., Tusc, V, 6.)
104. Qualis... Ainsi la mer, par un double mouvement, tantôt se précipite vers la c6te, couvre les rochers d'écume et se répand au loin sur le rivage; tantôt, retournant sur elle-même et entraînant dans son reflux les cailloux qu'elle avait apportés, elle fuit, et, abaissant ses eaux, laisse la plage à découvert. (Virgile, jEh., XI, 624.)
10 5. Sic... Ainsi le temps change le prix des choses: l'objet qui était en faveur tombe dans le mépris, tandis que celui qui était méprisé revient en faveur à son tour; on le désire chaque jour davantage; il est admiré, vanté; le voilà hors de comparaison. (Lucrèce, V, 1275.)
— Cleanthes le Samien, Voy. Plut arque, de la Face de la lune, c. 4.
107. Paracelse. Bombast de Hohenheim, dit Paracelse, né en 149}, dans le canton de Schwitz, fut médecin et thaumaturge. Il prétendait avoir trouvé le secret de prolonger la vie et de faire de l'or. Appelé en 1626 à une chaire de l'université de Bâle, il commença par brûler publiquement les ouvrages d'Avicenne et de Galien, disant que les cordons de sa chaussure en savaient autant qu'eux. Méprisé à son tour, il mourut à l'hôpital de Saltzbourg en 1641, laissant un recueil très volumineux d'œuvres écrites en style de grimoire. Toutefois, c'est à lui que la médecine doit l'opium, l'emploi du mercure et plusieurs préparations chimiques.
108. Jaques Peletier. Mathématicien, poète et grammairien, né au Mans en i5i7, mort à Paris en i582.
— Deux lignes s'acheminans l'une vers l'autre. C'est ce qu'on nomme des asymptotes en géométrie.
109. Nam... Car ce dont on se sert présentement parait supérieur atout le reste. (Lucrèce, V, 14 11.)
ii8 NOTES
P. 109. Platon df/. Dans le dialogue le Politique, p. 269.
— Les prestres xgyptiens. Voy. HiRODon, II, 142, 143.
iio. En la plus fameuse des grecques escholes. Celle de Platon. Voy. le Timie.
— Heraclitus establissoit. Voy. Diogène Laerce, IX, 8.
— Sigillatim, . . Mortels comme individus, immortels comme espèce. (Apulée, de Deo Socratis.)
— Alexandre escrivit à sa mère. Voy. S. Augustin, de Civil. Dei, VIII, 5.
— Cicero et Diodorus. Voy. Cicéron, deDivinat,, I, 19, et DiODORE, II, 3i.
— Pline. Dans Nat. Hist., XXX. i.
^- Platon dit. Dans son Timée, p. 524.
III. Voyez, au sujet des récits merveilleux que Montaigne rapporte sur le nouveau monde, V Histoire de la conquête du Mexique par Antonio Solis, et V Histoire des Guerres civiles des Espagnols en Amérique y extraite du Commentaire royal de rinca Garcilaso de la Vega.
Il 5 . Et plaga cœli. . . Le climat contribue non seulement à la vigueur du corps, mais aussi à celle de Tesprit. (Végèce,
— Athenis... L'air d'Athènes est léger, d*où les Athéniens plus subtils; celui de Thèbes est lourd, d'où les Thébains plus robustes que spirituels. (Cicéron, de Fato, c. 4.)
Disant que les terres grasses. Voy. Hérodote, IX
117. Quid... La raison sait-elle ce qu'elle doit craindre ou désirer? Quand jamais a-t-on conçu quoi que ce soit dont on n*ait pas eu à se repentir plus tard, au cas même où les faits ont répondu à la conception? (Juvénal, Sat., X. 4-)
— Conjugium... Nous demandons une épouse et nous en voulons des enfants, mais il n*y a que Dieu qui sache quels
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seront ces enfants et quelle sera cette épouse. (JuvBNAL,Sa(., X, 552.)
P. 117. Et la prière des Lacedemoniens, Voy. Platon, Second Alcibiade, p. 42.
118. Ationitus,., Etonné d*un mal si nouveau, riche et indigent à la fois, il voudrait fuir ses richesses et prend en horreur l'objet de ses vœux. (Ovide, Métam,, XI, 128.)
— Kir^a... Ta verge et ton bâton m*ont consolé. {Psalm., XXII, 4.)
— Cleobis et Biton. Voy. Hérodote, I, 3 i .
— Trophonius et Agamedes, Voy. Plutarque, Consola^ fions à Apollonius t c. 14.
119. Si consilium... Si tu veux un conseil, abandonne aux dieux le soin de ce qui te convient et de ce qui t'est le plus utile : Tbomme leur est plus cher que tu ne peux l'être À toi-même. (Juvénal, Sat., X, 346.)
— Très.., Il me semble voir trois convives de goûts différents. Que leur donner? que ne pas leur donner? Tu prives l'un de ce qu'il aime, et ce que tu offres aux deux autres leur déplaît. (Horace, Epist., H, 11, 61.)
— Nil... Ne rien admirer, Numicius, est peut-être le seul moyen de faire et d'assurer son bonheur. (la., ibid,,
I, VI, I
— Par le calcul de Varro, Voy. S, Augustin, de Civit. Dei, XIX, 2.
— Qui autem... Or, si l'on ne s'accorde pas sur le souverain bien, on diffère d'opinion sur toute la philosophie. (Cicéron, de Finibus, V, 3.)
120. Et disoit Archesilas, Voy. Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypot., I, 3 3.
— Ataraxie. Du grec àxoLp(x.\ict ^ quiétude, calme de l'esprit, tranquillité de l'âme.
— Justus Lipsius. Juste Lipse, philologue du XVP siècle.
né en 1547 à Over-Isch (Belgique), mort en 1606^ publia de nombreux ouvrages, et un, entre autres, sur la philosophie des stoïciens pour répondre au vœu exprimé ici par Montaigne. Cet ouvrage, intitulé Manuductio ad stoïcam philoiophiam, ne parut qu'en 1604.
P. 120. Aristote attribue. Dans Morale à Nicomaque, IV, 3, p. 72-
121. Depuis que je suis nay. Le XVP siècle fut pour les Anglais une grande époque de perturbations politiques et religieuses.
122. Comment poupoit ce dieu ancien, Apollon. Voy. XÉNOPHON, Mémoires sur Socrate, I, m, 1.
— Quelle bonté... Pascal, dans ses Pensées, s*est inspiré de ce passage : « Plaisante justice qu'une rivière ou une mon* tagne borne! Vérité en deçà des Pyrénées, erreur au delà. »
Thrasimacus en Platon, Voy. de la Républ.y I, p
— Gentes... On dit qu'il y a des nations où la mère s'unit à son fils et le père à sa fille, et où l'amour croit en raison de cette parenté. (Ovide, Métam., X, 33 1.)
12 5. Les peuples qui apoyent anciennement cette coustume. Voy. Sextus Empiricus, Pyrr. Hypot., 111, 24.
— Nihil itaque... Il ne reste rien de nous : ce que j*appelle nôtre est une production de l'art.
Mais Aristippus l'accepta. Voy. Diogène Laerce, II
— Bellum... O terre hospitalière! tu portes la guerre; tes coursiers sont armés pour le combat, et c'est le combat qu'ils appellent. Cependant ces fiers animaux étaient attelés d'abord à des chars et avaient l'habitude de marcher fraternellement sous le joug ; tout espoir de paix n'est donc pas perdu. (Virgile, ^n., III, 539.)
— Les pescheurs, dit-il. Voy. Diogène Laerce, II, 67.
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P. 126. Diogenes lapoitses choulx. Voy. Diogbne Laerce, H, 68; Horace, Epist., I, xvii, i.
127. Les Grecs. Voy. Sextus Empiricus, Pyrr. Hypot., III, 24, etc.
— Les Indiens... Les Scythes. Id., ibid., I, 14.
— Inde... Chaque pays hait les divinités des pays voisins, parce que chacun tient ses dieux pour les seuls véritables : d*où les fureurs aveugles de la foule. (Juvénal,
XV
— On preschoit Solon. Voy. Diogène Laerce, I, 63.
— La femme de Socrates. Id., II, 3 5.
128. Arcesilaus disait n*estre considérable en la paillardise, de quel costé on le fust... C'ett^-dire : «Quand on est paillard, il n'est pas plus répréhensible de l'être d'une façon que de l'autre, le mal étant le même de tous les c6tés. » Voy. Plutarque, Règles et Préceptes de. santé, c. 5.
— Et obscanas... Quant aux plaisirs obscènes, Epicure pense que, si la nature les demande, on doit moins s'arrêter à la naissance et au rang qu'à l'âge et à la figure. (Cicéron, Tusc, V, 33.)
— Ne amores... Les stoïciens ne pensent pas que des amours saintement réglées soient interdites au sage. (Id., de Finibus bonorum et malorum, lll, 20.)
— Quxramus... Voyons (disent les stoïciens) jusqu'à quel âge on doit aimer les jeunes gens. (SéNÈQUE, Epist. i23.)
— Le reproche de Diogarchtu à Platon. Voy. Cicéron, Tusc, IV, 34.
129. Chrysippus disoit. Voy. Plutarque, Contredit* des philosophes stoiques, c. 3 1 .
i3o. A Hippoclides. Voy. Hérodote, VI, 129.
— Metrocles. Voy. Diogène Laerce, VI, 94.
i3i. Machus... Jadis mari d'Aufidie, Scéviaut, te voilà devenu son tmadt, aujourd'hui qu'elle est U femme de celui
qui était autrefois ton rival. Elle te déplaisait quand elle
était à toi, pourquoi te plaît-elle depuis qu'elle est à un
autre? Es-tu donc impuissant dès que tu n'as plus rien à craindre? (Martial, III, 70.)
P. iii.NuUui,,,'l\ n'est personne dans la ville, 6Cécilianus ! qui ait voulu voir ta femme gratis lorsque ses approches étaient libres; mais, maintenant que tu la fais garder, les adorateurs abondent. Tu es un habile homme. (Id., I, 74.)
— On demanda à un philosophe. Ce conte qu'on fait de Diogène le Cynique « n'est fondé sur le témoignage d'aucun ancien écrivain », si l'on en croit Bayle. Voy. son Dictionnaire, art. Hipparchia.
i3i. Heraclitus et Protagoras. Voy. Sextus Empiricus, Pyrr. Hjpot., I, 29 et Sa.
— Un grand et religieux autheur. S. Augustin, de Civit. Deiy XIV, 20.
— Car Diogenes, Voy. DiocàNE Laerce, VI, 69.
-— C'est respondoit-il. Id., VII, 58.
— Et Hipparchia. Id., VI, 96.
i36. Sur ce mesme fondement qu'avoit Heraclitus. Voy. Sextus Empiricus, Pyrr. Hypot., I, 29.
— ' Democritus. Id., adv. Math., c. i65.
— 1€« Cyrenajens. Ou Cyrenaïques. Voy. Cicéron, Acad. , II, 7.
— Protagoras estimoit. Id., ibid,, II, 46.
— Platon a voulu. Dans le Phédon, p. 66, etc., et dans le Thiitète, p. 186, etc.
137. Vira... Ce sont les voies par lesquelles ^évidence pénètre dans le sanctuaire de l'esprit humain. (LucaicE, V, io3.)
— Inpenies... Vous reconnaîtrez que la notion du vrai nous vient primitivement par Jes sens ; et le témoignage des
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sens est irrécusable» car quel guide plus fidèl6 que les sens? (Lucrèce, IV, 479, 483.)
P. i38. Cicero dict. Dans Acad., II, 27.
— O misérable ! Voy. Plut arque, Contredits des philosophes stoïques, c. 9.
139. An poterunt... L*ouïe pourra-t-elle rectiffer la vue, ou le tact rectifier Touïe? Le goût suppléera-t-il le tact, ou celui-ci aura-t-il son équivalent dans Todorat et la vue ? (Lucrèce, IV, 487.)
— Seorsum... A chacun sa puissance, à chacun sa force propre. (Id., IV, 490.)
143. Quicquid... Vers de Lucrèce, V, 577, que Montaigne a traduits avant de les citer.
— Nec... Et cependant nous ne convenons pas que les yeux se trompent. Il ne faut donc pas leur imputer les erreurs de l'esprit. (Id., IV, 38o, 387.)
144. Proinde... Les sens ne nous trompent jamais. Si la raison ne peut expliquer pourquoi ce qui est carré de près paraît rond de loin, il vaut encore mieux, à défaut de solution vraie, en donner une fausse de ce double phénomène, plutôt que de laisser échapper l'évidence de ses mains, plutôt que de mentir à sa foi première et de ruiner tous les fondements de crédibilité sur lesquels reposent notre conservation et notre vie : car les intérêts de la raison ne sont pas les seuls ici en jeu; la vie elle-même ne se conserve qu'avec le secours des sens, c'est sur leur témoignage que nous évitons les précipices et les autres choses nuisibles. (Id., IV, 5 00.)
— Timagoras, Voy. Cicéron, Acad., 11, 2 5.
145. Exstantesque... Des montagnes qui s'élèvent audessus de la mer nous paraissent de loin une même masse, quoique, en réalité, elles soient très distantes l'une de l'autre. Les collines et les champs semblent fuir vers la poupe du vaisseau sur lequel nous naviguons. Si votre cheval s'arrête au milieu d'un fleuve, son corps vous parait remonter obliquement le courant. (Lucrèce, IV, 398, 390, 421.)
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p. 147. Et Zenon. Voy. Diocène Laerce, IV, 23.
— Surquoy Philoxenus. Id., IV, 56.
148. Auferimur... Nous sommes séduits par la parure; Tor et les pierreries cachent des défauts : une jeune fille est la moindre partie de ce qui nous plaît en elle. Souvent on a peine à trouver ce qu'on aime parmi tant d'ornements : c'est sous cette égide opulente que l'amour trompe nos yeux. (Ovide, de Remed. amor., I, 343.)
— Cunctaque... Il admire tout ce qu'il a d'admirable. L'insensé! il se désire lui-même, c'est lui-même qu'il approuve, lui-même qu'il convoite ; il brûle de feux qu'il a lui-même allumés. (Id., Metam., III, 424.)
— Oscula... Il la couvre de baisers et s'imagine qu'elle y répond; il la saisit, il l'étreint, il croit sentir sous ses doigts le frisson de la chair et craint en la pressant d'y laisser une empreinte livide. (Id., ibid., X, 2 56.)
149. Ut despici.,. De telle sorte qu'on ne peut regarder en bas sans être pris de vertige. (Tite-Live, XLIV, 6.)
I 5o. Ce fat pourquoy ce beau philoiophe se creva les jtux. CiCBRON, de Finibus bon. et mal., V, 29, ne dit pas positivement que Démocrite, dont il est question ici, se soit percé les yeux, et Plut arque, de la Curiosité, c. 11, déclare la chose fausse.
— Que Theophrastus dict. Voy. Plutarque, Comment il faut ouïr^ c. 2.
— Fit etiam... Il arrive souvent que tel spectacle, telle voix, tel chant, et souvent aussi la douleur et la crainte, impressionnent vivement les esprits. (Cicéron, de Divinat., h Î7-)
— Ce fleuteur protocole de Gracchus. Voy. Plutarque, Comment il faut refréner la colère, c. 6.
i5i. Et solem... On voit deuxThèbes et le soleil double. (Virgile, jEn., IV, 470.)
— MulUmodU, . . Nous voyons la difformité et la Ukieur
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faire des caprices et reccToir des hommages. (Lucrèce, IV, iiSa.)
P. i5i. 7/1 rébus... Les choses, même les plus exposées à la Tue, si nous n'y appliquons notre esprit, se perdent dans réloignement de la mémoire. (Id., IV, 812.)
i53. Democritus disoit. Voy. Plutarque, des Opinions ■des philosophes, IV, 10.
— Tantaque... Entre ces effets la différence est si grande que ce qui est nourriture aux uns est poison mortel aux autres : ainsi, le serpent, au contact de la salive humaine, dépérit et se dévore lui-même. (Lucrèce, IV, 633.)
— Pline dit. Dans Nat. HUt., XXXII, i.
— - Lurida... Tout parait jaune à ceux qui ont la jaunisse. ^Lucrèce, IV, 533.)
154. Bina... Les lampes ont double lumière, les hommes •double corps et double visage. (Id., IV, 45 1.)
i55. Et vulgo... Ainsi font ces voiles jaunes, rouges et ibruns, tendus dans nos théâtres et flottant à l'air le long des poteaux qui les soutiennent : leur éclat mobile se réfléchit sur les spectateurs et sur la scène ; les sénateurs, les femmes, les statues des dieux, tout se teint de leur lumière changeante. (Id., IV, 73.)
i56. Ces personnes qui. Voy. Sénèque, Nat. Quxst., 1, 16.
iSy. Ut... De même, la nourriture, distribuée par tout le corps, périt en changeant de nature. (Lucrèce, III, 70 3.)
i58. Denique... De même que, dans la construction d'un •édifice, si la première règle est fausse, si Téquerre s'écarte de la direction perpendiculaire, si le niveau s'éloigne par quelque endroit de sa juste situation, il faut nécessairement que tout le bâtiment soit vicieux, penché, affaissé, sans grâce, -sans aplomb, sans proportion, et qu'une partie semble prête i s'écrouler, et que tout s'écroule en effet, pour avoir été d'abord mal conduit : de même, si Ton ne peut compter sur le
Montaigne. VII. 29
rapport des sens, tous les jugements seront trompeurs et illusoires. (Lucrèce, IV, 514.)
P. 161. Platon ditoit. Dans le Thiétète, p. i3o.
— LabiU. Sujette à changer.
Htraclitui. Voy. Sénèque, Epht
— • Mutât.,, Le temps change la face du monde : à un état succède nécessairement un autre état; rien n^est stable,, tout se transforme, et la nature est en continuelle métamorphose. (LUCRÈCI, V, 826.)
— Toute la partie guillemetée, pages 162 à i65, à l'eiception des quatre vers de Lucrèce, est un passage, traduit par Amyot, du traité de Plutarque sur le mot 'Et, c. 12.
i65. Ola pile chose, dict-il. Voy. SinIquk, No/. Quâfsf., I^ Prxfat.
167. frovehimur.,. Nous sortons du port, et la terre et les villes semblent s'éloigner. (Virgili, JEn,, lil, 72.)
-r. Jamque,.. Secouant la tète, le vieux laboureur soupire; il compare le présent avec le passé, vante le bonhear de son père et parle sans cesse de la piété des anciens temps. (LucRÎCE, II, II 65.)
— Tôt circa... Tant de dieux en mouvement pour un seul homme. (M. Sénèque, Suasor., I, 4.)
168. Italiam... A défaut du Ciel, qui te refuse le rivage de l'Italie, vogues-y sous mes auspices. Si tu as peur, c*est que tu ignores qui tu conduis. Lance-toi sans crainte à travers la tempête. César te protège. (Lucain, V, 579.)
— Crédit.., César juge enfin le péril à la hauteur de sod courage. « Quoi ! dit-il, les dieux ont besoin d'un si grand effort pour me perdre ? Ils assaillent de toute la mer la petite barque où je suis assis. • (Id., V, 653.}
— Ille.,, Lui aussi, à la mort de César, il eut pitié de Rome et se couvrit d*un voile de deuil. (Virgile, Géorg., h 466.)
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P. 168. Non tanta.,. Il n'y a pas 4ine si grande alliance entre le Ciel et nous qu'à notre mort les astres doivent s'éteindre. (Pline, Nat, Hist., II, 8.)
169. Le cruel empereur romain qui voulait faire sentir la mort à ses prisonniers est Caligula : « Fais en sorte qu'il se sente mourir », disait-il au bourreau : Ita feri ut mari $entiat. Voy.i Suétone, Caligula, c. 3o. Mais les mots rapportés plus loin par Montaigne, « Celuy là m'est eschapé n, sont de Tibère au sujet de Carvilius, qui s'était suicidé pour échapper au supplice : Carvilius me evasit, Voy. Suétone, Tibère, c. 61.
— Vidimus... Nous l'avons vu vivant dans un corps tout meurtri, dont on prolongeait l'agonie par un raffinement de cruauté. (Lucain. IV, 178.)
— Heliogabalus. Voy. Lampridius, Héliogabale, c. 3 3.
Impiger... Courageux par force. (Lucain, IV
— Qui l*en eust mis au propre. C'est-à-dire : « Si on l'eût mis dans ce cas. »
— la Prusse. Lisez : la Brusse. L'édition de i 588, comme celle de 159$ d'ailleurs, porte la Prusse, mais c'est une erreur. Lucius Domitius fut pris à Corfinium, dans l'Abruzze citérieure, en latin Ap'rutium. Voy. Plutarque, Vie de César, c. 10.
— Albucilla. Voy. Tacite, Annal., VI, 48.
— Plautius Sylyanus. Id., ibid., IV, 22.
171. Le capitaine Demosthenes. Voy. Plutarque, Nicias, c. 10.
— L'empereur Adrianus. Voy. Xiphilw, Vie d'Adrien.
— Voy là pourquoy Cmsar. Voy. Suétone, J. César, c. 87.
— Dit Pline. Dans Na/. Hist., VII, 53.
— Fimbria. Voy. Appien, de Bello Mithrid., p. 21.
— Au rebours, Osiorius. Voy. Tacite, Annal., XVI, i5.
P. 172. Emori... Je ne veux pas mourir, mais il me serait indifférent d*èire mort. (Cicéron, Tusc, ï, 8.)
— Ce Pomponius Âtticus. Voy. Cornélius Népos, Vie d^ÂtticuSf c. 22.
Tullius Marcellinus. Voy. Sbnèque, Epist
— Vhbtoire du philosophe Cleanthes. Voy». Diogène Laerce, VIII, 1 76.
1 74. Invitum... Sauver un homme malgré lui, c'est comme si on le tuait. (Horace, Art poét., 467.)
1 76. Les stoïciens. Voy. Plutarque, Contredits des philosophes stoïques, c. 24.
I 78. Qu*un ancien allègue. Voy. Sénèque, Epist, 4.
— Si nunquam... Si Danaé n'avait pas été enfermée dans une tour d'airain, jamais elle n'eût donné un fils à Jupiter. (Ovide, Amor., II, xix, 27.)
— /n œquo... Le chagrin d'avoir perdu une chose et la crainte de la perdre affectent également l'esprit. (SÉNiQUE» Epist. 98.)
179. Omnium... En toutes choses, le plaisir croit en raison du péril qui devrait nous en éloigner. (Sbnbque, de Benefic, VII, 9.)
— Galla... Repousse-moi, Galla; l'amour se rassasie lorsque ses joies ne sont pas assaisonnées d'un peu de tourment. (Martial, IV, 37.)
— Licurgue ordonna, Voy. Plutarque, Vie de Lycurgue, c. 1 1.
— Et languor... Et la langueur, et le silence, et les soupirs tirés du fond du cœur. (Horace, Epod., XI, 9.)
— La courtisane Flora, Voy. Plutarque, Vie de Pompée,
— Quod... Ils pressent étroitement l'objet de leur amour jusqu'à le faire souffrir, et souvent ils lui mordent les lèvres. Un secret aiguillon les anime contre l'objet qui
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allume la fureur de leurs transports. (Lucrèce, IV, 1706.)
P. 180. La Marque d'Ancone. La Marche d'Ancône, en Italie, où est Notre-Dame de Lorette.
— Au Ucge. A Liège, ou aux eaux de Spa, près de Liège, appelées ici par Montaigne les bains d'Aspa.
— Ce grand Caton. Voy. Plut arque, Caton d'IJtique, c. 7-
— - Transvolat... Il dédaigne ce qu'il a sous la main et court après ce qui fuit. (Horace, Sat,, I, 11, 108.)
— Nisi... Si tu ne surveilles pas ta maîtresse, elle cessera bientôt d'être à moi. (Ovide, Amor., II, xix, 47.)
— Tibi... Tu te plains de ton superflu, et moi du manque du nécessaire. (Térence, Phorm.y acte I, se. m, V. 9.)
181. Si qua... Si tu veux régner longtemps sur ton amant, dédaigne ses prières. (Ovide, Amor., II, xix, 3 3.)
— Contemnite... Amants, faites les dédaigneux : celle qui vous a refusé hier viendra s'offrir à vous aujourd'hui. (Properce, II, xiv, 19.)
— Et fugit... Elle court se cacher derrière les saules, mais auparavant elle a fait en sorte d'être aperçue. (Virgile, Bue, III, 65.)
— Pourquoy inventa Popxa, Voy. Tacite, Annal. y XIII,
182. Interdum... Parfois elle a fait de sa robe un rempart contre mes entreprises. (Properce, II, xv, 6.)
se passa cinq cens ans. Voy. Valère Maxime, II
— Quod... Ce qui est permis n'a plus de charme; ce qui est défendu irrite les désirs. (Ovide, Amor., II, xix, 3.)
— Latius... Le mal qu'on croyait avoir étouffé s'étend plus loin. (RuTiLius, Itinerar., I, 397.)
— Les histoires grecques. Voy. Hérodote, IV, 2 5.
i3o NOTES
P. i8S. Furem... Les serrures attirent les voleurs. Celui qui vole avec effraction n'entre pas dans les maisons ouvertes. (SÉNKQUE, Epist. 68.)
187. Gloria... Gloire à Dieu dans les cieux, et paix aux hommes sur la terre. (S. Luc, Évang., II, 14.)
188. Chrysippus et Diogenes, Voy. Cicéron, de Finibus bon. et mal., III, 17.
— Deçà vers nous.,. Vers traduits d'HoMiRE, Odyssée ^ XII, 184.
— Ces philosophes là. Voy. Cicéron, de Finibus, III,
— Gloria quantalibet... Qu'est la plus grande gloire si elle n'est que de la gloire? (Juvénal, Sat.^ VII, 81.)
189. Voicy une lettre. Traduite de Cicéron, de Finibus, II, 3S.
L'ordonnance de son testament. Id., ibid., II, 3i
— Carneades. Id., ibid., III, 17.
191. Paulum... La vertu cachée diffère peu de l'obscure oisiveté. (Horace, Od., IV, ix, 29.)
— Aristote. Dans Morale à Nicomaqâe, II, 7, etc.
192. Si tu sçais, dit Carneades. Voy. Cicéron, de Finibus, II, 18.
— S. Peduceus. Id., ibid,
— L'exemple de P. Sextilius Ruffus. Id., ibid., II, 17.
— Et M. Crassus. Id., de Offic, III, 18.
— Meminerint... Ils se souvinrent qu'ils avaient Dieu pour témoin, j'entends par là leur conscience. (Id., ibid,, 10.)
— Profecto... La fortune étend sa domination sur toutes choses : elle élève les uns et rabaisse les autres, moins selon leur mérite que selon son caprice. (Salluste, Bell, Catilin,, c. 8.)
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P. 193. Quasi.,. Comme si une action n*était rertueuse que lorsqu'elle devient célèbre. (Cicéron, de Offic.y I, 4.)
— Vtra... Une âme vraiment grande place Thonneur, qui est le principal but de notre nature, dans les actions fertueuses, non dans la gloire. (Id., ihid,, I, 19.)
195. Credo.., Je crois que, le reste de cet hiver, Roland fit des choses dignes de mémoire; mais elles ont été si secrètes jusquMci que ce n*est pas mt faute si je ne les raconte point : car Roland a toujours été plus prompt à faire de belles actions qu*à les publier, et jamais ses exploits n'ont «té divulgués que par des témoins. (Ariosto, Orlando, cant. XI, st. 81.)
— Gloria... Notre gloire, c'est le témoignage de notre conscience. (S. Paul, Epist, ad Corinth., II, i, 12.)
196. Virtus... La vertu véritable brille d'un éclat sans mélange; elle ignore les refus honteux, elle ne prend ni ne dépouille la pourpre consulaire au gré d'un peuple volage. (Horace, Od., III, 11, 17.)
— Non emolumento... Non pour quelque récompense, mais pour la satisfaction attachée à la vertu. (Cicéron, de Finibus, I, 10.)
O Dieu, Voy. Sénèque, fpw
— An quidquam,.. Quoi de plus insensé que d*estimer réunis des gens que l'on méprise chacun à part? (Cicéron, Tixsc, V, 36.)
— Nil... Rien de moins estimable que les jugements de la foule. (TiTE-LivE. XXXÏ, 34.)
— Demetrius disait. Lisez disoit, Voy, Sénèque, Epist. 9 1 ,
— Ego,.. Moi je dis qu'une chose, lors même qu'elle ne serait pas honteuse, semble l'être si elle est louée par la multitude. (Cicéron, de Finibus, II, i5.)
— Dédit.,. C'est un bienfait de la Providence que les choses honnêtes sont aussi les plus utiles. (Quintiuen, Inst. orat,, I, 12.)
P. 198. Risi... J*ain de voir que la ruse pouvait échouer» (Ovide, Héroîd,, I, 18.)
— Laudari... Je ne hais pas la louange, car )*ai la fibre sensible; mais je me refuse à voir son dernier effort dans un brapo ! très bien ! (Perse, Sat,^ l, 47.)
— PauljEmyU. Voy. Tite-Live, XLIV, 22.
199. Falsus... Qui peut être sensible à de fausseslouanges ou redouter la calomnie, si ce n'est un malhonnête homme et un menteur? (Horace, Epist., I, xvi, 39.)
— Vanneau Platonique, L'anneau de Gygès. Voy. Platon, République, II, 3, p. 37.
200. Non, quicquid... Tu n'épouses pas toutes les opinions subversives de la Rome turbulente, ni ne te charges de redresser sa balance. Ne le cherche pas en dehors de toimême. (Perse, Sai., 1, 5.)
— Trogus Pompeius dict de Herostratus, Trogue Pompée, dont il ne nous reste qu'un abrégé de son ouvrage par Justin, ne dit rien de semblable. C'est dans Valère Maxime, VIII, 14, ext, 5, qu'on trouve ce jugement porté sur Érostrate.
— Et Titus Uvius. VI, 11.
20 2. Nunc, Que la postérité me loue, la pierre qui couvrira mes os n'en sera pas plus légère; mes mânes, mon tombeau, ma cendre fortunée, ne se couronneront pas de fleurs pour cela. (Perse, Sat., I, 27.)
— Casus. . . C'est un accident ordinaire, arrivé à beaucoup d'autres et pris dans les mille chances de la fortune. (Juvb- NAL, Sat., XIII, 9.)
2o3. Ad nos... A peine si un léger vent en a porté la renommée jusqu'à nous. (Virgile, ^n., VII, 646.)
— Les Lacedemoniens, Voy. Plutarque, Apophthegmesdes Lacédémoniens.
«04. Quos... Ensevelis dans la gloire d*un moment. (Virgile, Mn,, V, 3 02.)
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P. 20 5. Recte,.. La récompense d'une bonne action, c'est de l'avoir faite. (Sénèque, Episi., 81.)
— Offidi... Le fruit d'un service, c'est le service même,
— Et Platon. Voy. Lois, XII, p. 950.
206. Vapptloit Timon, Voy. Diogène Laerce, Vie de Platon, III, 26.
— 17/ tragici. . . A l'exemple des poètes tragiques qui ont recours à un Dieu lorsqu'ils ne savent comment trouver le dénouement de leur pièce. (Cicéron, de Nat. deor., I, 20.)
207. Comme dit le sire de Jouinville, Dans ses Mémoires, c. 58, p. 357.
— In ferrum... Ils bravaient le fer, ils embrassaient la mort, regardant comme une lâcheté de ménager une vie qui devait renaître. (Lucain, I, 461.)
— Qux... Celle-là succombe qui refuse parce qu'il ne lui est pas permis de succomber. (Ovide, Amor., III, iv, 4.)
— 17/ enim,,. De même que dans le langage ordinaire on n'appelle honnête que ce qui est glorieux dans l'opinion du peuple. (Cicéron, de Finibus, II, i5.)
210. nie... Il confiait ses secrets au papier comme à un ami fidèle. QuMl en arrivât bien ou mal, jamais il n'eut d'autre confident; aussi s'est-il mis tout entier dans ses ouvrages comme dans un tableau votif. (Horace, Sat., II, 1, 3o.)
— Qu'il n'est pas inconvénient d'avoir des conditions et des propensions. C'est-à-dire : « Qu'il n'est pas étrange que nous ayons des qualités et des penchants. »
— Nec id Rutilio... Et Rutilius et Scaurus n'en ont été ni moins crus, ni moins estimés. (Tacite, Agricola, c. i.)
211. Julius Cxsar. Voy. Plutarque, Vie de César, c, I, à la fin.
— La morgue de Constantius. Voy. Ammien Marcellin, XXI, 14.
P. 2 1 5. Mediocribus... Tout défeDd It médiocrité aux poètes, et les dieux, et les hommes, et les colonnes où Ton affiche leurs ouvrages. (Horace, Art poét., 372.)
— Verum... Mais nul ne croit plus en soi qu'un mauvais poète. (Martial, XII, lxiii, i3.)
— Que n*avons nous de tels peuples ! Se réfère à ce qui suit, au peuple d'Athènes qui accueillit si mal la poésie du vieux Denys.
— Dionysius le père. Voy. Diodore de Sicile, XIV, 104, et XV, 74.
216. la sienne intitulée « les Leneïens ». Il y a ici confusion : on a pris les Lénéennes, fêtes de Bacchus célébrées par des concours dramatiques, pour le titre même de la tragédie de Dionysius, qui était intitulée la Rançon d'Hector. Voy. Tzetzks, Chiliad., V, 178.
217. Cum... Quand je les relis, j*ai honte de les avoir écrits, parce que j'y vois beaucoup de choses qui, aux yeux mêmes de leur auteur, sont indignes d'être conservées. (Ovide, de FontOy I, v, i5.)
218. Comme dict Plutarque de quelqu'un. De Xénocrate, dans les Préceptes du mariage, c. 26.
— Si quid.,. Car tout ce qui plait, tout ce qui charme les sens des mortels, c'est aux Grâces que nous en sommes redevables.
— A la façon de celuy d'Amafanius et de Rabirius. Voy. CicÉRON, Acad,, I, 2.
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lire à faire, conformément à I*ëdition Le Clerc. Taire forme ici avec dire une antithèse qui n*a pas de sens.
P. 2 2 3. Agros. . . Le partage des terres se fit d*abord à proportion de la beauté, de la vigueur et de l'esprit de chacun : car alors la beauté et la vigueur étaient les premières recommandations. (Lucrèce, V, 1109.)
224. Les Mthiopes et les Indiens, dit Aristote, Dans sa Politique» IV, 4.
— Ipse... Au premier rang marche Turnus, les armes à la main, superbe et dépassant de la tête tous ceux qui l'entourent. (Virgile, jEn., VII, 783.)
— Speciosus.., Il était le plus beau d'entre les fils des hommes. (Psalmiste, XLV, 3.)
— C. Marias, Voy. Végèce, I, 5.
— Le Courtisan. Livre italien composé par Baltazar Castiglione, sous le titre del Cortegiano, c'est-à-dire du Courtisan,
— les petits hommes, dit Aristote. Dans Morale à Nicomaque, IV, 7.
— Et Platon. Dans sa République, VII, p. 53 5.
22 5. Comme il advint au pauvre Philopamen. Voy. iPlutarque, Vie de Philopœmen, cl.
226. Unde... Aussi ai-je les jambes et la poitrine couvertes de poils. (Martial, II, xxxvi, 5.)
— Minutatim... Peu à peu les forces et la vigueur se perdent, et la décrépitude va toujours croissant. (Lucrèce, II, II 3 I.)
— Singula... Chaque année nous enlève quelque chose 4e nous-mêmes. (Horace, Epist., II, 11, 55.)
227. Molliter... Le plaisir de l'étude me faisant oublier la fatigue. (Id., Sat., II, 11, 12.)
— Ny porter à poinct un oiseau. Le mot poinct doit s'entendre ici dans le sens de poing. C'est de même qu'au
cours des Essais, nous trouTons caur pour ckaur, compte pour conte et réciproquement , etc.
P. 228. Tanti.., A ce prix-là, je ne voudrais pas tout le sable du Tage, arec Tor quMl roule à TOcéan. (Juvénal^ Sat.» III, 54.)
— Non agimur.., L*Aquilon n'enfle pas mes voiles, ni l'Auster ne trouble ma course paisible. En force, en talent, en figure, en vertu, en naissance, en biens, je sui& des derniers de la première classe, mais des premiers de la dernière. (Horace, Epist., II, n, 201.)
2 3o. Hxc, Superflu qui échappe aux yeux du maître et dont profitent les voleurs. (Id., ibid., l, vi, 45.)
2 3i.Du6ia... Les maux incertains me tourmentent leplus. (SÉNÈQUE, Agamemnon, acte III, se. i, v. 29.)
2 32. Spem.., Je n^achète pas à ce prix Tespérance. (TÉRENCE, Adelph., acte II, se, m, v. 11.)
2 33. Alter.., Qu'une de mes rames batte les flots, et l'autre le sable du rivage. (Properce, III, m, 2 3.)
— Cui».. Trouvant la condition plus douce sans la poussière de la victoire. (Horace. Epist., I, i, 5i.)
— Capienda... Dans le malheur il faut être téméraire. (SÉNÈQui, Agamtmnon, acte II, se. i, v. 47.)
234. Turpe.,, Il est honteux de se charger la tète d'un poids que l'on ne saurait porter : bientôt les genoux fléchissent et se dérobent au fardeau. (Properce, IIF, IX, 5.)
— Nunc... Aujourd'hui, si ton ami ne nie pas le dépôt que tu lui as confié, s'il te rend ton vieux sac avec sa vieille monnaie intacte, c'est un prodige de bonne foi qu'il faut inscrire dans les livres toscans et expier par le sang d'une brebis. (Juvénal, XIII, 60.)
2 3 5. Nihil est.,. Rien n'est si populaire que la bonté. (Cicéron, pro Ligario, c. 12.)
— Par cette proportion. C'est-à-dire : « Par cette com-
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f aratson de mes qualités et de mes mœurs arec celles de mon temps. »
P. 2 36. Apollonius disoit, Voy. Philostrate, p. 409.
— AristoU estime. Dans Morale à Nicomaquef IV, 8.
— Et par ce qu'il sert, C*est-à-dire : « Et parce que cela lui sert. »
237. Qui est un mot de l'ancien Metellus Macedonicus. Voy. AuRELius Victor, de Vir, illustr,, c. 66.
— Quo quis,.. Plus un homme est fin et adroit, plus il -est odieux et suspect, s*il perd sa réputation d'honnêteté. (CiCBRON, de Offic, II, 9.)
2 38. Diroyent quelque chose à un prince. Cest-à-dire : « Ceux qui, dans les affaires d'Etat, admettent qu'on fasse "fléchir la bonne foi et la conscience, pourraient parler dans ce sens à un prince, avec quelque apparence de raison. »
— Lors que, de mon tnfance, il fit descendre son armée ^ Otrante. En iSSy. Montaigne avait alors quatre ans.
Messala Corvinus. Voy. Pune, liât, Hist., VU
— Plenus.., Je suis plein de trous, je perds de tous les côtés. (TÉRENCE, Eunuch., acte I, se. 11, v. 2 5.)
— George Trapezonce. George de Trébizonde, savant grec, vint à Rome sous le pape Eugène IV, y publia une rhétorique, diverses traductions de livres grecs et nombre d'écrits de controverse. Il mourut vers l'an 1484, dans une -extrême vieillesse, après avoir oublié tout ce qu'il avait appris.
243. Quoy qu'en die Cicero. Dans le de Senectute, c, 7 : Nec vero quemquam senum audivi oblitum quo loco thesaurum obruisset, C'est-ànlire : « Je n'ai jamais ouï dire qu'un vieillard eût oublié l'endroit où il avait caché son trésor. »
— Mtmoria... Il est certain que la mémoire est le réceptacle non seulement de la philosophie, mais encore de
tous les arts et de ce qui est de l'usage de la yie. (CicnoN, Acad,, II, 7.)
P. 244. Le jeune Pline instruira... Voyez les Lettres de Pline, V, 3, où se trouve un exemple du rigorisme que Pline l'Ancien apportait dans l'emploi du temps.
246. On conjectura anciennement à Athènes. Non pas à Athènes, mais à Abdère. Voy. DiooiNE Laerce, IX, 53, et Aulu-Gelle, V, S.
247. Nasutus... Soyez fin, ayez du nez, mais un nez comme Atlas n'en voudrait pas, et confondez par vos plaisanteries Latinus en personne, vous ne parviendrez pas à dire pis de ces bagatelles que je n'en ai dit moi-même. Pourquoi mâcher dans le vide ? Il faut de la chair pour mordre et se rassasier. Ici, vous perdez votre peine, répandez ailleurs votre venin sur ceux qui s'admirent : car, pour moi, je sais que tout ceci n'est rien. (Mautial, II, i3.)
— Je vis un jour à Barleduc, Au mois de septembre 1 5S9, alors que le roi François II conduisait en Lorraine sa sœur Claude, mariée à Charles III, duc de Lorraine.
248. Ne si... Ni oui ni non, voilà ce que dit mon cœur. (Petrarca, Venise, i557, p. 208.)
— Dum.,. Lorsque l'esprit est dans le doute, il est à la merci de la moindre impulsion. (Térencs, Andr., acte I,
se. VI, V. 32.)
— Chrysippus disoit, Voy. DiocàNE Laerce, VII, 1 79.
249. Sors,.. Le sort tomba sur Mathias. (^Acta Apost,, l, 26.)
— Voyez à quants de bouts c'est un baston. C'est-àdire : « Voyez combien de bouts à ce bâton. »
— Ipsa consuetudo... L'habitude de donner son assentiment paraît chose dangereuse et glissante. (Cicbron, Acad., II, ai.)
2 5o. Justa... Ainsi, lorsque ses plateaux sont chargés d'un poids égal> la balance ne s'abaisse ni ne s'élève d'aucun côté. (TiiULLi, IV, 41.)
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P. 2 5o. Cxdimur.., On est également battu de part et d*autre. (Horace, Epist,, II, 11, 97.)
25 1. Nunquam... II n'est pas d'action si honteuse et si infâme qu'on n'en puisse citer d'encore pires. (Juvémal, VIII, i83.)
254. Mi/ii. .. Vivre et me bien porter, Toilà toute ma philosophie. (Lucrèce, V, 959.)
2 55. Nemo.,. Personne ne tente de descendre en soimême. (Perse, IV, 2 3.)
2 56. Omnino,.. S'il est quelque chose d^honorable, rien ne l'est plus qu'une conduite sévère et égale dans tontes les actions de la vie : ce qui ne peut être si, dépouillant son caractère, on imite les autres. (Cicéron, de Offlciis, I, Si.)
260. Faciame,,. Ferez-vous ce que fit autrefois Polémon converti ? Quitterez-vous la livrée de la débauche, les bandages, les coussins, les vaines parures, comme on raconte de ce jeune débauché qui, assistant un jour par hasard à une leçon de l'austère Xénocrate, arracha de son front et jeta à la dérobée les fleurs dont il était couronné à la mode des buveurs? (Horace, Sat.t II, m, 2 53.)
261. Aurat, Daurat ou Dorât, en latin Auratus, mort en i588. C'est de lui que descend le poète Dorât.
— Mont-doré, Maître des requêtes et bibliothécaire du roi, mort en 1 5 7 1 .
— Plui sapit,,. Le vulgaire est plus sage parce qu'il n'est sage qu'autant qu'il le faut. (Lactance, Dw. Instit., m, 5.)
264. Non recito... Je ne récite pas ceci à tout venant, ni en tous lieux et en présence de n'impone quelle assemblée ; je le lis seulement à mes amis, lorsqu'ils m'en prient. Il est beaucoup d'auteurs, au contraire, qui déclament leurs ouvrages en plein forum et dans les bains publics. (Horace, Sai., I, IV, 73.)
— Non equidtm,,. Mon dessein n'est pas de grossir mon
livre de billevesées, de donner du poids à de la fumée ; je parle sans prétention. (Perse, V, 19.)
P. 265. Faterna pestis.,. Uhabit d'un père, son anneau, sont d'autant. plus chers à ses enfants que ceux-ci lui étaient plus affectionnés. (S. Augustin, de C'wit. Dei^ 1, i3.)
266. Ne toga,.. Que les thons et les olives ne manquent d'enveloppe. (Martial, XIII, 1.)
— Et taxas... Et je fournirai souvent aux maquereaux des habits où ils seront a l'aise. (Catulle, XCIV, 8.)
267. Zon sus l'ail. Voy. Marot, Fripelippes, valet de Marot, à Sagon.
268. Comme disait Pindare. Voy. Clément d' Alexandrie, Strom., VI, 10.
— Salvianus Massiliensis... dict. Il dit proprement, de Gubernat. Dei, I, 14, p. 87 : Si pejeret Francus, quid novi faciet qui perjurium ipsum sermonis genus putat esse non criminis i
Et qu'un ancien. Voy. Plutarque, Lysandre, c
270. Ce bon compaignon de Grèce, Lysandre. Voy. sa Vie dans Plutarque, c. 4.
— On appelle Cxsar. Id., Pompée, c. i6; Caton d'Vtique, c. 7.
271. Le chapitre XIX, sur la Liberté de conscience, est consacré à l'empereur Julien, surnommé TApostat. La justice que rend ici Montaigne à un ennemi loyal du christianisme faillit être un obstacle à l'obtention de la bulle de bourgeoisie romaine qu'il sollicitait en 1S81, pendant son séjour à Rome. Le maître du sacré palais blâmait fort ce chapitre ; mais enfin le censeur, dit-il, remit à ma conscience de rha^ biller ce que je verrois de mauvais goust. [Voyage, t. II, p. 3 5.) La bulle obtenue, Montaigne ne rhabilla rien, car ce rhabillage eût été fait au détriment de la vérité que nous devons même à nos ennemis. On sait que, depuis. Voltaire a pris texte de ce chapitre pour toutes ses louanges en faveur de Julien.
Ilcouvoit, dit Marcellinus, XXI
— Les amonnesta. Id., XXII, 3.
279. Medio,.. De la source des plaisirs s*ëlève comme une amertume dont on éprouve le dégoût, même au milieu des fleurs. (Lucrèce, IV, i i3o.)
— Dit un verset grec ancien. Dont voici le texte : UotXodvtv ijfiXv ndvra ràyaB'ol dsoi. (Epicharme dans les Mémoires sur Socrate, II, 1 , de Xinophon.)
Montaigne. VII. 3i
P. 279. Ipsa félicitas... La félicité qui ne te modère passe détruit eile-même. (Sénèque, Epist. 74.)
— Metrodorus disait, là,, Epist. 99.
— Socrates dit. Dans le Phédon de Platon, p. 376.
280. Est quxdam... Il y a une certaine volupté à pleurer, (Ovide, Trist., IV, m, 27.)
— Et dit un Âttalus en Seneque. Voy. Epist. 63.
— Minister.., Jeune esclave, toi qui verses le vin vieux de Falerne, verse-m'en du plus amer. (Catulle, XXVII, 1.)
— NuUum... Il n*y a pas de mal sans compensation. (SÉNÈQUE, Epist. 69.)
dit Platon. Dans sa République, IV
— Om/ie... Les punitions exemplaires ont toujours quelque chose d'inique qui atteint les particuliers, mais dont la société bénéficie. (Tacite, Annal., XIV, 44.)
282. Volutantibus... Voyant en eux-mêmes des choses si opposées, ils en étaient stupides. (Tite-Live, XXXII, 20.)
— C'est ce que les anciens disent de Simonides. Voy. CicÉRON, de Nat. deor., I, 22. Voy. ausii le Dictionnaire de Bayle, article Simonide,
283. Il faut, disoit'il. Voy. Suétow, Vie de Vtspatktij. c. 24.
— Adrian, l'empereur. Voy. Spartien, .Vérus, C..6.
J'en sçay un. Henri IV probablement
— De pied ferme, Cest-à-dire n sur la terre ».
285. L'empereur Juliandisoit.' Voy, ^n^fiS,Mi$toire de Julien, vers la fin.
— Et Xenophon de la ptrsUnne, Dans la Cyropidie, I^ II, 16.
— Ils n'apprenaient, dit-il. Dans Epist, 88.
386. Victor,.. Je retournerai vainqueur du combat, ô Marcus Fabius. Si j^y manque^ j'invoque sur moi la colère
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de Jupiter, de Mars et des autres dieux. (Tite-Live, II, 45.) P. 286. Philistus. Voy. Plutarque, Vie de Dioriy c. 8.
— Moley Moluch. Voy. de Thou, Histoire, liv. LXV, p. 248.
287. Coacervaniurque. . . Entassés non seulement par le carnage, mais encore par la fuite. (Tite-Live, II, 47.)
— Je lisais. Dans la Cyropédie de Xénophon, VIII, vi, 9.
A ce que dit Suétone. Dans Vie de César, c
— Tiberius Nero. Voy. Pline, Nat. Hist., VII, 20.
— ^invention de Cecinna. Id., ibid., X, 24.
— D. Brutus en usa. Id., ibid., X, 77.
— Mutine. Aujourd'hui Modène.
— Per dispositos equos... Se rendit en trois jours d*Amphisse à Pella sur des chevaux de relais, avec une rapidité presque incroyable. (Tite-Live, XXXVIII, 7.)
292. Et patimur... Nous subissons les maux d'une longue paix ; plus terrible que les armes, le luxe nous a domptés. (Ju VÉNAL, VI, 291.)
— Au traité de Bretigny. Voy. Froissart, t. I, c. 21 3.
293. Nil... O Némésis! fais que je ne désire jamais rien que je ne puisse avoir qu'au détriment de son légitime possesseur! (Catulle, LXVHI, 77.)
— licurgus. Voy. Plutarque, Lycurgue, c. 2 1 .
— Ceux là avoient encore plus de tort, Voy. A. Corn. Celsi Medicina, Praefat., p. 7.
294. Quid,,. C'est à quoi tendai^t stupidement ces combats impies de gladiateurs, ces massacres de la jeunesse et toute cette volupté qui se repaissait de sang. (Prudence, contre Symmaque, II, 672.)
— Arript,,. Saisissez, ô prince! une gloire réservée à votre règne, la seule dont il vous reste à grossir l'héritage
paternel. Que le sang humain ne soit plus versé dans nos cirques pour le plaisir du peuple ! Contentons-nous du sang des bêtes, et que nos regards ne soient plus souillés par le speaacle de jeux homicides. (Prudence, contre Symmaque, II, 643.)
P. 295. Consurgit... La vierge modeste se lève à chaque coup, et toutes les fois que le vainqueur égorge son adversaire, elle est ravie; et, si le vaincu demande grâce, elle renverse le pouce et ordonne qu'il meure. (Id., ibid., II. 617.)
— Nunc... Maintenant ils vendent leur tête et vont mourir dans Parène ; chacun d'eux s'est fait d'abord un ennemi au milieu de la paix pour venir ensuite le combattre devant le peuple. (Manilius, Âstron., IV, 225.)
— Hos... Mêlé à ces nouveaux jeux, un sexe inhabile au dur maniement du fer descend effrontément dans l'arène aux applaudissements de la foule et combat à l'instar des gladiateurs. (Stage, Sy/v., I, vi, 5i.)
Et Suétone diet. Dans Vie de César, c
— Tôt.., A tant la Galatie, à tant le Pcnt, à tant la Lydie. (Claudien, in Eutrop,, l, 20 3.)
— Marcus Antonius disoit. Voy. Plutarque, Antoine, c. 8.
— Popilius. Voy. Tite-Live, XLV, i 2 et i 3 .
298. Ut haberent.., {Tacite, A gricola, c. 14.) Montaigne a traduit ce passage avant de le citer.
299. Tantum,., Ce que c'est pourtant que de si bien faire le malade ! Célius n'a plus besoin de feindre qu'il a la goutte. (Martial, VII, xxxix, 8.)
Tacitus recite. Dans Annales, XII
303. Sed... Elle n*a pas besoin pour se redresser d*être /, excitée de la voix ou caressée du pouce, (h^., XII, xcviii, 8.) j v (XY ,
— Fautor... Tes partisans applaudiront à ton jeu en baissant les deux pouces. (Horace, £pis/., I, xviii, 66.)
— Converso... Quand la foule étendait et renversait le pouce, il fallait, pour lui plaire, que tout vaincu fût égorgé. (JUVÉNAL, III, 36.)
— Auguste confisqua les biens. Voy. Suétone, Auguste, c. 24.
— Caius Vatienus. Voy. Valère Maxime, VI, m, 3.
304. Quelcun, de qui il ne me souvient point. Ce quelqu'un est Philoclès, général athénien. Voy. Plutarque, Lysandre, c. 5.
— En Lacedemone, Voy. Plutarque, Lycurgue, c. 14.
— les Athéniens. Voy. Cicéron, de Offic, III, 1 1.
TOME CINQUIÈME
p. 2. Alexandre. Voy. Plutarque, Pélopidas, c. i5.
— Nec... Et qui ne se plaît à immoler un taureau que s*il résiste. (Claudien, Epist. ad Hadrian., v. 3o.)
— Et lupus. . . Et le loup> et les ours, et les animaux les
moins nobles s*acharnent sur les mourants. (Ovide, Trbt.,
P. 3. Comme Bias crioit, Voy. Plutarque, des Délais de la justice divine , c. 2. — Et plaignait les Orchomeniens. Ce n'est pas Bias, mais Patrocle, un des interlocuteurs du dialogue, qui cite cet exemple de la vengeance céleste sur le traître Lyciscus.
5. Aussi disait on pour luy. C'est Plancus lui-même qui fit cette réponse. Voy. Pline, dans sa Préface à Vespasien, vers la fin.
— Qu'il face plus, dit-il, Voy. Diooène Laerce, IX, 18.
En ce combat. Voy. Brantôme, Mémoires, p. 1 1 1 et
9. Primitix... Malheureux coups d'essai de la jeunesse ! dur apprentissage d'une guerre prochaine! (Virgile, ^n.,
XI, i56.)
— Dit Tite-Uve, L. XXVIII, c. 21.
10. Non schivar...lh ne veulent ni esquiver, ni parer, ni fuir ; l'adresse n'a point de part à leur combat ; leurs coups ne sont point feints, tantôt directs, tantôt obliques; la colère, la fureur, leur ôtent tout usage de l'art. Ecoutez le choc horrible de ces épées qui se heurtent en plein fer; ils ne rompraient pas d'une semelle ; leurs pieds restent immobiles et leurs mains sont toujours en mouvement ; d'estoc ou de taille, tous leurs coups portent. (Tasso, Gerus. lib,, canto
XII, st. 55.)
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P. 1 1 . Comme Philopamen, Voy. Plutarque, Philopamen, c. 12.
— VtxempU de Csesar. Id., César, c. 12.
12. L'empereur Maurice. Voy. Zonaras et Cédrénus dans le règne de cet empereur.
— Cuncta ferit.., II frappe tout, parce qu*il craint tout. {Clauoien, in Eutrop., l, 182.)
— Lâchez y en Platon. Dans le dialogue de Platon intitulé LachèSy p. 247.
— Platon interdit. Dans les lois, liv: Vil, p. 63o.
— Philippus, roy de Macédoine. Voy. Tite-Live, XL, 3.
i3, Eritre Us autres condamnez! Id*., 4.
14. Au joindre. C'est-à-dire « Comme les gardes s*approchaient pour le prendre » , suivant la traduction du texte <le TiTE-LivE : Quum ja'm appropinqûabaht.
i5. Josephe recite. Dans l'Histoire de sa W«,-verna fin.
— Chalcondyle... recite. Dans Histoire des Turcs, liv. X, -vers le commencement.
— Crasus. Voy. Hérodote, I, 92.
16. George Sechel. Voy. la Chronique deCarion, liv. IV, et les Annales de SiUsie, compilées en latin par Joachim
CUREUS.
— Tirant sur soy toute Cenpie de leurs meffaits. C'est-àdire : « Attirant sur lui toute la haine (invidia en latin) que devaient Inspirer les méfaits commis par lui et son frère. »
— Ce qu'on dit, Voy. Plutar<^e, Caton le Censeur^ c. i.
17. ïmponit... Le sage lui-même pose des bornes à sa vertu. (JuvÉNAL, VI, 444.)
— Eudemonidas. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens.
— Et Philopamen. Id., Philopamen, c. 19.
— Disent les sages. Voy. Sénàque, Epist. 36.
P. 18. Tu secanda,,. Nous faisons tailler des marbres à la veille de mourir, et élever des maisons quand nous devrions songer à notre tombeau. (Horace, Od., II, xviii, 17.)
— Divtrsos.,. A divers conviennent des choses diverses; chaque âge a ses appétits différents. (Pseudo-GàiLUS, 1,
— Olim jam... Depuis longtemps, je ne perds ni ne gagne; il me reste plus de provisions que de chemin à faire. (SÉNàQUE, Epist. 77.)
— Vixi.., J*ai vécu, j'ai fourni la carrière que m'avait assignée la fortune. (Virgile, Enéide, IV, 653.)
— La sotte chose... Traduit de Sénèque, Epist. 36 : Turpis et ridicula res est elementarius senex.
Dit quelqu'un. Id., ibid
21. Et le surprendre en son à tous les jours. C'est-à-dire c en son état journalier » . A tous les jours était autrefois, une locution familière employée substantivement. De même, aujourd'hui, nous avons fait des substantifs composés de quant'à'fnoi, en-cas, va-tout, etc.
— On conte. Voy. Diogène Laerce, IX, 62, 63 et 66,
2 3. Non viriliter... Sa partie décisive n'avait redressé qu'une tête défaillante. (Tibulle, Priap., 84.)
— Bragerac. Bergerac.
24. Ubi,,, Dès que la torche funèbre est lancée sur le bûcher, la foule pieuse des épouses, les cheveux épars, commence le combat de la mort, luttant à qui, vivante, suivra Pépoux, car c'est une honte de lui survivre. Celle qui sort victorieuse de la lutte se précipite dans les flammes et y attend la mort, sa lèvre ardente collée à la lèvre froide du défunt. (Properce, III, xiii, 17.)
2 5. // y avoit quelque chose de pareil en leurs gymnoso^ phistes, Voy. QyiNTE-CtJiiCE, VIII, 9.
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P. 26. Ainsi mourut l* un d'eux, Voy, Plutarque, A /cxandre, c. 21.
27. le sirt de Joinville,., nous raconte des Bedoins. Voy. $€s Mémoires, c. 3o, vol. I, p. 190.
28. Ces deux religieux de Florence. Voy. Comines, Mcmoires, liv. VIII, c. 19.
— Huniade, Jean Corvin Hunyade, vayvode de Transylvanie, général des armées de Ladislas, roi de Hongrie.
2g, La mort du prince d'Orenge, Le prince d'Orange, fondateur de la république de Hollande, fut en butte à la vengeance des partis. Un premier assassin, Jehan de Jaureguy, le blessa grièvement d*un coup de pistolet, à Anvers, le 18 mars i582; en 1584, le 10 juillet, un nommé Balthazar Gérard eut recours au même mode d'assassinat et le tua dans sa maison, à Deift, en Hollande.
30. L'exécution qui fut faicte près d'Orléans. Le duc de Guise fut assassiné, comme on sait, au siège d'Orléans, par Poltrot de Méré, un soir qu'accompagné de deux seuls gentilshommes, il se rendait des avant-postes à sa résidence de Cornei. Voy, les Mémoires de Brantôme, à l'art, de M. de Guise.
3 1 . L'autre. Balthazar Gérard qui avait assassiné le prince d'Orange.
— Ainsi fut assassiné. . . Raymond de Tripoli. . . et pareillement Conrad. Le premier en 1 1 5 1 , près de la porte de Tripoli, le deuxième à Tyr, le 24 avril 1 192.
33. Comme on dict d'Epimenides. Voy. Aristotb, Rhétorique, III, 12.
— Ut quum facta. Afin de pouvoir, par quelque interprétation, concilier les faits avec la conjecture. (CiciRON, de Dipinat., II, 3i.)
— Quod crebro... L'homme ne s'étonne pas de ce qu'il voit souvent, encore qu'il en ignore la cause. Si ce qu'il n'a jamais vu arrive, il le considère comme un prodige. (Id., ibid., H, 22.)
25o NOTES
P. 3^. Comme dit Aristote. Dans Morale à Nicomaque, X, 9.
35. Rabie... Dans la rage qui les emporte, ils ressemblent au rocher abrupt qui, perdant son point d'appui, se précipite tout à coup du haut de la montagne. (Juvénal, VI,
— Gratum... On t'est reconnaissant de ce que tu as donné à la patrie un nouveau citoyen, pourvu toutefois que tu le rendes propre à la servir, soit dans la culture des champs, soit dans les travaux de la guerre, soit dans U pratique des arts. (ID., XIV, 70.)
36. Ora... Sa face se tuméfie de colère, ses veines se gonflent et deviennent noires de sang, ses yeux étincellent d'un feu plus ardent que ceux de la Gorgone. (OviDEy de Arte amandi, 111, 5o3.)
— Suétone recite. Dans Vie de César, c. 12.
37. Comme disoit Eudamidas. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens,
— Et Cleomenes. lo., ibid.
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P. 43. Omnia vitia,.. Les vices apparents sont les plus légers; ils deviennent pernicieux en se dérobant sous un air de santé. (SÉNÈQUE, Epist. 56.)
44. Et secum... Et, querelleurs avec eux-mêmes, ils se 'Combattent à outrance. (Claudien, inEutrop., I, 237.)
— Sans partie. Sans partie adverse.
— Mugitus... Ainsi le taureau, lorsqu'il prélude au jcombat contre un rival, pousse des mugissements terribles, frappe l'air de ses cornes, charge les troncs d'arbres et disperse de tous côtés l'arène. (Virgile, jEn,, XII, io3.)
Or Tacitus, Voy. ses Annales, XIII, 11, etc
49. Jean Bodin, Célèbre publiciste, né à Angers et mort <ie la peste en iSçô, laissant plusieurs ouvrages, dont le plus fameux est la République.
50. Quand il recite qu'un enfant de Lacedemone. Voy. Plutarque, Vie de Lycurgue, c. 14.
— Ce qu'il recite de Pyrrhus. Id., Vie de Pyrrhus, c. 12. 5i. Comme celuy que Cicero. Voy. Tusc, II, 14; V, 27.
— Et ce que Plutarque aussi recite. Dans Vie de Ly- <urgue, c. 14.
— Avec cent autres tesmoins. Voy. Valère Maxime, III, 3, ext. I.
— Marcellinus recite. Liv. XXII, fin du chap. xvi.
Xenocrates. Voy. Diogène Laerce, IV
— Le seul exemple de Julius Cxsar. Pour tout ce que Montaigne rapporte ici de César, il est inutile de multiplier les références. Voy. Suétone et Plutarque, Vie de César.
Si, Ce qu'on recite... de Ladislaus. Voy. Pandolfe Collenuccio, Hist. Neap., liv. V; et Giannone, Istor. civ. del regno di Nap., XXIV, 8.
Spurina. Voy. Valère Maxime, IV, 5, ext
— Qualis,., Qui ressemblait à une perle brillante enchâssée dans l'or, ornement d'un collier ou d'une couronne, ou à l'ivoire dont la blancheur éclate, serti de buis ou de térébinthe. (Virgile, uEn., X, 124.)
7 1 . Voir Suétone et Plutarque, Vie de César; et César, de Bello gallico et de Bello civili, d'où est tirée la matière du chap. xxxiv.
74 Rheni... Au passage du Rhin, César était mon général; à Rome, il est mon compagnon : tous les complices sont égaux dans le crime. (Lucain, V, 289.)
77. Ocior... Plus rapide que l'éclair, plus prompt que le tigre qui défend ses petits. (Id., V, 405.)
— Ac veluti... Pareil à un énorme rocher qui, arraché par le vent, ou miné par les pluies, ou détaché par l'action du temps, se précipite du haut de la montagne et bondit sur une pente rapide vers la plaine avec un fracas épouvantable, entraînant avec lui et les arbres, et les troupeaux, et les bergers. (Virgile, jEn,, XII, 682.)
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P. Tj, Rapuitque.., Le soldat prtnd^ pour aller au combat, cette route par laquelle il n'aurait pas osé fuir. Tout mouillé, il se recouvre de ses armes et réchauffe en courant ses membres engourdis par le froid. (Lucain, IV, i5i.)
78. Sic... Ainsi l*Aufide, qui arrose le royaume de Daunus Apulien, roule, aux époques de crues, ses eaux torrentielles et menace les champs de la ruine de toutes moissons.
<H0RACE> Orf., IV, XIV, 2 5.)
80. Une armée de cent neuf mille chevaux. César, de Bello gallico, VII, 64, dit huit mille chevaux.
83. le feu admirai de Chatillon. Gaspard de Coligny, seigneur de Châtillon-sur-Loing, amiral de France, assassiné dans la nuit de la Saint-Barthélémy le 24 août 1572.
87. Jactantius... Celles qui ont le moins de chagrin pleurent avec le plus d'ostentation. (Tacite, Annal., Il, 77.)
Pompeia Paulina... Voy. Tacite, Annal., XV
loi. Taie... Il chante sur sa docte lyre des vers comme ceux qu'Apollon lui-même module sur la sienne. (Properce, II, xxxiv, 79.)
102. Qui quid... Il nous dit mieux et plus clairement que Chrysippe et Crantor ce qui est honnête ou ce qui ne l'est pas, ce qu'il faut faire ou éviter. (Horace, Epist., I, n, 3.)
— A quo... Source intarissable où les poètes viennent
s*eni¥rer tour à tour des eaux du Permesse. (Ovide, Amor., m, IX, i5.)
P. 102. Adde... Ajoutez-y les compagnons des Muses^ parmi lesquels Homère tient le sceptre. (Lucrèce, III, io5o.)
— Cujusque... Source abondante, qui a coulé avec profusion dans les vers de la postérité; fleuve immense, divisé en mille petits ruisseaux ; héritage d'un seul profitable à tous. (Manilius, II, 8.)
— Suyvant ce beau tesmoignage. De Velleius Paterculus» I, 5 : In quo (Homero) hoc maximum est quod neque ante illum quem ille imitaretur, neque post illum qui eum imitari potest, inventus est.
— Ses parolleSy selon Aristote, Dans sa Poétique, c. 24.
io3. Alexandre le Grand. Voy. Pline, Nat, Hist,, VII,. 29, et Plutarque, Vie d'Alexandre, c. 2.
— Disoit Cleomenes. Voy. Plutarque, Apophthegmes des Lacédémoniens.
— Au jugement de Plutarque, Dans son traité du Trop parler, c. 5.
— Ce folastre d'Alcibiades, Voy. Plutarque, Vie d'Alcibiade, c. 3.
— Xenophanes. Id., Apophthegmes des rois, art. Hiéron,
— Quand il nommait Platon, Voy. Cicéron, Tusc., I, 32,
104. Mahumed second, Voy. Bayle, Dict, crit,, au mot Acarnanie, note B.
— Smyrna, Smyrne, Rhodes, Colophon, Salamtne, Chio, Argos, Athènes. (Vers latin, traduit d'un vers grec, cité par Aulu-Gelle, III, II.)
— Vautre, Alexandre le Grand, Voy. Plutarque, Vie d* Alexandre; Quinte-Curce, Diodore de Sicile, etc.
io5. Impellens.,. Renversant tout ce qui faisait obstacle à son ambition et se glorifiant de s'ouvrir un chemin à travers les ruines. (Lucain^ I, 149.)
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P. 107. Qualis.., Tel brille Lucifer, Tastre cher à Vénus, lorsque, sortant des flots, il s*élève vers le ciel et dissipe les ombres de la nuit. (Virgile, jEn., VIll, 589.)
— Ce fut une religieuse croyance, Voy. Trébellius Pol- LiON, Triginta tyrann,, c. 14.
— Et velut... Tels des feux allumés sur divers points dans une forêt pleine de broussailles et de lauriers, ou tels des torrents qui tombent avec fracas du haut des montagnes et courent en bouillonnant à la mer, après avoir tout- ravagé sur leur passage. (Virgile, Mn., XII, $21.)
108. Les Grecs luy ont faict cet honneur, Voy. Diodore DE Sicile, XV, 88; Pausanias, VIII, 11, etc.; et aussi CicÉRON, de Orat., III, 34.
— Ce jugement ancien nous en est resté. Voy. Plutarque, de l'Esprit familier de Socrate^ c. 2 3.
iio. Le plus doux contentement, Id,, Vie de Coriolan, c, 3.
— // couche de beaucoup. Terme de jeu. C'est pour dire, ici, qu*Epaminondas y met beaucoup du sien.
— // ne pensoit pas. Voy. Plutarque, de l'Esprit familier de So'crate, c. 4.
— // tenoit aussi. Id., ibid,, c. 17.
— Et son humanité, Voy. Diodore de Sicile, XV, 88 ; Cornélius Népos, Épaminondas, c. 10, etc.
11 3. Debilem.,. Vers de Mécène conservés par Sénèque, Epist, loi, et que La Fontaine a traduits ainsi. Fables, 1, i5 :
Qu'on me rende impotent, Cul'de-jatte, goutteux, manchot, pourvu qu'en somme Je vive; c'est assez : je suis plus que content.
— Antisthenes le stoïcien. Ou plutôt le cynique. Voyez D10GBNE Laerce, VI, 18.
11 5. Summum,,, Ne craignez ni ne désirez la mort. (Martial, X, 47.)
P. ii5. £/ se n'afiige... Son affliction est telle qu*il se mord les mains, qu'il se mord les lèvres, et que sa joue est sans cesse inondée de pleurs.
11 8. Laborum.,. Maintenant rien de nouveau ne saurait plus me surprendre : j*ai tout prévu, je suis préparé à tout. (Virgile, -<Cn., VI, io3.)
— Epicurus. Voy. Diogène Laerce, X, 1 18.
— Pugiles ttianif quum feriunt, in jactantis,.. Les lutteurs aussi, en frappant du ceste, gémissent, parce que le corps se raidit sous 1 effort de la voix, et le coup est assené avec plus de vigueur. (Cicéron, Tusc, H, 2 5.) Lisez: jactandis.
1 19. Ejulatu, questUf gtmitu, frementibus... Qui crie, qui pleure, qui gémit, qui frappe Tair de voix lamentables. (Attius, apud Cicer., de Finibus, II, 29.) Lisez : fremiiibus.
— La faculté de ce songeur de Cicero, Voy. Cicéron, de Divin., II, 69.
120. Tirer des miracles (i588). — Trier des miracles (i 595). Tirer, c'est-à-dire « puiser à la source de ». Le sens se retrouve à peu près le même dans l'une et l'autre leçon.
— En la famille de Lepidus. Voy. Pline, Nat, Hist,, VII, 12.
— A Thebes, Voy. Plutarque, de ceux dont Dieu diffère la punitiony c. 19. Mais Plutarque ne dit pas qu'on eût jamais tenu pour illégitimes ceux qui, dans cette race, ne portaient pas la figure d'une lance sur le corps.
121. Aristote dict. C'est ce que Hérodote raconte d'un peuple de Libye, liv. IV, c. 180.
124. Et suypant Epicurus, Voy. Cicéron, Tusc, V, 33, et Diogène Laerce, X, 129.
12 5. Et disoit Solon. Voy. Plutarque, Banquet des sept sages, c. 19.
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P. 126. Ce qu'il désigne, C'esi-à-dire : « Ce quMl ordonne, ce quMl prescrit. »
127. Les Romains avoyeni esté six cens ans. Voy. Pline, XXIX, 1, qui affirme, en effet, que les Romains ne re* curent la médecine que six cents ans après la fondation de Rome, et que, Payant expérimentée, ils chassèrent les médecins de leur ville, mais non pas par l'entremise de Caton le Censeur, comme dit Montaigne, car les médecins ne furent bannis que longtemps après la mort de Caton, d'après la version expresse de Pline lui-même.
— Ce dict Plutarque, Dans la Vie de Caton le Censeur, c. 12.
Et Adrian C empereur. Voy. Xiphilin, Epitome
^^Luy dit Diogenes', Voy. Diocène Laerce, VI, 62.
•— Selon Nicoclés. Voy. c. 146 de la Collection des moines Antonius et Maximus, imprimée à la suite de Stobée. Cette épigramme de Nicoclés, souvent répétée, se retrouve notamment dans la bouche de Bartholo et d'Âlmaviva du Barbier de Séville par Beaumarchais.
i3o. Ils les usurpent en leurs subjects. C'est-à-dire: «Ils s'en font honneur auprès de leurs malades. »
— Rhedarum... Le bruit des chars au détour étroit des rues. (JuvÉNAL, III, 2 36.)
i3i. Platon disoit. Dans sa République^ III, p. 433.
— ^sope... conte. Fable xin, le Malade et le Médecin.
i32. Heleine (1588). — Hypolitus (1595). C'est, en efTet, Hippolyte, et non Hélène, qui fut ramené de mort à vie par Esculape, au Vll^ chant de VÉnéide, dont Montaigne cite quatre vers à l'appui de son dire.
— Nam Pater omnipotens.,. Car Jupiter, indigné qu'un Montaigne. VII. 33
mortel ait été rappelé de la nuit infernale à la lumière du jour, frappa de la foudre le fils d'Apollon, Tinventeur de cet art audacieux, et le précipita sur les bords du Styx. (Virgile, Mn,, VII, 770.)
P. i3 2. Dict NicocUs. Voy. c. 146 de la Collection des moines Antonius et Maximus, imprimée à la suite de Stobée.
— Ut si quis... Comme si un médecin ordonnait à un malade de prendre un enfant de la terre, marchant dans l'herbe, dépourvu de sang et portant sa maison sur son dos. (CicÉRON, de^Divinat.f II, 64.) Cicéron ajoute : a Au lieu de dire, avec tout le monde, un limaçon »; autrement dit, des bouillons de limaçon.
1 3 5 . // y a l'un de leurs amis. C'est-à-dire Pline, dont tous ces détails sur la médecine ancienne sont tirés. Voy. Nat. Hist., XXIX, i.
i38. Paracelse,Fiorapanti et Argenterius, Nous avons déjà parlé de Paracelse, p. 107 du t. IV. Quant à Fioravanti, c'était un médecin et un alchimiste, ou pour mieux dire un charlatan, né à Bologne, assez longtemps célèbre en Italie et mort en i588. Le troisième de ces médecins, Jean Argentier, homme plus estimable, né à Quiers, ville de Piémont, en i5i3, mourut à Turin en 1572.
— uEsope faict ce conte. Fable lxxvi, l'Éthiopien,
Les ^Egyptiens. Voy. Hérodote, II
— //$ me tuèrent un amy. Sans doute Etienne de La Boétie, mort de la dysenterie en i563,
— Par ces drogues tumultuaires et disseniieuses. C'est-àdire : « Par ces drogues mêlées confusément et ayant des qualités discordantes. »
li^/^, Bastelant et baguenaudant. C'est-à-dire : «Faisant les bateleurs, se jouant et badinant. »
LIVRE SECOND
quoique de marbre, le dîeu a éprouvé ia vertu du médecin. Aujourd'hui, on le tire de son vieux temple et on va l'enterrer, tout dieu et pierre qu'il est. (Ausone, Epigr,, 74.)
P. 148. lofus... Andragoras s'était baigné hier avec nous et avait soupe gaiement ; ce matin on l'a trouvé mort. Veux-tu savoir, Faustine, la cause d'un trépas si subit? C'est qu'il avait vu en songe le médecin Hermocrate. (Martial, VJ,
1 5 2 , Non pas suyvant le précepte. D'après VEcclésiaste, XXXVIII, I : Honora medicum propier necessitatem,
— Un autre du prophète, Voy. Faralipomen., II, xvi, 1 2 : Nec in infirmitate sua quxsivit Dominum, sed magis in medicorum arte confisus est,
Les Babyloniens. Voy. Hérodote, I
— Ce qu^Homere et Platon, Voy. VOdyssée, IV, 23 i ; et Plut ARQUE, Que les bêtes brutes usent de la raison, c. 6.
i58. Madame du Duras. Marguerite de Gramont, fille d'Antoine, vicomte d'Aster, et d'Hélène de Clermont; veuve de Jean de Durfort, seigneur de Duras, que le roi de Navarre, depuis Henri IV^ envoya en 1575 vers le pape Grégoire XIII et qui fut tué près de Livourne, sans laisser de postérité.
Dit Tacitus. Dans Annal. ^ VI
1 60. Non pas moy,,. C'est-à-dire : « Quant à moi, je n'aimerais pas mieux être bon rhétoricien que bon cuisinier, si je n'avais personne pour me faire la cuisine. »
162. Vous le pouvez, fit'il, Voy. Plutarque, Vie de PériclèSf c. 24.
i65. Nae iste.,. Probablement, cet homme va me dire avec emphase de grandes sottises. (Térence, Heaut,^ acte III, se. V, V. 8.)
— On luy manda d'Allemaigne. Voy. Tacite, Annal. ^ II, 88.
Suave... Il est doux, pendant la tempête, de con
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templer du rivage ceux qui luttent en pleine mer contre la fureur des flots. (Lucrêcc, II, i.)
P. i68. Qui terois,,, Cesi-à-dire : « Moi qui serois. »
— En ce peu que j'ay eu à negotier entre nos princes, en ces divisions et subdipisions qui nous deschirent aujourd'huy. On Ut dans les Mémoires de de Thou que Montaigne est intervenu entre le duc de Guise et le roi de Navarre. Mais ce ne doit pas être à cette intervention déjà ancienne que s'applique ce passage des Essais : il figure au troisième livre, publié seulement en i588, et se réfère très vraisemblablement à des événements récents, à ceux qu'amena la reprise des hostilités après la rupture de la paix de Fleix, alors que la guerre était engagée à outrance entre la Ligue et Henri de Bourbon, et que la perte de toute chance de rapprochement avait amené un rengrègement de mal, d'où ces divisions et subdivisions qui deschiroient réellement la France à celte époque. Connu et estimé du roi de Navarre, qui lui avait fait visite à son château, et en relation officielle comme maire de Bordeaux avec le maréchal de Matignon, lieutenant général du roi de France en Guyenne, Montaigne fut l'intermédiaire tout désigné entre les deux princes pour les différends qui pouvaient s'arranger à l'amiable ou qui comportaient des préliminaires de conciliation. Voyez à ce sujet VÉtude biographique sur Montaigne, par A. Grun.
— La responce de Hipperides, Voy. Plutarque, de la Différence du flatteur avec l'ami, c. 24.
Jl 169. Porte s'il peut. C'est-à-dire : « Que le coup porte s'il peut. »
— Vtatur,,, Qu'il s'abandonne aux mouvements de Tâme, celui que ne peut maîtriser la raison. (Cicéron, Tusc, IV, 25.)
p 170. Fut-ce pas Atticus, Voy. Cornélius Népos, Vit d'Atticus, c. 6.
«- Ea non média,,. Cela n'est pas prendre un chemin mitoyen, c'est n'en prendre aucun; c'est attendre l'événe-
ment pour passer du côlé de la fortune. (Tite-Live, XXXIf,
P. 170. Gelon. Voy. Hérodote, VU, i65.
171. Du feu evesque d'Orléans, sieur de Morvilliers. Jean de Morvilliers, évèque d'Orléans, garde des sceaux de France, né à Blois en 1 5o6, mort à Tours en 1577, prit part au traité de Cateau-Cambrésis et au concile de Trente.
173. Philippides respondit, Voy. Plutarque, de la Curi(y- $i7é,c. 4.
175. Et il succédait : si m'en desprins je de belle heure. C'est-à-dire : « Cela eut de la suite, cela se prolongeait ; toutefois je m'en défis de bonne heure. »
L'asne d'Esope, Fable imitée par La Fontaine, IV
— Si que le sage Dandamys. Voy. Plutarque, Vie d*A' lexandre, c. 20.
— Id maxime... Ce qui nous sied le mieux, c'est ce qui nous est le plus naturel. (Cicéron, de Officiis, I, 3i.) Ce que La Fontaine a traduit dans la fable précitée :
Ne forçons point notre talent.
Nous ne ferions rien avec grâce.
— Veri juris... Nous ne possédons point de modèle solide et exprès du véritable droit et de la parfaite justice; nous n'en avons que Tombre et les images. (Id., ibid., III,
177. Deux pretendans au royaume de Thrace. Voy, Tacite, Annal., II, 65.
— Un traistre y trahit C autre... tesmoing la poisante expérience que nous venons d'en sentir. Il y eut tant de traîtres et de trahisons stms les derniers Valois qu'il serait difficile de mettre ici les noms propres et de dire au juste à quel trait de perfidie il est fait allusion. Mais nous croyons pouvoir afiBrmer restriciivement que, moins par respect de la royauté que du roi, Montaigne n'a entendu désigner aucun
des actes directs de Charles IX, de Henri III ou de Catherine.
P. I77.£jc senatusconsultis... Il est des crimes autorisés par les sénatus-consultes et les plébiscites. (Sénèque, Epist. 9 5.)
178. Ainsi que firent les Lacedemoniens. Voy. Plutarque, Différence entre le flatteur et l'ami, c . 2 i .
— Ce que les roys d'^Egypie. Id,, Apophthegmes des rois, Ters le commencement.
179. Jaropelc... Voy. Martin Cromer, De Rébus Polon.y litre V.
— Visilicie. Vislicza, ville de la Haute-Pologne, dans le palatinat de Sandomir.
180. Antigonus. Voy. Plutarque, Vie d'Eumène, c. 9. •—^ U esclave qui trahit. Voy. Valère Maxime, VI, v, 7.
Et nostre roy Clovis, Voy. Grégoire de Tours
182. La fille à Seyanus. Ou Séjan, favori de Tibère. Voy. Tacite, Annal., V, 9.
— On dit que Vuitolde. Voy. Cromer, de Rébus Polon.y liv. XVI, p. 384.
i83. Sed videat... Mais qu*il se garde bien de chercher des prétextes à son parjure. (Cicéron, de Officiis, III, 29.)
— Timoleon. Voy. Diodore de Sicile, XVI, 65.
J'ay autrefois logé Epaminondas. Au liv. II, c
— Certaines citez. Voy. Cicéron, de Officiis, III, 22.
i85. Jusques où montoit il. Voy. Plutarque, de l'Esprit familier de Socrate, c. 4 et 24.
— On a tort de dire qu'un homme de bien sera quitte de sa foy sans payer, estant hors de leurs mains. Allusion aux passages du de Officiis, I, 10, et III, 29, où Cicéron est d'un avis contraire.
P. i85. Quasi vtro forti... Comme si la violence pouvait rien sur un homme de cœur. (Cicbron, de Officiis, III, 3o.)
i86. Et gauchit, Voy. Plutar<;çje, de VEsprit familier de Socratey c. 17.
— Et où l'un. Pompée. Voy. sa Vie dans Plutar<^e, c. 3.
— L'autre, César. Voy. sa Vie dans Plutarque, c. i 1 .
— Le tiers. Marias. Voy. sa Vie dans Plutarque, c. 10.
— Avait il pas emprunté de ses ennemis. Des Lacédémoniens.
187. Et huila... Il n*y a pas de puissance pour nous faire enfreindre les devoirs de Tamitié. (Ovide» de Ponto, I, VII, 37.)
— Manente.., Le souvenir du droit privé subsistant même au milieu des dissensions publiques. (Tite-Live, XXV, .8.)
— Non enim,,. Car la patrie n'étouffe pas tous les devoirs, et il lui importe à elle-même d'avoir des citoyens qui soient pieux envers leurs parents. (Cicéron, de Officiis, III, 23.)
188. Dum.,. Tant que l'épée sera hors du fourreau (s'écrie Jules César en guerre contre sa patrie), chassez toute pitié de vos cœurs; que la vue même de vos pères dans le camp opposé ne vous arrête pas, frappez du fer ces têtes vénérables. (LucAiN, VII, 3ao.)
— Un soldat de Pompeius, Voy. Tache, Hist,, III, 5i.
— Omnia.., Toutes choses ne conviennent pas également à tous. (Properce, III, ix, 7.)
189. Les autres forment V homme. Allusion au passage latin de Cicéron : Alii fingunt hominem,,.
190. Comme disoit Demades, Voy. Plutarque, Vie de Démosthène, c. 3.
— Je me résoudrais. C'est-à-dire : « Je m'affirmerais. »
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P. 194. Auquel toucher nos actions, Cest-à-dire : « Qui serre de pierre de touche à nos actions. »
— Qux fuerant.. . Les vices d'autrefois sont devenus les mœurs d'aujourd'hui. (Sénèque, Epist. 39.)
— Tuo tibi,,. Ayez recours à votre propre jugement. (CicÉRON, TuscuL, I, 23.)
— Virtutis... Le témoignage intérieur que se rend le vice ou la vertu est d'un grand poids. Otez cette conscience, il ne reste plus rien. (Id., de Natura deorum^ III, 35.)
1 95. Qu2 mens,,. Que n*avais-je autrefois l'expérience que j'ai aujourd'hui, ou que mes joues n'ont-elles conservé le duvet de la jeunesse! (Horace, Od., IV, x, 7.)
— Et pourtant Bias. Voy. Plutarque, Banquet des sept sages, c. 14.
ig6. Et fut une digne parole de Julius Drusus, Voy. Plutarque, Instruction pour ceux qui manient affaires d'État, c. 4. — La parole rapportée ici par Montaigne d'après Plutarque serait de Marcus Livius Drusus^ tribun du peuple, mort en l'an 662 de Rome. Consultez à ce sujet Velléius Paterculus, II, 14, et Florus, III, 17 et 18.
— L* usage d'Agesilaus. Voy. Plutarque, Vie d'Agésilas, c. 5.
197. Et les privez, dit Aristote. Dans Morale à Nicoma^ que, X, 7.
199. Sic... Ainsi, lorsque les bétes sauvages, déshabituées de leurs forêts, semblent s'être adoucies en captivité, et que, quittant leur mine menaçante, elles souffrent enfin l'empire de l'homme; si elles viennent à goûter d'un peu de sang, toute leur fureur se réveille aussitôt avec leurs appétits sanguinaires ; leur gosier altéré se gonfle ; elles brûlent de s'assouvir, et c'est à peine si, dans leur rage, elles se retiennent de déchirer leur maître, pâle de frayeur. (Lucain, IV, 237.)
206. Phocion. Voy. Plutarque, Apophthegmes, à l'art. Phocion,
P. 207. Celuy qui disoit anciennement. Sophocle. Voyez CicÉRON, de Seneciute, c. 14.
— Nec tam avena... Et on ne verra jamais la Providence si ennemie de son œuvre que la faiblesse soit mise au rang des meilleures choses, (Quintiuen, Inst, orat., V, 12.)
Comme disoit Antisthenes. Voy. Diogène Laerce, VI
211. J*oseroy croire qu'il s'y presta aucunement. Xkno- PHON exprime le même avis dans son Apologie de Socrate.
212. Huic... Il avait l'esprit si propre également à toutes choses que, quoi qu'il fit, on eût dit qu'il était uniquement né pour cela. (Tite-Live, XXXIX, ^o.)
21 3. Vitia... C'est le travail qui fait que nous échappons aux vices de l'oisiveté. (SÉNàQUE, Epist, 56.)
— Quibus... Pour lesquelles vivre, c'est penser. (Cicéron, Tusc, V, 38.)
— Dit Aristote. Dans Morale à Nicomaque, X, 8.
21 5. Selon qu'on peut, Voy. Xénophon, Mém, sur Socrate, I, m, 3.
216. Cet antien. Cet antien ou ancien est Plutarque. Voy. de la Pluralité d'amis, c. 2.
217. Narras,, . Vous me dénombrez la race d'Eaque et tous les combats livrés sous les murs sacrés de Troie, mais vous ne me dites pas combien coûtera le vin de Chio, quel esclave chauffera mon vin, ni dans quelle maison et à quelle heure je me mettrai à l'abri du froid des Péiignes. (Horace, Od„ III, XIX, 3.)
— Le conseil de Platon, Dans les Lois, VI, p. 872.
— Outre ma raison. C'est-à-dire : « Outre la raison que je viens d'alléguer de fuir les difficultés et délicatesses d'humeur. »
Favellar... Parler sur la pointe d'une fourchette
— Hoc... C'est dans ce style qu'elles expriment leur
crainte, leur colère, leur joie, leur chagrin et jusqu'à leurs plus secrètes pensées. Que dirai-je encore? elles se piment doctement. (Juvénal, VI, 189.)
P. 219. De capsula totx. Elles ont Tair de sortir d*une boîte. (D'après Sénèque, Epist. 1 15, qui avait dit des petitsmaîtres de son temps : Nosti complures juvenes barba et coma nitidoSf de capsula totos.)
Hyppomachus. \oy, Plutarque, Vie de Dion, c. i
— Qu'elle se démette à nous. C'est-à-dire : « Qu'elle s'abaisse jusqu'à nous. »
2 23. Quicunque.,, Quiconque de la flotte grecque s'est sauvé d'entre les rochers de Capharée, détourne toujours ses voiles des eaux de TEubée. (Ovide, Trist., I, i, 83.)
— Nam... Car, nous aussi, nous avons des yeux qui s'y connaissent. (Cicéron, Paradox., V, 2.)
224. Neque... Incapables d'attachement, insensibles à celui des autres. (Tacite, Annal., XIII, 45.)
— De Lysias en Platon. Au commencement du Phèdre,
226. La façon de l'empereur Tibère, Voy. Tacite, Annal., VI, i.
— L'humeur de la courtisane Flora. Voy. le Dictionnaire de Bayle, art. Flora, Rem. E.
227. Ces deux commerces. L'un avec les hommes par la conversation, l'autre avec les femmes par l'amour.
2 3o. Magna servitus... Une grande fortune est une grande servitude. (Scnèque, Consolatio ad Polybium, c. 26.)
23 1. Uberibus... Une femme a des larmes toujours prêtes qui coulent à sa volonté. (Juvénal, Sat.^ VI, 272.)
2 53. Ce fut un ingénieux destour... Voyez les Mémoires de Ph. de Comines, liv. II, c. 3.
— Du Liège. De Liège.
— Que ce qu'on plaint. Voy. Cicbron, Tusc, III, 3 1 .
P. 2 3 3. Periclés en la guerre Peloponnesiaque. Voy. Plu- TARQUE, Périclès, c. 21.
234. Des présentations plus grasses. C'est-à-dire : « Des offres plus avantageuses. »
— Atalante. Voy. Ovide, Métam., X, 571.
23 5. Obstupuit.,. Étonnée, séduite par le brillant de cette pomme, la vierge se détourne de sa course et saisit Tor qui roule à ses pieds. (Id., Métam., X, 666.)
— Ahducendus.., II est bon parfois de détourner l'âme vers d'autres goûis, d'autres soins, d'autres occupations ; souvent même il faut essayer de la guérir par le changement de lieu, comme les malades qui ne sauraient autrement recouvrer la santé. (Cicéron, Tusc, IV, 35.)
2 36. les disciples de Hegesias, Id., ibid,, I, 34.
— Suhrius Flavius, Voy. Tacite, Annal., XV, 67. 237. I. Syllanus. Id., ibid., XVI, 9.
— A se deséiarger. C'est-à-dire : « A se dégager, à se débarrasser de son homme. »
2 38. Spero... S'il est des dieux justes, j'espère que tu trouveras ton supplice parmi les écueils et qu'en expirant tu invoqueras le nom de Didon. Je le saurai ; le bruit en viendra jusqu'à moi dans le séjour des mânes. (Virgile, J£n., IV, 382, 387.)
— Epicurus mesme se console, Voy. Cicéron, de Finibus, 11, 3o.
— Xenophon, Voy. Valère Maxime, IV, 10, ext. 2; DioGÈNE Laerce, Vie de Xenophon; etc.
— Omnes clari.,. Tous les travaux d'éclat et rehaussés par la gloire sont faciles à supporter. (Cicéron, Tuscul., H, 24.)
— Dit Xenophon. Id., ibid., II, 26.
— Epaminondas. Voy. Cornélius Népos, Vie d'Épaminondas, c. 9.
P. 2 38. Hxc sunt... Voilà la consolation, voilà le topique aux plus grandes douleurs. (Cicéron, Tusc, H, 2 3.)
— Ce grand Zenon. Voy. Sénèque, Epist, 82 et 83.
239. Cum.., Lorsque vous vous sentez piqué d'aiguillons trop vifs (Perse, Sat., VI, 73), déchargez votre humeur sur le premier objet qui se rencontre (Lucrèce, IV, 1062).
— Si non prima... Si à de premières blessures vous n'ajoutez de nouveaux coups, si de nouvelles émotions n'effacent les anciennes. (Id.,IV, 1067.)
Et m'esgare. C'est-à-dire : « Et me perd de vue
241. Alcibiades coupa les oreilles, Voy. Plutarque, Vie d'Alcibiade, c. 4.
— Folliculos... Comme ces enveloppes légères dont les cigales se dépouillent en été. (Lucrèce, V, 801.]
242. His... C'est ainsi que la douleur s'excite elle-même. (ID., H, 4».)
— Voyre désirer. Sous-entendu l'éviter.
— O que ce bon empereur. Voy. Suétone, Tibère, c. 62.
Polemon. Voy. sa Vie par Diogène Laerce, IV
244. Monsieur de Gramont. Philibert, comte de Gramont et de Guiche, tué en i58o au siège de La Fère. II avait été l'époux de la fameuse Diane d'Andouins, qui fut aimée de Henri IV, et dont les amours avec ce prince sont racontées dans une espèce de roman historique intitulé les Amours du grand Alcandre.
— Les femmes font le prestre Martin. Locution proverbiale fondée sur le conte d'un prêtre Martin qui, en disant la messe, faisait les fonctions de prêtre et de clerc, chantant et répondant.
Alain Chartier a dit :
Et sera le prestre Martin :
Il chantera et respondra.
P. 244. Quintilian dit. Dam Inst. orat., VI, 2. 246. Cambises. Voy. Hérodote, III, 3o.
— Aristodemus, Voy. Plut arque, de la Superstition^
— Le roy Midas. Id., ibid,
— O prima,,, O première argile, façonnée si malheureusement par Prométhée ! QuMl a apporté peu de sagesse à la confection de son œuvre ! Il n'a vu que le corps dans son art, sans se préoccuper de Tesprit ; cependant c'est par l'esprit qu'il aurait dû commencer. (Properce, III, v, 7.)
248. Mens... De peur que mon âme ne soit trop attentive à ses maux. (Ovide, Trist., IV, i, 4.)
— Animas... L'âme désire ce qu'elle a perdu et se rejette tout entière dans le passé. (Pétrone, Satyricon, c. 128.)
249. Hoc... C'est vivre deux fois que de vivre par le souvenir. (Martial, X, xxiii, 7.)
— Platon. Voy. ses. lois, II, vers le commencement.
2 5o. J'ayme mieux... Traduction littérale d'une phrase de Cicéron dont Montaigne a critiqué la rudesse, liv. II, c. 10, en disant : « Si mesle il par fois bien rudement ses nombres, mais rarement : j'en ay remarqué ce lieu à mes oreilles : Ego vero me minus diu senem esse malem quam esse senem antequam essem. »
— Non ponebat... 11 préférait le témoignage de sa conscience aux approbations de la foule. (Vers d'ENNius cité par Cicéron, de Officiis, I, 24.)
— A natura... Nous nous éloignons de la nature pour suivre le peuple, guide peu sûr. (Sénèque, Epist. 99.)
25 1. Les loix mesme nous envoyent au logis. Voy. Cicéron, de Senectute, c. 11.
— Misce... Mêle à ta sagesse un grain de folie. (Horace, Od., IV, XII, 27.)
r. 25 I. Mensque... Un esprit malade ne peut rien souffrir de pénible. (Ovide, de Ponto, I, v, 18.)
— Et minimx... Le moindre choc brise ce qui est déjà fêlé. (ID., Trist., III, XI, 22.)
— Sibi arma.,. A eux les armes, les chevaux, les javelots, la massue, la paume, la nage et la course; à nous, vieillards. les dés et les osselets. (Cicéron, de Senect., c. 16.)
— In fragili... Dans un corps débile la moindre atteinte est insupportable. (1d., ibid,, c. 18.)
25 3. Ad nuUum... L'esprit perd sa vigueur dans un corps languissant. {Ps<udo-G allus y I, 12 5.)
— Dum... Que la vieillesse se déride toutes les fois qu'elle le peut. (Horace, Epod., XIII, 7.J
— Tetrica... Il est bon d'égayer la tristesse par des plaisanteries, (Sm. Apollinaire, Epist., I, 9.)
— Et hahet,,. Dans cette foule de gens au maintien sévère se cache plus d'un débauché. (Martial, VII, lviii, 9.)
— Tristemque.., Et la tristesse arrogante d'un visage refrogné.
Le vieil Crassus,,. Voy. Pline, Nat, Hist,, VII
— C'est une humeur bien ordonnée de pinser les escrits de Platon et couler ses négociations prétendues. C'est-à-dire : « Il est d'une bonne règle de critiquer les écrits de Platon et de glisser légèrement sur ses, etc. »
— Stella, Ou mieux Aster, Stella est le mot de la traduction latine. Voy. Diogène Laerce, Vie de Platon,
— Non pudeat.,. Il n'est pas honteux de dire ce qu'on n'a pas honte de sentir.
2 5 5. Thaïes Milesius. Voy. Diogène Laerce, I, 36, d'où a éic tirée la version arrangée de Montaigne.
— Quare... Pourquoi personne n'avoue-t-il ses vices ?
Parce qu*il en est encore esclave. Il faut être éveillé pour raconter ses songes. (Sénèque, Epist. 53.)
P. 2 56. Ariston disait, Voy. Plut arque, de la Curiosité, c. 3.
257. D'estre pris en eschange. C'est-à-dire : « D'être pris pour un autre que je ne suis. »
— Archelaus, Voy. Plutarque, Apophthegmes des rois.
— Socrates. Voy. Diogène Laerce, II, 36.
2 58. Ce chapitre me fera du cabinet. Cela s'entend que les dames n'oseront lire ce chapitre qu'en particulier, .à cause de la liberté avec laquelle Montaigne y parle de l'amour.
259. Ceux qui... Vers d'Amyot tirés de sa traduction du traité de Plutarque, QuUl faut qu'un philosophe converse avec les princes, c. 5 .
— TUf Dea.., Toi, Vénus, toi seule, tu gouvernes le monde; sans toi, rien ne s'élève au jour, rien n'est gai, ni aimable. (Lucrèce, I, 22.)
— Aristote qui dit. Dans Morale à Nicomaque, IV, 9.
260. Agnosco,.,3e sens encore les brûlures d'une ancienne flamme. (Virgile, jEn., IV, 2 3.)
— Nec... Heureux si, dans mes années d'hiver, je conserve un reste de chaleur.'
— Quai... Ainsi la mer Egée, battue par l'Aquilon ou le Notus, ne s'apaise pas subitement après la tempête ; longtemps tourmentée, elle s'agite et gronde encore. (Tasso, Gerus. lib., canto XII, st. 63.)
— Et versus... Levers a des doigts et chatouille. (Juvé- NAL, VI, 196.)
261. Dixerat... Elle dit, et, comme il hésite, elle l'entoure mollement de ses beaux bras, plus blancs que la neige. A ce contact, Vulcain sent renaître son ardeur accoutumée ; un feu qu'il connaît le pénètre jusqu'à la moelle des os.
Ainsi brille le sillon qui s*ouvre avec le tonnerre et d*où s'échappent les feux dont les nuages sont illuminés... Ayant dit, Vulcain répond aux embrassements de son épouse, puis, couché sur son sein, il se laisse aller aux charmes d*un sommeil réparateur. (Virgile, JEn., VIII, 387, 392.)
P. 262. Qu.0»,, Afin qu'elle saisisse avec appétit les dons de Vénus et qu'elle les recèle profondément. (Id., Géorg., III, 137.)
— Comme il me semble avoir dict ailleurs. Liv. I, c. 3o.
Antigonus, Voy. Plutarque, de la Mauvaise Honte, c
265. Optato,., Unie par Thymen à Thomme de son choix. (Catulle, de Coma Beren., Carm., LXIV, v. 79.)
— Homo... L*homme esta l'homme, ou un dieu, ou un loup. (La première sentence, Homo homini deus, est du poète comique Cécilius, d*après Symmaque, Epist., X, 104. La deuxième, Homo homini lupus, est de Plaute, Asinar., act. II, se. IV, V. 88.)
— SocrateSf enquis, Voy. Diogène Laerce, II, 33.
266. Et mihi... Il m*est plus doux de vivre exempt de cette chaîne. (Pseurfo-GALLus, I, 61.)
— De mon dessein. C'est-à-dire : « De mon propre mouvement. •
268. Fatum.,» Il y a une fatalité attachée à ces parties que cachent nos vêtements : car, si les astres ne te protègent, il ne te servira de rien d'avoir les plus belles apparences de virilité. (Juvénal, Sat,, IX, 32.)
— Isocrates disoit, Voy. Élien, Hist. diverses^ XII, 52.
— Jupiter avec sa femme. Voy. Homère, Iliade, XIV,
270. Venus,.. Et qui connaissait et Tun et l'autre amour. (Ovide, M^mm., III, 32 3.)
— Un empereur et une emperiere. Cet empereur est Proculus, qui, général d'armée sous Probus, se fit proclamer
empereur dans la Gaule. Écrivant à Métianus, il dit, au sujet de l'exploit raconté par Montaigne : Cenium ex Sarmafia virgines ctpi. Ex his una nocU decem inivi, Omnes tamerit quod in me erat, mulieres intra dies quindecim reddidi. Voy. Flavius Vopiscus, Vie de Proculus. Quant à Vemperiere, c'est la fameuse Messaline, femme de l'empereur Claude.
P. 2 70. Adhuc... Brûlante encore de volupté, elle se retire épuisée, mais non pas assouvie. (Juvknal, Sat., VI, 128.)
— A Cateloigne, En Catalogne.
271. Varrest de la royne d'Aragon est mentionné par le jurisconsulte Nicolas Bohier dans ses Décisions du parlement de Bordeaux, décis. $17, n9 9 : Unde, dit-il naïvement ou plutôt malicieusement, de potentia viri non tantum mirari oportet quantum de querela uxoris,
— Après avoir creu et presché cela... Fin de la phrase périodique qui commence, p. 269, par ces mots : A Vadvis de nostre autheur,
— Car Solon, Voy. Plutarque, traité de l'Amour, t. II, p. 769.
272. Sit tandem... Aie enfin de la pudeur, Bassus, ou allons en justice. Tu m'as vendu cet instrument, je l'ai payé très cher, il n'est donc plus à toi. (Martial, XII, xc,
— Clodia Laeta, Voy. Xiphilin, Vie de Caligula,
— Le philosophe Polemon. Voy. DiociNE Laerce, III,
273. Boleslaus. Voy, Cromer, c/e Rébus Polon., liv. VII, p. 204.
274. Motus... La vierge nubile se plaît à apprendre des^. danses lascives jusqu'à s'en courbaturer les membres; elle rêve dès l'enfance à des amours impudiques. (Horaci, Od., III, VI, 21.)
— Et mentem... Et que V^nus elle-même leur a inspirée. Virgile, Géorg,, lU, 26 7 ^1
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P. 275. Nec /anfum... Jamais la blanche colombe, ou tel autre oiseau encore plus lascif que vous pourriez nommer, n'a, par de douces morsures, sollicité plus amoureusement les baisers que la femme qui s'abandonne à sa passion. (Catulle, Carm.y LXVI, 12 5.)
— Ntc non... Les petits livres qui traînent sur les coussins de soie sont parfois l'ouvrage des stoïciens. (Horace, Epod., VIII, i5.)
— De quel sens.,. Pour tout ce renvoi, voyez Diogene Laerce, V, 43, 59, 81 et 87 ; VI, i5 et 18; VII, i63, 175, 178, 187 et 188.
276. Et s'est trouvé nation, A Babylone, à Cypre, à Héliopolis en Phénicle. Voy. Hérodote, I, 199; Strabon, XVI, p. 1081 ; EusèBE, Vie de Constantin, III, 58, etc.
— Nimirum.,, Parce que Tincontinence est nécessaire à la continence, parce que l'incendie est éteint par le feu.
277. Qui surpassoit en mesure le reste du corps, Hérodote, II, 48, dit seulement « non beaucoup plus petit que le reste du corps » .
— Les plus sages matrones, Voy. Lactance, Divin, Instit,, I, 20; Saint Augustin, de Civit, Dei, VI, 9, etc.
— Ce bon homme. Le pape Paul IV.
278. Omne.,. Sur la terre, la race des hommes, les bétes féroces et les troupeaux ; dans Teau, les poissons ; dans Pair, les oiseaux aux mille couleurs : tout brûle, tout éprouve les fureurs de l'amour. (Virgile, Géorg., III,
— Flagitii, . , C'est une cause de dérèglement que d'étaler en public des nudités. (Ennius, apud Cic, Tusc, IV, 33.)
— Dit Platon. Vers la fin du Timie.
De là leur vient, — Leur (aux femmes
— Aussi disoit Livia. Voy. Dion, Tibère, p. 112.
— Comme dit Platon, Qui, dans sa République, V, p. 457,
applique cette maxime aux femmes en général, et non aux Lacédémoniennes seulement.
P. 279. Desquels parle sainct Augustin. Dans de Civit, D«,XX1I, 17.
280. Num.., Echangerais-tu un seul des cheveux de Licymnie contre tous les trésors du roi de Perse Achémène ou contre les richesses de Mygdon, roi de Phrygie, dans le moment où, tournant la tète, elle apporte sa bouche à tes baisers, ou qu'elle refuse ce qu'elle veut se laisser ravir, quitte à te prévenir bientôt elle-même? (Horace, Od., II,
Xll^ 3 1.)
381. Diaboli.,, La vertu du diable est aux rognons. (Saint Jérôme, contre Jovinien, II, t. II, p. 72.)
— 283. Far injure. Injustement.
— laissez les dire, Voy. Antonius et Maximus, Serm» $4.
384. Quis.., Qui empêche de prendre de la lumière à la lumière ? En diminue-t-on la première pour cela ? (Ovide, de Arte amandi, III, 9 3.)
— Quand à Vautre. A la jalousie.
— Le pasteur Gratis. Voy. Elien, des Animaux, Xlf,
285. Ense... Aucun adultère, percé de l'épée d'un mari, n'a rougi de son sang les eaux du Styx.
— Un sot de Lepidus. Voy. Plutarque, Vie de Pompée, c. 5.
— Ah! tum... Malheureux ! si ton mauvais destin veut que tu sois pris sur le fait, on te traînera à la porte par les pieds, et tu iras nourrir les muges ou faire pousser les raves! (Catulle, Carm., XV, 17.)
— Aique... Alors, un dieu des plus légers exprima l'opinion qu'il consentirait volontiers à être pris ainsi, en pareil flagrant délit. (Ovide, Mitam., IV, 187.)
— Quid. . . Pourquoi chercher des raisons de si loin ?
Pourquoi, déesse, ne pas vous fier à voire époux? (Virgile, Mn,, VIII, 395.)
P. 285, Krma rogo.,. C'est une mère qui vous demande des armes pour son fils. (Id., ibid,, 383.)
286. Arma acri... Il s'agit de faire des armes pour un héros. (Id., ibid., 441.)
— Nec, Il n*est pas juste de comparer les hommes aux dieux. (Catulle, Carm., LXVIII, 141.)
— Sxpe... Souvent la jalousie de Junon ne trouva que trop de pâture dans les infidélités quotidiennes de son mari. (Id., ibid., i38.)
— Nallx... II n*y a de haines implacables que celles de Tamour. (Propbrce, II, viii, 3.)
— // fut bon d'un Octavius. C'est-à-dire : « Ce fut le cas d'Octavius. » Voy. Tacite, Annal., XIII, 44.
287. Notumque... On sait ce que peut la fureur d'une femme. (Virgile, -^n., V, 21.)
288. Les femmes Scythes, Hérodote, IV, 2, dit simplement que les Scythes crevaient les yeux à leurs esclaves.
— Qu'es/-// de nous aussi que sédition et discrepancel C'est-à-dire : « Que sommes -nous aussi qu'un mélange confus de sentiments et d'idées en perpétuelle contradiction? »
289. Languidior... Le sens de ces deux vers, trop libres pour être traduits, est que le gentilhomme n'avait jamais donné de marques de virilité. (Catulle, Carm,, LXVII, 21.)
— Quoy que die véritablement Homère, Dans VOdysUe, XVII, 347.
290. Outre que.,. Toute cette fin de phrase se rapporte aux femmes dont il a été parlé plus haut, « qui se vantent d'avoir leur volonté si vierge et si froide » .
— lllud. . . Elles font souvent ce qu'on fait sans témoins. (Martial, VIT, lxii, 6.)
P. 291. Offendor.., Je hais moins la femme vicieuse quand elle ne dissimule pas ses vices. (Martial, VI, vu, 4.)
— C*esi Fatua. Voy. Varron, dans Lactanct, I, 22.
— Et la femme de Hieron, Voy. Plutarque, Apophthegmes des anciens rois, etc., à Tart. Hiéron.
— Obstetrix... Il est telle sage-femme qui, en inspectant de la main si une jeune fille est vierge. Ta déflorée soit sciemment, soit insciemment, soit par accident. (S. Augustin, de Citait. Dei, I, 18.)
Aus Indes orientales. Voy. Arrien, Hist. Ind., c
— Phaulius VArgien, Voy. Plutarque, de l'Amour, c. 16.
— Ce Galba. Id., ibid.
293. De cette pénible solicitude. C'est-à-dire : « De la jalousie. »
— Pone... Mets-la sous clef, donne-lui des gardiens-. Mais qui gardera tes gardiens? La femme est rusée, c'est par eux qu'elle commencera. (Juvénal, Sat., VI, 346.)
— Phedon. Voy. Diogène Laerce, II, io5, et Aulu- Gelle, II, 18, qui disent seulement que, Phédon étant esclave, son maître le forçait à se prostituer.
— Coustume qu'Hérodote. Hérodote attribue cette coutume aux Lydiens, I, 94, aux Babyloniens, I, 96, etc.
294. Et avoyent les Romains en coustume. Voy. Plutarque, les Demandes des choses romaines, c. 9.
295. Tôt.,. Jusqu'au général, qui a commandé à tant de légions et qui est supérieur en tant de choses à un infime comme toi. (Lucrèce, III, 1039, 1041.)
— Fors... Le sort nous envie jusqu'à la consolation de faire entendre nos plaintes. (Catulle, Carm., LXVIl , 170.)
— Les aigreurs comme les douceurs du mariage se tiennent secrettes par les sages. Naigeon raconte à ce propos une anecdote assez piquante :
Camus, ëvéque de Belley, répondit à un mari qui le priait d*engager sa femme à mener une vie plus honnête et plus décente : « Tout ce que je pourrais représenter à votre femme serait assez inutile. Le silence de ma part, et surtout de la vôtre, me parait beaucoup plus sage. Croyez- moi, mon ami, il vaut mieux s'appeler Cornélius Tacitus que Publius Cornélius. »
P. 296. Pittacus disoit. Voy. Plutarque, du Contentement ou Repos de l'esprit, c, 11.
— Le sénat de Marseille, Version arrangée d'après Va- LÈRE Maxime, II, vi, 7.
297. Comme disoit Vhoste de Flaminius. Voy, Tite-Live, XXXV, 49.
— Materiam.., Il cherche sans cesse Toccasion de succomber de nouveau. (Ovide, Trist., IV, i, 34.)
— U6i... Voulez-vous, elles ne veulent plus; ne voulezvous plus, elles veulent. (Térence, Eunuch., acte IV, se. VIII, V, 43.)
'—' Concessa. . , Il leur répugne de marcher dans les allées. (LuCAiN, II, 446.)
— Au faict de Messalina. Voy. Tacite, Annal., XI, a6, 27, etc.
299. Irarumque. Et lâche la bride à ses transports. (Virgile, jEn., XII, 499.)
TOME SIXIÈME
p. I. Belli.,, Souvent le dieu des combats, le redoutable Mars, enivré de ton amour, vient languir dans tes bras. Penché avidement sur ton sein, son souffle suspendu à tes lèvres, il ne peut assez se repaître de la vue de tes charmes. Cest alors, ô déesse, que, le tenant enlacé de ton beau corps, tu dois choisir le moment de lui parler en faveur de tes protégés. (Lucrèce, I, 33.)
P, 2 . Rejicit, pascit. . . Expressions employées dans le passage de Lucrèce cité plus haut, et dans celui de Virgile, Mn., VIII, 387, cité page 261, tome V.
— Contextus... Leur discours est d'une contexture virile; ils ne s'attachent pas à l'orner de fleurs. (Sénèque, Episi, 33.)
— -> Ptctus.,. C'est le cœur qui rend éloquent. (Quinti- LIEN, X, 7.)
3. Pluiarque dit quUl vtid le langage latin par Us choses. Dans la Vie de Démosthène, Plutarque dit, en parlant du latin qu'il s'était mis à apprendre sur le tard : « Je n'ay pas tant apprins ny tant entendu les choses par les paroles, comme, par quelque usage et cognoissance que j'avois des choses, je suis venu à entendre aucunement les paroles. » (Version d'Amyot.)
5. Léon Hébreu. Rabbin portugais, qui vivait sous Ferdinand le Catholique. 11 est l'auteur d'un Dialogue sur l'amour, traduit de l'italien en français et très répandu au XVI« siècle.
— Ficin. Contemporain de Léon Hébreu. Il traduisit les œuvres de Platon et composa divers écrits de métaphysique.
— Dieu leur doint bien faire! Mot à mot : « Dieu leur donne bien faire ! » Autrement dit : « Dieu veuille qu'ils aient raison ! •
— Bembo. Le cardinal, auteur d'un poème licencieux, gli Asolani^ que Jean Martin a traduit sous le titre : les àsolains, de la Nature d'amour, Paris, 1547, in-8<*.
— Equicola. Théologien et philosophe du XVI® siècle, auteur d'un livre intitulé délia Natura d'amore.
— Aniinonydes. Ou mieux Antigenides, d'après Valère Maxime, Aulu-Gelle, Plutarque et Suidas.
7. Des singes horribles. Voy. Elien, de Animal., XVII, aS ; et Strabon, XV, p. 102 3.
Cappari. Câprier. Voy. Diogène Laerce, VII
— Pythagoras, l'Eau. Id., VIII, 6.
,8o NOTES
P. I o. Quxnam,., Cruelle manière de se jouer ! (Claudien, in Euirop., I, 14.)
Ridentem... Qu'est-ce qui empêche de dire la vérité
en riant? (Horace, Sat., I, i, 24.)
— Pour Sacrâtes. Dans le Banquet de Platon.
— Ce que dit Platon. Dans les lois, I, i3.
1 1 . Alexandre disait, Voy. Plutarque, Moyens de discerner le flatteur d'avec Vami, c. 2 3.
1 s , Nostri, . . Nous sommes à nous-mêmes notre pénitence. (TÉRENCE, Phorm., acte I. se. m, v. 20.)
— Les Esseniens. Voy. Pline, Nat. Hist., V, 17.
— les Athéniens. Voy. Thucydide, III, 104.
il. Il y a des nations. Voy. Jean Léon, Description de l'Afrique, t. I, p. 2 3.
— Exilioque.... Qui désertent, pour un exil volontaire, et leur demeure et un doux intérieur. (Virgile, Géorg., II,
14. O misera... Malheureux! qui sMmputent leurs joies à crime. (Pseurfo-GALLUS, I, 180.)
— Partisanes. Féminin de partisan; mais doit s'entendre ici dans le sens de partiel, particulier, par opposition aux lois universelles dont Montaigne vient de parler.
— Les vers de ces deux poètes. Les vers de Virgile sur Vénus et Vulcain, p. 261, tome V, et ceux de Lucrèce sur Vénus et Mars, p. 1, tome VI.
i5. VjEgyptien. Voy. Plutarque, de la Curiosité, c. 3.
— Et nudam... Et je l'ai pressée nue contre mon corps. (Ovide, Amor., I, v, 24.)
— Comme font ceux cy. Virgile et Lucrèce.
— Je ne sçay qui, anciennement, Aristote, Ethic, III, 1 o; Athénée, I, 6, etc.
Postquam... Une fois notre passion assouvie, nous
comptons pour rien nos promesses et nos serments. (Catulle, Carm,, LXIV, 147.)
P. I 7. Lesquels SocraUs dit, Voy.XÉNOPHON,» Mémoires sur Socrate, î, in, 1 1 •
— Cujus... A tel qui a un nez de chien, d*où pendent des glaçons livides dont sa barbe est engluée. J'aimerais mieux cent fois lui baiser le... (Martial, VII, 94.)
— Thrasonidez. Voy. Diocène Laerce, VII, i3o.
18. Celle de ce garçon. Voy. Valàre Maxime, VIII, 1 1, exi, 5.
— Que les corps des belles et jeunes femmes, Voy. Hérodote, II, 89.
— Periandtr. Voy. Diogine Laerci, I, 96.
19. Tanquam.,, Aussi impassibles que si elles préparaient le vin et Pencens du sacrifice... Vous diriez qu'elles sont absentes ou de marbre. (Martial, XI, cm, 12, et lix, 8.)
— Tibi... Si elle se donne à vous seul, si elle marque ce jour-là d'une pierre blanche. (Catulle, LXVIII, 147.)
— Te tenet.,. C'est vous qu'elle presse dans ses bras, mais c'est pour un autre qu'elle soupire. (Tibulle, I, vi,
20. Vidi... J'ai vu naguère un cheval, rebelle au frein, lutter de la bouche et s'élancer comme la foudre. (Ovide, Amor,, III, IV, i3.)
— Luxuria... La luxure est comme une bête féroce irritée qui s'échappe de ses chaînes. (Tite-Live, XXXIV, 4.)
2 1 . C*est à faire aux Sarmates, Voy. Hérodote, IV, 177.
22. Qui ne veut exempter sa conscience, qu'elle exempte son nom. C'est-à-dire : « Que la femme qui ne veut pas s'abstenir sauve au moins les apparences, prenne soin de sa réputation. » C'est d'ailleurs ce que Montaigne explique aussitôt, en ajoutant : Si le fons n'en vaut guiere, que l'apparence tienne bon.
P. 2 2. If compte d'Arisiippus, Voy. Diogène Laerce» Vie d'Aristippe, II» 69.
— > Aux tenants, A ceux qui ont quelque chose à défendre, par opposition aux assaillants.
2 3. Pati natx. Nées pour souffrir. (Sînèque, Epist. gi.)
— // faut laisser à la licence amazoniene. Voy, Diodore DE Sicile, XVII, 16; et Quinte-Curce, VI, 5.
24. Jeanne^ royne de Naples, Voy. Bayle, Dictionnaire, à Part. Jeanne 1"^ de Naples,
a 5. Experta,.. Après avoir employé vainement toute son industrie à exciter son époux, elle abandonne enfin une couche impuissante. (Martial, VII, lviii, 3.)
— £/ quxrendum.,» Il faut chercher ailleurs un époux plus capable de dénouer la ceinture virginale. (Catulle, Carm,, LXVII. 27.)
— Si hlando,,. S'il ne peut mener à fin ce doux labeur. (Virgile, Géorg., III, 127.)
— Ad unum.,. Une fois, et je suis au bout de mes forces, (Horace, Epod,, XII, i5.)
— Platon. Dans ses lois, XI, p. 92$.
26. Fuge,.. Ne craignez rien de l'homme qui vient d'accomplir son onzième lustre. (Horace, Od., II, iv, 12.)
— Indum,.. Comme un ivoire de l'Inde teint de couleur de pourpre, ou comme des lis qui, mêlés à des roses, en reflètent les vives couleurs. (Virgile, j£n., XII, 67.)
— Et taciti... Et ce silence même qui nous accuse. (Ovide, Amor., I, VII, 21.)
27. Si non longa... Si elle m'a insuffisamment pourvu; et les dames n'ont sans doute pas tort de mépriser les maigres apparences. Voy. Veterum poetarum Caialecta, d'où ces vers sont tirés.
Esse unum... Qu'un seul homme se conforme à cette
grande variété de mœurs^ de discours et de volontés. (Q. CicÉRON, de Petit. Consul., c. 14.)
P. 28. Des plus crestez.Des plus huppés, c'est-à-dire, ici, des plus salés.
— Rimula... Que je meure si ta fente n'est pas légère. (Théodore de Bèze, Juvenilia, p. 10 3.)
— Un vit d'amy. (Saint-Gelais, Œuvres poétiques, p. 99.)
29. Si furtiva.,. Si, dans l'obscurité de la nuit, elle vous a accordé quelque faveur furtive. (Catulle, Carm., LXVIII,
îi. Me tabula... Le tableau votif que j^ai appendu au mur du temple de Neptune indique à tous que j'ai consacré à ce dieu mes habits encore mouillés du naufrage. (Horace, Od., I. V, i3.)
— Hxc... Si tu prétends l'assujettir à des règles, c'est que tu veux marier la folle avec la raison. (Térence, Eunuch., acte I, se. I, v. 16.)
Un jeune homme. Voy. Sénèque, Epist
— La paroU d'Agesilaus. Voy. Plutarque, Vie d'Agési' las, c. 4.
— Nullum... Nul vice n'est renfermé en lui-même. (SÉnIque, Epist. 95.)
33. Dum,.. Alors que nous n'en sommes qu'aux premiers cheveux blancs et aux premières atteintes de la vieillesse; alors qu'il reste encore à la Parque de quoi filer pour nous ; alors que nous avons Tusage de nos jambes et qu'un bâton ne nous est pas absolument indispensable. (Juvénal, Sat., III, 26.)
— M'estantf dict-il. Voy. Xénophon, Banquet, IV, 27.
37. Cujus... Dont la raideur n'a rien à envier à l'arbre qui se dresse sur la colline. (Horace, Epod., XII, 19.)
— Possint... Pour que cette jeunesse ardente ne puisse voir sans rire notre flambeau réduit en cendres. (Id., Od., IV, XIII,. 26.)
P. 37. Ce philosophe ancien, Bion. Voy. Diocène Laerce, IV, 67.
38. Nourrir de la conférence. C'est-à-dire : « Entretenir commerce. »
— Fate.., Faites-moi du bien pour vous-même.
— Nolo... Je ne veux pas arracher la barbe à un lion mort. (Martial, X, xcix, 9.)
— L'empereur Galba, Voy, Suétone, Vie de Galba, c. ai.
— O ego.,. Oh! plaise aux dieux que je puisse te voir telle que, dans mon exil, je me représente ton image ! que je puisse baiser tendrement tes cheveux blanchis par le chagrin et presser dans mes bras ton corps amaigri ! (Ovide, ex Ponio, I, IV, 49.
— Xenophon. Dans A/ia6as., II, vi, i5.
39. Quem... Lorsque, se glissant dans un chœur de jeunes filles, avec ses cheveux flottants et ses traits encore indécis, un jeune homme peut tromper les yeux les plus clairvoyants sur son sexe. (Horace, Odf., II, y, 21.)
— Non qu'en la vieillesse. C'est-à-dire : « A plus forte raison dans la vieillesse. »
— Importunus... Car il n'arrête pas son vol sur des chênes dénudés. (Horace, Od., IV, xiii, 9.)
— Emonez, Voy. Diogène Laerce, IV, 34.
— Le sophiste Dion. Voy. Plut arque, de l'Amour, c. 34.
40. Amor... L'amour ne connaît pas Tordre. (Saint JÉRÔME, Lettre à Chromatius, t. I, p. 217.)
41. Nam.., Car, à cet âge, si Ton en vient au combat, Pamour est comme un grand feu de paille qui s'éteint en un instant. (Virgile, Giorg,, III, 98.)
— 17/... Ainsi tombe du chaste sein d'une jeune vierge upe pomme, don furtif de son amant; oubliant qu'elle Ta cachée sous sa roba» elle se lève à l'arrivée de sa mère, et
le fruit roule à ses pieds. La rougeur qui lui couvre subitement le Yisage révèle la faute dont elle s*est rendue coupable. (Catulle, Carm,, LXV, 19.)
P. 42. Namque.,. Ce n'est pas assez de nommer une seule cause ; il faut en dire plusieurs, quoiqu'il n*y en ait qu'une seule de bonne. (Lucrèce, VI, 704.)
— Le philosophe Antisthenes. Voy. sa Vie dans Diogène Laer.ce, VI, 12.
43. Elle est (dict-^n) d*Aristoie, Dans ses Problem,, sect. 3 3, quxst. 9.
— En Plutarque. Dans les Causes naturelles, en.
— PejuSé., J'étais trop malade pour songer au péril. (SÉNÈQUE, Epist. 53.)
Epicurus... Voy. Diogène Laerce, X
47. Marc Antoine... et une garse menestriere. La comédienne Cythéris. Voy. Plutarque, Vie d'Antoine, c, 3 ; CiciRON, Philippic, II, 24; etc.
— Heliogabalus, Woy, JEl, Lampridius, Heliog., c. 28, 29.
— De mesme cette peinture. C'est-à-dire : « Ainsi que les Hongres que je viens de décrire. »
— Les derniers roys de nostre première race, Voy. Égi- NHARD, Vie de Charlemagne,
Quatre haufs attelés, d*un pas tranquille et lent. Promenaient dans Paris le monarque indolent,
a dit Boileau des rois fainéants dans le chant second du Lutrin.
DemosUnes. l\l^ Olynthienne
— Vempereur Galba. Voy. Plutarque, Vie de Galba, c. 5.
— Et a Ion raison d'accuser Theophrastus, Voy. Cicéron, l'auteur de cette critique, de Offic., II, 16.
— Dit Aristote. 1d., ibid.
— Nostre royne Catherine, Catherine de Médicis.
50. Nulla... Nul art n'est renfermé en lui-même. (CicÉ- RON, de Finibus bon, et mal,, V» 6.)
5 1 . Le tyran Dionysius, Voy. Plutarque, Apophthegmes,
— Tff... Ce verset dont Montaigne donne la traduction après ravoir cité est tiré d'un traité de Plutarque, intitulé : Si les Athéniens ont été plus excellents en armes qu'en lettres, c. 4.
— Qu'elle n'en practique. Qu*elle n'en gagne.
— Quo in plures.,* On peut d'autant moins l'exercer qu'on l'a déjà plus exercée. Quelle folie de se mettre dans l'impuissance de faire longtemps ce qu'on fait avec plaisir ! (CiciRON, de Offic., II, i5.)
L'exemple de Cyrus. Voy. Xénophon, Cyropédie
Vin, 9.
54. Comme fit l'empereur Probus, Voy. Vopiscus, Vie de Probus, c. 19.
— Pecuniarum.., Le don qu'on fait à des étrangère d'un argent pris à autrui ne doit pas être considéré comme une libéralité. (Cicéron, de Officiis, l, 14.)
— Philippus. Id., ibid,, II, i5.
55. fia///teus... Voici la ceinture du théâtre ornée de pierres précieuses, voici le portique tout reluisant d'or. (Calpurnius, Eclog,, VU, 47.)
— Exeai,.. Qu'il s'en aille, dit-il, s'il a quelque pudeur.
et qu'il quitte les sièges destinés aux chevaliers, lui qui ne paye pas le cens fixé par la loi. (Juvénal, Sat,, III, i53.)
P. 5 5 . Quoties, . . Que de fois avons-nous vu une partie de l'arène s'abaisser, et de l'abîme entr'ouvert surgir tout à coup des bêtes féroces et toute une forêt d'arbres d'or à l'écorce de safran ! Non seulement j'ai vu dans nos amphithéâtres les monstres des forêts, mais aussi des phoques au milieu de combats d'ours et le hideux troupeau des chevaux marins. (CALPURNiUS, Edog,, VII, 64.)
56. Quampis... Bien qu'un soleil brûlant calcine l'amphithéâtre^ on retire les voiles dès que parait Hermogène. (Martial, XII, xxix, i5.) — Hermogène était un voleur fameux.
— Auro... Et les rets aussi brillent de l'or dont ils sont tissus, (Calpurnius, Eclog,, VII, 53.)
57. Vixcrt.., Bien des héros vécurent avant Agamemnon; mais, ensevelis dans une nuit profonde, ils ne nous font pas aujourd'hui verser de larmes. (Horace, Carm., IV, ix,
— Et suptra,,. Avant la guerre de Thèbes et la ruine de Troie, beaucoup de poètes avaient chanté d'autres événemenu. (Lucrèce, V, 327.)
— Et la narration de Solon. Dans le Timée de Platon.
— Si interminatam,,. S'il nous était donné de voir l'étendue infinie des régions et des siècles, où, se plongeant et s'étendant de toutes parts, l'esprit n'a plus de bornes pour arrêter sa vue, nous découvririons une quantité innombrable de formes dans cette immensité. (Cicbron, de Nat, dtorum; I, ao.) Montaigne a modifié le texte de Cicéron, en y ajoutant et temporum^ et en substituant appareret formarum à volitat atomorum,
58. Jamque... Notre âge n'a plus la même vigueur, ni la terre son ancienne fertilité. (Lucrèce, II, ii5i.}
Concluait cet autre, Lucrèce
— Verum... A mon avis, le monde n'est pas ancien; il
ne fait que de naître : aussi voyons-nous que certains arts sont en progrès et se perfectionnent, notamment celui de la navigation, qui se développe chaque jour davantage. (Lucrèce, V, 33..)
P. 59. Nostre monde vitnt d'en trouver un autre. L'Amérique.
65. Tesmoing mes Cannibales, C'est-à-dire : « Tesmoing les gens dont je viens de parler. » Indiens, Cannibales^ autant d'expressions génériques qui servaient alors à désigner les indigènes du nouveau monde.
— Celuy du Féru. Le* roi Atahualpa. Voyez V Histoire de l'Amérique, liv. VI, par Robertson.
Non qu'un roy. C'est-à-dire : « Disons plus, un roy
69, Mal-voulus. Haïs.
— Entre les mains d'un prince. Philippe H.
71. Au chemin qui se voit au Féru. La célèbre route des Incas dont on trouve la description dans les auteurs espagnols Vega, IX, i3; Zarate, I, i3, etc. Voir dans V Histoire de l'Amérique, liv. VU, par Robertson, le degré de confiance qu*on doit accorder aux récits de ces auteurs.
74. Tout à l'opposite de l'autre. A Topposé de César, qui aurait préféré être le premier dans un village que le second à Rome. Voy. sa Vie par Plutarque, c. 3.
— Misérable inconu. C'est-à-dire : « Comme un misérable inconnu. »
— Qu'autrement. C'est-à-dire : « Que désiré. »
75. Ce qu'en dit Cicero. Voy. de Finibus bon. et mal., II, 20.
— Coucher sur la mienne. Comparer à la mienne.
— Je ne puis advenir. Je ne puis atteindre.
P. 75. Otanez. Voy. Hérodote, III, 83.
77. Brisson. Voy. Plut arque, du Contentement ou Repos de l'esprit, c. 12.
-— Carneades disoit, lo.. Comment on pourra discerner le flatteur d'avec Vami, c. i5.
— Une si douce saincte. « Saincte » est mis ici pour « déesse ».
Et moy, dict Pollio, Voy. Macrobe, Saturn., Il
— Car Dionysius. Voy. Plutarque, du Contentement ou Repos de l'esprit, c. 10; Diodore, XV, 6 et 7 ; Diogène Laerce, III,' 18 et 19.
— Comme dit Platon. Dans les Lois, XI, p. 984.
81. Nonne.., Ne voyez-vous pas que le fils d*Albius vit mal et que Barrus est dans la misère? Exemples qui nous instruisent à ne pas dissiper notre patrimoine. (Horace, Sat.» 1, IV, 109.)
— Le vieux Caton. Voy. sa Vie par Plutarque, c. 4.
82. Des mesures invincibles. Un travail au-dessus de mes forces.
85. Neque enim... Car il n*y a pas de discussion sans contradiction. (Cicéron, de Finibus bonis et malis, I, 8.)
Montaigne, VII. ^^
P. 87. Antisthenes, Voy. Plut arque, <fc la Mauvaise Honttr c. 13. Mais Plutarque parle ici d^un Antisthénius surnommé Hercule.
Platon en sa Republique, Liv. VII, vers la fin
— Sur l'effort du débat. Sur le fort du débat.
89. Nihil.,, De ces lettres qui ne guérissent de rien. (SÉ- NÈQUE, Epist, 59.)
— Nec... Elle n*enseigne ni à mieux vivre, ni à mieux raisonner. (Cicéron, de Finibus, I, 19.)
90. Sub... S*enveloppant de Pombre d'autrui. (Sénêque, Epist. 3 3.)
91. Comme disait Democrites» Voy. Lactance, Divin. Instit., m, 28.
VÉNAL, X
— Mison. Voy. Diogène Laerce, I, 108.
94. Stercus... Chacun aime l'odeur de son fumier. {Proverbe latin.)
9$. Age..., Courage! Si elle n*est pas assez folle, irrite encore sa folie. (Térence, And., act. IV, se. 11, v. 9.)
— Et Socrates est d'advis. Voy. Platon, dans le Gorgias, p. 480.
— Au moins se doibt il présenter le premier. Celui qui se trouve coupable.
97. Rarus... En effet, le sens commun est rare dans cette haute fortune. (Juvénal, VIII, 73.)
98. Humani... Tel ce singe, imitateur de l'homme, qu'un enfant rieur a habillé d'une précieuse étoffe de soie, en lui laissant le derrière à découvert, à la grande joie des convives. (Claudien, in Eutrop., I, 3o3.)
— Dit Socrates. Voy. Platon, République, liv. VI.
P. 99. Car Megabysus. Voy, Plutarque, des Moyens de discerner le flatteur d'avec l'ami, c. 14.
— Principis est... Le premier rnérile d*iiii prince est de connaître ses sujets. (Martial, VIII, i 5.)
Permitte... Abandonne le reste aux dieux. (Horace
— Vertuntur... Rien de variable comme les dispositions de Pâme : maintenant une passion Tagite; que le vent change, c'est une autre qui l'entraînera. (Virgile, Géorg., I. 420.)
io3. Dit Thucydides, III, 3 7.
— Ut quisque... Si vous vous élevez par la fortune, tout le monde vantera votre habileté. (Plaute, Pseudol,, II, m,
Le dogme d'Hegesias. Voy. Diogène Laehœ^ !I
— Ce que Cyrus respond. Voy. Xénophon, Cyrop., III, 1:1, 2 3.
110. J'en ay veu en ma vie enterrer deux princes de nostre sang. Voyez la note i de la page xxxi de la Notice.
P. 110. Comme il semblait à Lycurgus. Voy. Plutarque, Lycurgue, c. 1 1.
111. Ablatum.,. Cet ouvrage a été arraché, encore imparfait, du métier. (Ovidi, Trist., I, vi, 29.)
112. Tout abbregé sur un bon livre est un sot abbregé. Axiome dont les abstracteurs de quintessence ont trop souvent méconnu la justesse.
— Bénéficia.., Les bienfaits sont agréables tant qu'on sait pouvoir s'acquitter; mais, s*ils dépassent nos moyens de reconnaissance, ils nous deviennent odieux. (Tacite, Annal., IV, 18.)
— Nam qui... Car celui qui estime honteux de ne pas rendre voudrait ne trouver personne à qui il fût obligé. (SÉ- NÈQUE, Epist. 81.)
— Qui se... Celui qui ne se croit pas quitte envers vous ne saurait être votre ami. (Q. Cicéron. de Petitione consulatUSf c, 9.)]
1 1 3. £/ me semble le rebours de ce qu'il luy semble à luy. Voy. Tache, Annal., XVI, 16.
1 15. Dequoy il a jugé de Pompeius plus aigrement. Id., Histor., 11, 38.
— La lettre que Tibère. Id., Annal., XI, 6.
QUINTE-CURCE, IX, I
— Hxc neque... On ne doit pas se mettre en peine d'affirmer ni de réfuter ces choses ; il faut s'en tenir à la renommée. (TiTE-LiVE, I, Prxfat., et VIII, 6.)
P. 1 18. Ce que la Divinité nous en a si divinement exprimé. Dans l'Ecclés.f I, 2 : Vanitas vanitatum et omnia vanitas.
119. Diomedes. Ou plutôt Didyme ^ à qui Sénèque (Epist. 88) attribue non pas six mille, mais quatre mille ouvrages sur la grammaire. Diomède le grammairien n'a laissé qu'un ouvrage en trois livres sur la langue et la versification latines.
— On accusoit un Galba. Voy. Suétone, Galba, c. 9. >
120. Et le médecin Philotimus. Voy. Plutarque, Comment on discerne le flatteur d'avec Cami, c. ? i .
Le précepte de Xenophon. Dans Cyropédie, I, vi
— Ipsa... Le jour lui-même ne nous est agréable que parce que chaque heure change de coursiers. — Autrement dit: «prend des aspects différents ». (Pétrone, Frag., 678.)
12 3. Aut verberatse . . . Ou ce sont vos vignes que la grêle a ravagées, ou vos arbres qui manquent d'eau, ou vos champs qui sont inondés, ou c'est un hiver trop rude qui vient tromper toutes vos espérances. (Horace, Od., 111, i, 29.)
— Aut nimiis... Tantôt un soleil trop ardent brûle les moissons, tantôt des pluies subites ou d'âpres gelées les détruisent, tantôt la violence du vent les ravage. (Lucrèce, V, 216.)
124. Joinct le soulier neuf. Voy. Plutarque, Vie de Paul Emile, c. 3.
— Non aesiimatione... Ce n'est point par les revenus de chacun, mais par ses besoins, qu'il faut estimer sa fortune. (Cicéron, Paradox., I, 3.)
12 5. Pour un. On sait que Montaigne n'avait qu'une fille pour héritière.
— Selon l'exemple de Pliocion. Allusion à la réponse de Phocion aux envoyés de Philippe, qui, pour l'engager à accepter les présents de ce roi, lui représentaient que ses enfants étant pauvres ne pourraient pas soutenir la gloire de
leur père : « S'ils me ressemblent» dit-il, mon petit bien de campagne doit sufRre à leur fortune, comme il a suffi à la mienne; sinon, je ne veux pas, à mes dépens, nourrir et augmenter leur dissolution.» (Cornélius Népos,P/ioc., c. i.)
P. ia5. Craies. Voy. Diogène Laerce, VI, 88.
Or nous monstre assez Homère. Dans VOdyssée
127. SuUicidi... L'eau qui tombe goutte à goutte perce le rocher. (Lucrèce, I, 314.)
— Nemo enim... On ne résiste plus, dès qu'on s'est laissé entraîner. (Sénèque, Epist. i3.)
I 28. Tarn... Alors mon âme se partage entre mille soucis. (Virgile, jEn., V, 720.)
— Diogenes respondit. Voy. Diogène Laerce, VI, 54.
i3o. Quin... Que ne t'occupes-tu plutôt à des choses utiles^? Par exemple, pourquoi ne ferais-tu pas des paniers d'osier ou des corbeilles de jonc? (Virgile, Bue. y II, 71.)
— Sit... Après tant de voyages par terre et par mer, après tant de fatigues et de combats, puissé-je enfin y trouver le repos pour ma vieillesse! (Horace, Od., II, VI. 6.)
— Fructus... Nous ne jouissons jamais mieux des fruits du génie, de la vertu et de toute supériorité qu'en les partageant avec ceux qui nous touchent de plus près. (Cicéron, de Amicit., c. 19.)
i3i. Multi... Beaucoup de gens vous enseignent à les tromper en craignant d'être trompés : la défiance autorise nnfîdélité. (Sénèque, Epist. 3.)
1 3 2. Comme je mesprise leur injure. C'est-à-dire : a Comme je me soucie peu du tort qu'ils peuvent me faire. » Injure est pris ici dans le sens du mot latin injuria ^ qui signifie tort.
i33,. Serf de mes négoces. Nous dirions aujourd'hui: « Esclave de mes affaires. »
P. i33. Servitus.., La servitude est la sujétion d*une Ame lâche et abjecte, privée de son libre arbitre. (Cicéron, Paradox., V, I.)
Sensus!,.. Les sens! ô dieux, les sens
— Et cantharus... J*aime que les plats et les verres reflètent mon image. (Horace, Epist.y I, v. 2 3.)
i35. Platon, qui estime. Dans la Lettre 9 à Archytas,
i36. Pejora,.. Je supporterai ces temps, pires que le siècle de fer, dans lesquels les noms manquent aux crimes et que la nature ne peut plus désigner par aucun métal. (JUVÉNAL, Sat., XIII, 28.)
137. Quippe,,. Où le juste et l'injuste sont confondus. (Virgile, Géorg., I, 5o5.)
— Armati... On laboure la terre tout armé, on vit de rapines et on ne se plaît que dans le brigandage. (Io.,i£n.,
vil, 748.)
— Le roy Philippus. Voy. Plutarque, de la Curiosité^ c. 10; Pline, Hist, Nat, ,l\y 11.
— Et les logea tous en une ville... qui enportoit le nom. norcjsoîroie;, ville des méchants,
i38. On demandoit à Solon. Voy. Plutarque, Vie de Solon^ c. 9.
139. Ainsi en parloit. Pour la plus grande intelligence de notre texte, nous avons ajouté ces trois mots que nous avons pris à la leçon de 1595.
— Varro. Voy. S. Augustin, de Civil. Dei, V, 4.
140. Monsieur de Foix. Conseiller du roi en son conseil privé, et qui fut ambassadeur de France à Venise.
— Non tam... Qui cherchent moins à changer le gouvernement qu'à le détruire. (Cicéron, de Offic, II, i.)
141. Eheu!... Hélas! nos cicatrices, nos crimes, nos guerres fratricides, nous couvrent de honte ! Enfants de ce siècle, de quoi ne nous sommes-nous pas rendus coupables?
quels forfaits n'avons-nous pas commis? Est-il une chose sainte qu*ait respectée notre jeunesse, un autel qu'elle n'ait point profané? (Horace, Od,, I, xxxv, 3 3.)
P. 141. Ipsa... La déesse Salus elle-même le voulût-elle, elle serait impuissante à sauver cette famille. (Térbnce, Adelph., acte lY, se. vu, v. 43.)
— > A son deu estre. A son état normal.
— Ce qui le masche. Ce qui le fait souffrir.
— Pacuvius Calavius, Voy. Tite-Live, XXIII, 3.
Disoit Solon, Voy. Valère Maxime, VII, 11, ext
— Enimvero... Les dieux se servent des hommes comme de balles. (Plaute, prolog. des Captifs^ v. 22.)
— Isocrates qui instruit Nicoclés, Voy. Isocrate à Nicodès, p. 34.
144. Nec gentibus... Et la fortune n'a confié à aucune nation le soin de la venger des maîtres du monde. (Lucain,
— Nec jam... Il ne se rattache plus à la terre que par de faibles racines; son poids seul le soutient encore. (Id., I, i38.)
145. Et sua... Ils sont tous malades et menacés de la même tempête. [Auteur inconnu.)
— Deus... Peut-être un dieu, par un retour favorable, nous rendra-t-il notre premier état. (Horace, Epod., XIII, 7.)
146. Pocula... Comme si, la gorge ardente, j'eusse bu à longs traits les eaux narcotiques du Léthé. (Id., ibid., XIV, 3.)
Lyncestez. Voy. Quinte-Curce, VII, i
148. Jusques à essayer ma contenance. C'est-à-dire : « Jusqu'à ne pas savoir quelle contenance tenir. »
— L'orateur Curio. Voy. Cicéron, Brutus, c. 60.
P. 1 48. NihU. . . Rien n'est moins favorable k qui veut plaire que de laisser beaucoup attendre de soi. (Cicéron, Academ,,
1 49. J*adjoust€, mais je ne corrige pas. Montaigne ajoutait beaucoup plus qu'il ne corrigeait, soit; mais il corrigeait. Nous en avons d*abord sa propre déclaration, liv. II, ch. XII, où il dit : « En mes escrits mesmes, je ne retrouve pas tousjours l'air de ma première imagination : je ne sçay ce que j'ay voulu dire, et m'eschaude souvent à corriger et y mettre un nouveau sens, pour avoir perdu le premier qui valoit mieux » ; puis les nombreuses variantes des diverses éditions des Essais sont là comme preuves matérielles.
— Simpliciora... La simplicité sied bien aux guerriers. (QuiNTiLiEN, Inst. Orat., XI, 1.)
— Qa^elque emblème supernumeraire. Quelque pièce de rapport.
i5o. Jonchets. Ou mieux joncs, comme le comporte le sens.
— Non tant meilleure qu'autre. C'est-à-dire : « Non tant meilleure que différente. »
i52. Je disois donc tanlost qu'estant planté en la plus profonde minière de ce nouveau métal. Montaigne a dit, au commencement du chapitre, qu'il vivait dans des temps corrompus. En la plus profonde minière de ce nouveau métal est une image renouvelée sans doute du siècle de fer des anciens, par laquelle il rappelle le mauvais tour que le sort lui a joué en le faisant naître dans un siècle pareil à celui-là.
— Qui se tiennent d'un neud, qui fuit à tout autre neud. C'est du nœud de la religion qu'il s'agit.
— Et en guain cessant et en dommage émergeant. C'està-dire : « Et sans profit et avec perte. » Termes juridiques, traduits du latin : lucro cessante, émergente damno.
154. La louange de Licurgus Athénien. Voy. Plutarque, Vies des dix orateurs, Lycurgue, c. i .
P. i55. Quod... Je ne fais rien de bonne grâce» si ma volonté n*y accède. (Térence, Adelph., acte III, se. v, v. 44.)
— Quia... Parce que» dans les choses imposées, on sait plus de gré à celui qui commande qu'à celui qui obéiu (Valère Maxime, II, 11, 6.)
— Hoc. L'action la plus juste n*est telle qu'autant qu'elle est volontaire. (Cicéron, de Offic, I, 9.)
i56. Je ne vois pas là, mais je touche contre. C'est-àdire : a Je ne vais pas jusque-là, mais j'en approche. »
— Est prudentis... Il est d'un homme prudent de retenir comme dans une course les élans trop fougueux de l'amitié. (CicÉRON, de Amicit.y c. 17.)
157. IJec.,. Les présents des grands me sont inconnus. (D'après Virgile, Mn., XII, 519.)
i58. In me.,. Toutes mes espérances sont en moi-même. (D'après Térence, Adelph., acte III, se. v, v. 9.)
— Eleus Hippias. Ou mieux Hippiasd'Elis, Voy. Cicéron, de Oratore, lU, 32.
Ternir. Ou Tumerlan
— Dit Aristote. Dans Morale à Nicomaque, IV, 3.
160. Contraction de mes désirs. Exiguïté de mes désirs. -» Contraction est pris ici dans le sens de son étymologie latine.
^- Selon Aristote, Dans Morale à Nicomaque, IX, 7.
— Cyrus. Voy. Xénophon, Cyrop., VIII, iv, 4.
161. Impius.., Tant de champs cultivés deviendront la proie d'un soldat barbare! (Virgile, BucoL, I» 71.)
— A tout ce que nous accoustumons, A tout ce que nous tournons en coutume.
— Quam,,, Qu'il est malheureux d'avoir à protéger sa vie par des murailles et des portes, et d'être à peine en sûreté dans sa propre maison! (Ovide, Trist,, IV, i, 69.)
P. 162. Tum... Même en paix, nous ne cessons de redouter la guerre. (Ovide, Trist., III, x, 67.)
— Quoties... Toutes les fois que la fortune a rompu la paix, c'est ici le chemin de la guerre. O fortune! que ne m*as-tu donné plutôt des demeures errantes dans des climats brûlants, ou sous rOurse glacée ! (Lucain,!, 2 55,et VI, 2 5i.)
i63. Ne fay-je pas moy à eux.,, Cest-à-dire : « Je ne leur en veux pas non plus; il me faudrait en vouloir à trop de gens. »
164. Tant.,, Tant le crime s*est multiplié parmi nous! (Virgile, Géorg., I, 5 06.)
— Elle (la ville de Paris) a mon cueur,..
1 65. Comme les roys de Perse, Voy. Plutarque, de VExil, c. 5 ; Pline, XXXI, 3 ; etc.
167. Vires. . . Plus que ne le comportent les forces et la santé de la vieillesse. (Virgile, Mn,, VI, 114.)
169. Quf je puisse. C*est-à-dire : « Pourvu que je le puisse. »
170. £/ qui estend seulement son doigt. Voy. Plutarque, des Communes Conceptions contre les stoïques, c. 18.
— Anle.,, Je vois d'ici ma maison et jusqu'à la moindre disposition des lieux que j'ai quittés. (D'après Ovide, Trist,, III, IV, 57.)
171. Excludat.., Dites un chiffre pour éviter toute contestation, sinon j'use de la latitude que vous me laissez, et, de même que j'arracherais crin à crin la queue d'un cheval, je retranche une lieue, puis une autre, jusqu'à ce qu'il ne vous en reste plus et que vous soyez vaincu par la force de mon soriie. (Horace, Epist., II, i, 38 et 45.)
— Rerum.,, La nature ne nous a pas permis de connaître les bornes des choses. (Cicéron, Acad.y II, 29.)
— Les ensorcelez de Karenty, Ou Karantia, ville de l'île de Rugen, dans la mer Baltique. Saxon le Grammairien raconte dans le livre XIV de son Histoire de Danemark que
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les habitants de Karantia, après avoir renoncé au culte de leurs idoles, les craignaient encore en se souvenant de la manière bizarre dont elles les avaient punis autrefois de leurs adultères, les retenant accouplés comme des chiens et les livrant ainsi à la risée du peuple : Siquidem mares in ta urbt cum feminis in concubitum adsciiiSy canum exemplo, coharere soUbant, nec ab ipsis morando divtUi poterant. Interduni utrique, perticis t divtrso apptnsi inusitato nexu, ridiculum populo spectaculum prxbuere,
P. 172. Uxor. . . Tardez- vous à rentrer, votre épouse s*imagine que vous en aimez une autre, ou que vous en êtes aimé, ou que vous buvez, ou que vous vous amusez, enfin que tout le bon temps est pour vous et le mauvais pour elle. (TÉRENCE, Adelph.f acte I, se. i, v. 7.)
— // (La Boétie) vipoit...
173. Si Chrysippus^ Citantes, etc. Voy. Plutarque, dt l'Exil, c. 12.
— Jeune, je couvrais mes passions enjouées de prudence; vieil, je desmesle Us tristes de débauclie. C'est-à-dire : « Jeune, j'étais gai et n'avais qu*à modérer mes passions; vieux, je suis triste et cherche des distractions dans des parties de plaisir, telles que les voyages. »
— Si prohibent les loix platoniques. Voy. Platon, Io/$, liv. XII, p. 950.
178. L'exemple du philosophe Dion. Ou mieux Bion, Voy. DiOGÈNE Laerce, IV, 46.
179. Excutienda.., Nous livrons à leur examen les plus secrets replis de notre âme. (Perse, V, 22.)
180. Cette ancienne sentence. Voy. CicÉKOtt, de Amicitia, c. 6.
— D'empescher de leur misère. Cest-à-dire : o D'embarrasser de leur misère. »
— Pourtant les Indois. C'est-à-dire : a C'est pourquoi les Indiens. »
P. i83. r«rum... Mais cette simple indication suffirai ton esprit pénétrant pour deviner le reste. (Lucrèce, I, 4o5.)
— Un amy que j'ay perdu, La Boétie.
i85. les Commorans d*Antonius et de Cleopatra. Allusion à la confrérie des Synapothanoumènes, ou « bande de ceux qui veulent mourir ensemble », formée par Antoine et Cléopâtre après la bataille d'Actium. Voy. Plutarque, Vie d'Antoine, c. i5.
— Un Petronius et un TigelUnus. Voy. Tacite, Annal., XVI, 19; Hist., I, 72.
186. Vitam... La vie dépend du sort plus que de notre sagesse. (Cicéron, Tusc, V, 9.)
— Et plus et tout par fois. C'est-à-dire : o Et plus aussi quelquefois. »
187. Non ampliier.,. Un repas où règne la propreté plus que Pabondance, où se trouve plus d'entrain que de luxe. (Phrase tirée, pour la première partie, d'un ancien poète cité par Nonius, XI, 19, et, pour la deuxième, de Cornélius NÉPOs, Vie d'Atticus, c. i3.)
1 90. L'opinion d'Architas. Voy. Cicéron, deAmicitia, c.2 3.
— Me si... Si le destin me permettait de passer ma vie à ma guise. (Virgile, ^/i., IV, 340.)
— Visere... Heureux de visiter les régions brûlées du soleil et celles qu'assombrissent les nuages et les frimas. (Horace, Od., III, m, 54.)
— S/ cum... Si la sagesse m'était donnée à la condition de la tenir renfermée sans la communiquer à personne^ je la refuserais. (Sénêque, Epist. 6.)
— Si contigerit... Supposez le sage dans l'abondance de toutes les choses nécessaires, libre de contempler et d'étudier à loisir tout ce qui est digne d*être connu , mais que sa solitude soit si grande qu'il n'ait de rapport avec personne, il demandera à sortir de la vie. (Cicéron, de Officiis, I, 43.)
Qux.,. Qu-, caché? dans voira cœur, vous con
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sume et vous ronge. (Ennius, apudCiŒK,,de SenectutCy ci.)
P. 191. Numquam... La fortune ne se. livre jamais sans réserve. (Quinte-Curce, IV, 14.)
— Y a peu. C'est-à-dire : o Y a pu tenir, y a logé. »
— Nulla... Il n'est pas de tranquillité véritable sans la raison. (Sénèque, Epist. 56.)
193. Alter... Qu'une de mes rames batte les flots, et l'autre le sable du rivage. (Properce, III, m, 23.)
— Quisque... Nous subissons tous une expiation. (Virgile, Mn., VI, 743.)
— Dominas.. . Le Seigneur connaît que les pensées des sages ne sont que vanité. {PsalmisU^ XCIII, v. 1 1 ; et Corintli.j I, m, 20.)
— Sic est... Nous devons faire en sorte que, sans jamais contrevenir aux lois générales de la nature, nous suivions cependant notre propre nature. (Cicéron, de Offic, I, 3i.)
194. Un galant homme. Il doit être question ici de Théodore de Bèze, qui, après avoir publié en i55o des poésies amoureuses, les Juve/t/7/a, écrivit, trois ans plus tard, une apologie du jugement et du supplice de Michel Servet.
— Se soit desjeuné. C'est-à-dire : « Se soit régalé en rompant le jeûne. »
— Sentez lire. De l'italien sentite, écoutez.
— Si disoit Ariston. Voy. Plutarque, Comment il faut ouïr, c.^8.
— Porcie, Fille de Caton d'Utique, qui se donna la mort quand elle eut appris celle de Brutus, son mari, après la bataille de Philippes.
195. Qu'un niesme ouvrier. Le philosophe Aristippe. Voy. DiOGÈNE Laerce, liv. II, Vie de XénopJion, au commencement.
— Curentur.., Que les malades en danger soient traités par les plus grands médecins. (Juvénal, XIII, 124.)
P. 195. Et Xenophon. Voy. Diogène Laerce, II, Vie de Xénophon, au commencement.
— Antisthenes. Id., ibid., VI, 1 1.
— Son disciple Diogenes. Id., ibid., 38.
196. Disait la courtisane Lays. Voy. Antoine de Guevara, ÉpUres dorées, liv. I, p. 263.
— Nemo.,. Personne ne croit dépasser les bornes permises. (JUVÉNAL, XIV, 2 3 3.)
— Ole.., Que t'importe, Olus, comment tel ou telle dispose de sa personne? (Martial, VII, ix, i.)
198. Exeat.,. Fuis la cour, si tu veux rester pur. (Lu- CAiN, VIII, 493.)
— Platon dit. Dans sa République, liv. VI, vers le commencement.
199. At... Mais toi, Catulle, persévère dans ton obstination. (Catulle, Garni., VIII, 19.)
200. Saturninus. Voy. Trêbellius Pollion, Trig,Tyrann., c. 23.
— Que Socrates. Dans le Gorgias de Platon, p. 473.
201. Appuyer et retarder de sa puissance. Le mot appuyer veut dire ici résister, comme en mécanique, où appui et résistance sont termes à peu près synonymes.
— J'aymerois bien à voir en Xénophon une telle louange d*Agesilaus. Cette louange existe : Éloge d'Agésilas, III, 4.
— Si peu retire l'innocence spartaine à la française. C'està-dire : « Tant la vertu Spartiate ressemble peu à la française ! »
202. Egregium... Si je rencontre un homme intègre et vertueux, je compare ce monstre à un enfant à deux têtes, ou à des poissons qu'un laboureur ébahi trouverait sous le soc de sa charrue, ou bien à une mule féconde. (Juvénal, XIII, 64.)
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P. 202. Ces trois voleurs. Les triumvirs Octave, Antoine et Lépide.
— Quo... Où vas-tu l'égarer? (Virgile, ^n., V, 166.)
20 3. Tel dialogue de Platon. Le Phèdre.
— VAndrie, VEunuche. — VAndrienne, VEunuque, deux comédies de Térence.
— Comme dit Platon, léger, volage, demoniacle. Ou démoniaque, c'est-à-dire divin. Montaigne traduit ici Vlon de Platon, qui dit en parlant du poète : Koû^ov yàp XP^F-^
— Dxmon de Socrates. Traité de Plutarque qui porte ce titre.
— Je vois au change. C'est-à-dire : « Je vais au change, j'aime à changer. »
De cette ville (de Rome
— Arcesilaus. Voy. Diogène Laerce, IV, 17.
207. Tanta vis... Tant les lieux sont propres à réveiller en nous les souvenirs ! Il n'est rien dans cette ville qui n'arrête la pensée, et partout o^ l'on marche on met le pied sur quelque histoire. (Cicéron, de Finibus bon, et mal., V, I et 2.)
— Ego... J'honore ces grands hommes et ne prononce jamais leurs noms qu'avec respect. (Sénèque, Epist. 64.)
208. Laudandis... Plus précieuse par ses ruines superbes. (Sidoine Apollinaire, Carm., XXIII, Narbo, v. 62.)
P. 208. Ut palam sit.,. On dirait qu'ici surtout la nature s'est complu dans son ouvrage. (Pline, Nat, Hist,, III, S.)
— 209. Quanto... Plus nous nous privons, plus les dieux nous accordent. Pauvre, je ne m'en range pas moins au parti de ceux qui ne désirent rien... A qui demande beaucoup il manque toujours beaucoup. (Horace, Od.y III, XVI, 21 et 42.)
— Niliil... Je ne demande rien de plus aux dieux. (Id., Od., II, XVIII, 1 1.)
— Fortunœ... J'abandonne le reste à la fortune. (Ovide, Métam,t H, M^O
210. Bona... Il ne peut rien naître de bon, tant les germes sont corrompus. (Tertullien, Apologétique.)
Dernièrement que j'y estais, A Rome, en i58i
— Quod.., o Sur le rapport fait au Sénat par Orazio Massimi, Marzo Cecio, Alessandro Muti, Conservateurs de la ville de Rome, touchant le droit de cité romaine à accorder à l'illustrissime Michel de Montaigne, chevalier de l'ordre de Saint-Michel et gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi Très chrétien , le Sénat et le Peuple romain a décrété :
« Considérant que, par un antique usage, ceux-là ont toujours été adoptés parmi nous avec ardeur et empressement qui, distingués en vertu et en noblesse, avaient servi et honoré notre République ou pouvaient le faire un jour; Nous, pleins de respect pour l'exemple et l'autorité de nos ancêtres, nous croyons devoir imiter et conserver cette louable coutume. A ces causes, l'illustrissime Michel de Montaigne, chevalier de l'ordre de Saint-Michel et gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi Très chrétien, fort zélé pour le nom Romain, étant, par le rang, par l'éclat de sa famille et par ses qualités personnelles, très digne d'être admis au droit de cité romaine par le suprême jugement et les suffrages du Sénat et du Peuple Romain , il a plu au Sénat et au Peuple Romain que l'illustrissime Michel de Montaigne, orné de tous les genres de mérite et très cher à ce noble peuple, fût
Montaigne, VII. 39
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inscrit comme citoyen Romain, tant pour lui que pour sa postérité, et appelé à jouir de tous les honneurs et avantages réservés à ceux qui sont nés citoyens et patriciens de Rome ou le sont devenus au meilleur titre. En quoi le Sénat et le Peuple Romain pense qu'il accorde moins un droit quMl ne paye une dette, et que c*est moins un service qu'il rend qu'un service qu'il reçoit de celui qui, en acceptant ce droit de cité, honore et illustre la cité même. Les Conservateurs ont fait transcrire ce sénatus-consulte par les secrétaires du Sénat et du Peuple Romain, pour être déposé dans les archives du Capitoie, et en ont fait dresser cet acte, muni du sceau ordinaire de la ville. L*an de la fondation de Rome 23 il, et de la naissance de Jésus-Christ i58i, le i3 de mars.
« Orazio Fosco, « Secrétaire du sacré Sénat et du Peuple Romain.
« ViNCENTE MaRTOLI,
« Secrétaire du sacré Sénat et du Peuple Romain. »
P. 214. Mon opinion est... D'après Sénèque, Epbt. S2 : Rébus enim non me trado, sed commodo.
— Fugax... Ennemi des affaires et né pour la tranquillité et le repos. (Ovide, Trist., III, 11, 9.)
— Et ordonne Platon» Dans les Lois, VII, p. 793. 21 5. Ce ne sont pas eux. Sous-entendu, qui y sont.
216. Personne ne distribue son argent à autruy, etc. Toute celte période est empruntée deSÉNÈQUE,de Brevitate vitx,c. 3.
— In negotiis... (Sénèque, Epist. 22.) Montaigne traduit ces mots après les avoir cités.
217. Incedis... Tu marches sur un feu couvert d'une cendre perfide. (Horace, Od., II, i, 7.)
— Messieurs de Bordeaux m'esleurent maire de leur ville. . . Montaigne fut élu maire de Bordeaux pendant son voyage en Italie; il en reçut la nouvelle le 7 septembre i 58 1, alors qu'il était aux bains délia Villa, près de Lucques. Voy. le Journal de son voyage en Italie, publié en 1774.
P. 217. Pacisque... L'un et l'autre également bons administrateurs et braves guerriers. (Virgile, y£n., XI, 658.)
— Car Alexandre. Voy. Sénèc^e, de Benef.y l,i3; et Plutarque, Des trois formes de gouvernement y au commencement.
219. Imperiti (et non imperii) enim... Ce sont les ignorants qui jugent, et il faut souvent les tromper pour les empêcher de se tromper. (Quintilien, Jnst. Oral., 11^ 17.)
220. Qui sihi... Sachez que l'ami de soi-même est aussi l'ami d'autrui. (Sénèque, Epist, 6.)
221. Non ipse,.. Tout prêt moi-même à mourir pour mes amis et pour ma patrie. (Horace, Od., IV, 5i.)
222. Festinatio . . , Passage de Quinte-Curce, IX, 9, que Montaigne traduit après l'avoir cité.
— Maie cuncta... La passion est un mauvais guide. (Stace, Thébaïde, X, 704.)
— Ipsa... La précipitation s'empêche elle-même. (Sénèque, Epist. 44.)
223. Lequel maistre. Probablement le roi de Navarre, depuis Henri IV.
Metrodorus... Epicurus. Voy. Sénèque, Epist
— Metroclez. Voy. Plutarque, Que le vice rend Vhomme malheureux y c. 4.
— Nam si... Si l'homme se contentait de ce qui lui suffit, je serais assez riche; mais, comme il n'en est rien, quelles richesses pourront jamais me satisfaire? (Lucilius, lib. V, apud Nonium Marcellum, V, 98.)
— Socrates. Voy. Cicéron, Tusc, V, 32.
— Sufficit... La nature pourvoit à ce qu'elle exige. (Sénèque, Epist. 90.)
— Cleanthes. Voy. Diogène Laerce, VII, 169.
226. Quo... A quoi me servirait la fortune si je ne pouvais pas en jouir? (Horace, Epist. y I, v, 12.)
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P. 227. L'eclipsement nouveau des dix jours du pape. En
I 58a, le pape Grégoire Xlii fit réformer le calendrier, dont il fut retranché dix jours : on passa subitement du 9 au 20 décembre i 582.
228. Mundus... Tout le monde joue la comédie. (Fragment de PÉTRONE, conservé par Jean de Salisbury, Policratic, m. 8.)
— Tantum.. Ils s'abandonnent à la fortune au point d*en oublier la nature. (Quinte-Curce, III, 2.)
229. Neque,,, Et, hors les nécessités de la guerre, je ne veux pas de mal à Tennemi.
2 3o. Non tam... Ils ne s'accordaient pas tous à blâmer toutes choses, mais chacun censurait ce qui l'intéressait personnellement. (TiTE-LivE, XXXIV, 36.)
— Et ne conceday pas. Montaigne doit faire allusion ici à Pexamen qui fut fait à Rome du livre des Essais^ alors quMI sollicitait une bulle de bourgeoisie romaine, comme on peut le voir dans son Voyage en Italie, t. II, p. 3 5.
II lui fut objecté, entre autres reproches, d'avoir placé parmi les bons poètes du temps Théodore de Bèze, un hérétique. (Essais, liv. II, c. 17; tome IV, p. 261.) Il en convint, mais n'estimant pas que ce fust erreur.
»32. Et de cette manière. Voy. Diogène Laerce, VI, 23, et Plut ARQUE, Apophthegmes des Lacidémoniens,
2 35. Que fit le roy Cotys? Voy. Plutarque, Apophthegmes des rois.
234. Velut... Tel un rocher qui s'avance dans la vaste mer; exposé k la fureur des vents et des flots, il brave les menaces et les efforts conjurés du ciel et de la terre, et reste lui-même immobile. (Virgile, JEn., X, 693.)
— Melius... Il est plus facile de ne pas commencer que de s'arrêter, (Sénèque, £/)/sf. 72.)
2 35. Socrates ne dit point. Voy. Xénophon, Mémoires sur Socrate, I, m, i3.
P. 23 5. Ne nos.,. Ne nous induisez pas en tentation.
(Matthieu, VI, i3.)
— Zenon. Voy. Diogène Laerce, VII, 1 7.
— Et son bon disciple. Xénophon, dans sa Cyropédie, I, m, 5 ; etc.
2 36. In tam... Vers d'un auteur inconnu que Montaigne a traduits avant de les citer.
237. Ccu... Ainsi lèvent s'agite d'abord dans la fofêt; il frémit, et ses sourds mugissements annoncent au nautonier la tempête prochaine. (Virgile, Jin., X, 97 )
— Etenitn ipsx... Car, dès qu'on s'écarte de la raison, les passions se poussent d'elles-mêmes ; Timbécillité humaine trouve plaisir à ne pas résister, et l'on se voit, par son imprudence, emporté en pleine mer, sans plus de refuge où s'arrêter. (CicÉRON, Tusc, IV, 18.)
— Convenu... On doit faire, pour éviter les procès, tout ce qu'on peut et même un peu plus : car il est non seulement honnête, mais aussi quelquefois avantageux, de se relâcher un peu de ses droits. (Id., de Oflîciis, II, 18.)
2 38. Pour la querelle d'une charretée de peaux de mou ton, Voy. CoMiNES, liv. V, c. i.
— Cette machine. C'est-à-dire la république romaine ébranlée par la rivalité de Marins et de Sylla. Voy. Plutarque, Vie de Marius, c. 3.
240. Comme Plutarque dict. Dans son traité de la Mauvaise Honte, c. 8.
— Disoit Bias. Voy. Diogène Laerce, I, 87.
2^1. Excinduntur... On les arrache plus facilement de l'âme qu'on ne les bride.
242. Fcelix... Heureux le philosophe! il remonte a la source des choses ; dépouillé de toute crainte, il foule aux pieds l'inexorable destin et méprise la mort. Mais heureux aussi le laboureur ' il connaît les dieux champêtres, et Pan,
3io NOTES
et le vieux Silvain, et l'aimable famille des nymphes. (Virgile, Géorg.y II, 489.)
P. 242. Jure.., C'est avec raison que j'ai toujours eu en horreur d'élever la téie au-dessus des autres et d'attirer les regards. (Horace, Od., III. xvi, 18.)
— Cette mienne occupation de ville. Son mairat de Bordeaux.
243. Cum semper... Toujours tranquille de ma nature, et plus encore à présent par l'effet de l'âge. (Q^. Cicéron, de Petit, consulat. y c. 2.)
245. Neque... Aussi éloignée de la bassesse que d'un insolent orgueil. (Cicéron, de Officiis, I, 34.
— Ce garçon es toit envieux des victoires de son père. Voy. Plutarque, Vie d'Alexandre, c. 2.
246. Non no6/s... Ce n'est point à nous. Seigneur, ce n'est point à nous que la gloire doit en revenir, c'est à ton nom ! {Psalmiste, CXIII, v. 1.)
— Alcibiades en Platon. Dans le Premier Alcibiade, vers le commencement.
247. La gloire que Panztius luy attribue. Voy. Cicéron, de Officiis, H, 22.
— Qux est... Quelle est cette gloire qu'on peut trouver au marché? (1d., de Finibus bon. et mal., II, i5.)
248. Mihi... Pour moi, je trouve bien plus louable ce qui se fait sans ostentation et loin des yeux du peuple. (Id., Tusc, II, 26.)
249. Mené... Moi! me fier à ce prodige! à la tranquillité de la mer et au calme apparent de ses flots! (Virgile, jEn., V, 849 et 848.)
2 5o. Il y a deux ou trois ans qu'on acoursit l'an de dix jours en France. C'est en 1682 que le pape Grégoire XIII réforma l'année Julienne. Le chapitre des Boyteux fut donc écrit en i583 ou 1584.
P. 2 5i. C« que dict Plutarque, Dans Questions romaines, c. 24.
2 52. Dare.., Habile à donner du corps à de la fumée. (Perse, V, 20.)
2 53. Ita finitima... Le faux approche si fort du vrai qu*il est sage de ne pas s'engager dans un défilé si dangereux. (CiCKRON, Academ., II, 21.)
254. Insita... Par la tendance qui porte les hommes à donner cours à des bruits incertains. (Tite-Live, XXVIII, M-)
255. Quasi vero... Comme s*il n*y avait rien de plus commun que de n'avoir pas de jugement. (Cicéron, de Divinat,, II, 39.)
— Sanitatis,.. Beau patronat de sagesse qu'une foule d'insensés! (S. Augustin, deCip. Dei, VI, 10.)
2 56. Nunquam.,. Jamais la renommée ne s'en tient à la vérité. (QuiNTE-CuRCE, IX, 2.)
— Miramur... Nous admirons les choses qui trompent par leur éloignement. (Sénèque, Epist, 118.)
2 58. Que nous soustenions nostre jugement. C'est-à-dire: « Que nous suspendions notre jugement. »
— Le stile à Romme. Voy. Cicéron, Academ., II, 47.
259. Corras... Ou plutôt Coras^ conseiller au parlement de Toulouse, qui publia un commentaire, imprimé à Paris en i565, sur une cause célèbre du temps, celle du faux Martin Guerre. Voy. aussi sur cette cause Henri Estienne, Discours préliminaire de V Apologie pour Hérodote y t. I, p. 29.
— Que ne firent les Areopagites. Voy. Valère Maxime, VIII. I, et Aulu-Gelle, XII, 7.
— Iris est fille de Thaumantis. C'est-à-dire « fille de l'admiration », du grec Qccv/xx, Qxiiixxroif d'après Cicéron, de Nat, deor., III, 20 : Est enim pulcher (Iris ou l'arc-en-ciel)
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et ob eam causant, quia speciem habet admirabiUm, Thaumante dicitur «se natus.
P. 260, Majorem... Les hommes ajoutent plus de foi à ce qu'ils' n'entendent point. [Auteur inconnu.)
— Cupidine... L'esprit humain est porté à croire plus volontiers les choses obscures. (Tacite, Hist., I, 22.)
261. Vidcantur.., Pourvu qu'ils discutent la vraisemblance et n'affirment pas. (Cicéron, Academ., 11, 27.)
263. Captisqut,,. Leur cas me sembla plus voisin de la folie que du crime. (Tite-Live, III, 18.)
— Et Prcsiantius. Voy. S.Augustin, Cité de Dieu, xwni,
264. Nec me pudet.,. Et je n'ai pas honte comme eux d'avouer que j'ignore ce que je ne sais pas. (Cicéron, Tu%c,, 1, 25.)
265. "A/st^ra... Proverbe grec traduit par Montaigne. Voy. le Scholiaste de Théocrite, sur l'idylle, 4, v. 62.
— La philosophie ancienne en a décidé. Voy. Aristote, Problèmes, sect. 10, prob, 26.
266. Le crolement et tremblement de leurs coches, C'estdire : « L'ébranlement et la trépidation de leurs carrosses. »
— Torquato Tasso. Dans Paragone delV Italia alla Francia, p, 11.
— Suétone. Dans Caligula, c. 3.
267. Le soulier de Theramenez. Voy. Erasme, sur le proverbe Theramenis Cothurnus.
— Disoit un philosophe cynique. Voy. Sénèque, deBenef.,
Il, 17.
— Seu... Soit que cette chaleur prépare les voies et ouvre les pores secrets par oij monte la sève dans les herbes nouvelles, soit qu'elle rende la terre plus rude et resserre ses veines, ouvertes aux pluies fines, à un soleil trop ardent
ou aux froids pénétrants de Borée. (Virgile, Géorg.y I,
P. 267. Ogni.,, Toute médaille a son revers. [Proverbe italien.)
— Climatoclius disoit. Voy. Cicéron, Academ., II, 34,
— On mit jE$ope. Voy. Planude, Vie d'Ésope,
269. Servare... Régler ses actions, observer le devoir, suivre la nature. (Lucain, II, 38 1, parlant de Caton.)
272. 17/ omnium... Nous ne mettons pas plus de modération dans l'étude des lettres que dans tout le reste. (SÉ- NÈQUE, Epist. 106.)
— Et Tacitus. Dans la Vie d'Agricola^ c. 4.
273. Paucis... Il faut peu de lettres à un esprit sage. (SÉNÈQUE, Epist. 106.)
— Et se targue pour le conflict, non que d'une marche... C'est-à-dire : u Et ne s'arme pour le combat que d'une marche... »
— Qux magis... Ce qui plaît au goût plus qu'à l'estomac. (Cicéron, Tusc, V, 5.)
274. Ubi... Lorsqu'il s'agit de l'àme, et non de l'esprit. (SÉNÈQUE, Epist. 75.)
— Magnus... Une âme forte s'exprime d'une manière plus calme, plus rassise. L'esprit a la même teinte que l'âme. (Id., ibid. Il 5, 114.)
275. Simplex.., Cette vertu simple et naïve a été changée en science obscure et subtile. (Id., ibid. 9 5.)
— Non armis.,. Ce n'est pas par les armes que l'on combat, mais par les crimes.
276. Hostis... A droite et à gauche, un ennemi redoutable me menace, et c'est des deux côtés que j'ai à craindre à la fois. (Ovide, de Ponto, I, m, 57.)
— Exuperat.,. Le mal s'empire et s'aigrit par le remède. (Virgile, JEn,, XII, 46.)
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P. 276. Omn/a... Le juste et l'injuste, mêlés et confondus par nos coupables fureurs, ont détourné de nous la protection des dieux. (Catulle, de Nuptiis Felei, v. 4o5.)
277. Non pas du chef. C'est-à-dire : « Non à la discrétion du chef. »
— Hune. N'empêchez pas, du moins, ce jeune homme de relever un siècle qui croule. (Virgile, Géorg.^ I, 5oo.) Virgile désignait Octave Auguste; il est vraisemblable que Montaigne a entendu appliquer le passage de Virgile au roi de Navarre, qui plus tard en effet, par son avènement au trône de France, releva l'Etat de l'abîme où il se débattait depuis près d'un demi-siècle.
— Cet ancien précepte. Voy. Valère Maxime, II, vu, ext. 2.
— Et ce merveilleux exemple, Voy. Frontin, Stratag.^ IV, m, i3.
Par une drogue si mortelle. Par la guerre civile
— Disait Favonius. Voy. Plutarque, Vie de Marcus Brutus, c. 3.
— Platon, de mesme, Voy. Epist, 7 à Perdiccas,
279. Undique,,, Tant il y a de trouble et de désordre dans toutes nos campagnes ! (Virgile, Buco/., I, 11.)
— Nihil... Rien déplus trompeur que la superstition, qui couvre ses crimes de l'intérêt desdieuj^. (Tite-Live, XXXIX, ■ 6.)
— Selon Platon. Dans sa République^ II, 4.
280. Qux... Ce qu'ils ne peuvent emporter ou emmener, ils le détruisent, et leurs bandes criminelles vont jusqu'à incendier d'innocentes chaumières, (Ovide, Trist.^ III, x, 65.)
— Mûris,,, Nulle sûreté dans les villes, et les campagnes sont dévastées. (Claudien, in Eutrop,, I, 244.)
— Perspicuitas... Car la dispute affaiblit l'évidence. (CicÉRON, de Nat, deor.^ III, 4.)
P. 281 . SU.., Que je conserve seulement ce qui m'appartient, même moins, s*il le faut, et que je puisse vivre ce qui me reste de vie, si les dieux veulent m*accorder ce reste. (Horace, Epist.y I, xviii, 107.)
283. Potentissimus.,, Le plus puissant est celui qui est maître de lui-même. (Sénèque, Epîst. 90.)
2^4. Tantum.., Nous ne sentons des maux publics que ce qui nous touche. (Tite-Live, XXX, 44.)
— Mai$ non qu'à la comparaison. C'est-à-dire : « Mais ce n'était que par la comparaison. »
Les Neorites. Voy. Diodore de Sicile, XVII, io
— Celle des soldats romains. Voy. Tite-Live, XXII, 5 1 .
290. Exilia.., Méditez Texil, les tourments, la guerre, les maladies, les naufrages, pour qu'aucun malheur ne vous surprenne. (Sénèque, Epist. 91, 107.)
~ Parem.., L'appréhension de la douleur fait souffrir autant que la douleur même. (lo., ibid. 74.)
— Non seulement le coup... Traduit de Sénèque, ibid.: Non ad ictum tantum exagitamur, sed ad crepitum.
291. Curis... Affinant nos facultés par l'expérience. (Virgile, Géorg., I, i23.)
— Dit un des maistres. Sénèque, Epist. 1 3 et 98.
— Minus... La souffrance du mal frappe moins les sens que l'imagination. (Quintilien, Inst, OraL^ I, 12.)
Incertam... En vain, mortels, vous cherchez à con
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naître Theure incertaine de vos funérailles et le chemin par où la mort doit venir. (Propeice, II, xxvii, i.)
P. 292. Pctna... Il est moins pénible de supporter un grand malheur tout crû, qui nous arrive subitement , que de vivre longtemps dans la crainte. [Auteur inconnu.)
— Et difformer la fin de son total. C'est-à-dire : « Et donner à notre vie une fin qui ne soit pas conforme à son ensemble. »
— Tota... Toute la vie des philosophes est un commentaire de la mort. (Cicéron, Tusc, I, 3o.)
293. Pourtant fut-ce l'opinion de Cxsar, Voy. Suétone, César, c. 87.
— Quo nu... Sur quelque rivage que la tempête me jette, j'aborde. (Horace, £/>/$/., I, 1, i5.)
— Plus dolet.,. S'affliger d'avance, c'est trop s'affliger. (SÉNÈQUE, Epist. 95.)
294. J'a^ peur. Messieurs,,, Tout ce discours est extrait de V Apologie de Socrate dans Piaton, chap. xvii, xxvi, LU, etc.
Ce grand orateur I.ysias, Voy. Cicéron, de Orat,, U f
297. Car les Athéniens. Voy. Plutarque, de l'Envie et de la Haine, c, 3,
298. Sic» Ainsi se renouvelle l'universalité des choses. (Lucrèce, H, 74.)
•— Mille animas.,. Montaigne donne la traduction de ce passage des Fastes, 1, 38o, d'OviDE, après l'avoir cité.
299. Je m'en charge de plus fort, tous les jours,,, Montaigne avait employé les loisirs de ses dernières années à multiplier les citations manuscrites sur les exemplaires imprimés de l'édition de i 588 d'après lesquels a été publiée l'édition posthume de 1595.
P. 3o2 . Ipsi animi... Il importe beaucoup à Tâme dans quel corps elle est logée : le corps est un instrument qui avive ou qui obstrue nos qualités spirituelles. (Cicéron, Tu$c,, I, 55.)
Comme il disoit de sa laideur, Id., ibid., IV
— Phryné. Voy. Sextus Empiricus, advers. Mathemat,, 11,65; QuiNTiLiEN, II, i5. — D'après Athénée, XIII, p. 590, ce serait Hypéride, Tavocat de Phryné, qui aurait eu ridée d'enlever la robe de sa cliente.
— Non a pas le premier Scipion. C'est-à-dire : « Et ne Ta pas oubliée non plus le grand Scipion. »
— Un mesme mot embrasse en grec le bel et le bon. Ka/o/ayaôôç, bel et bon, pour xa).Ô5 xal âyaÔèj.
— Que Platon dit. Dans le Gorgias, p. 309.
— Aristote dit. Dans la Politique^ 1,3.
Cette demande, feit-il. Voy. Diogêne Laerce, V
3 06. Quid,., Qu'ai-je dit, /"a/? C'est j*ai eu que je devais dire. Chrêmes! (Térence, Heaut., act. 1, se. 1, v. 42.)
— Heu/... Hélas! vous ne voyez plus en moi qu*un squelette. (Auteur inconnu.)
3 10. Jam... Ayant déjà imploré Castor et Poliux. (Catulle, Carm,, LXVI, 65.)
— Tune... C'est alors quMl fallut montrer du courage et delà fermeté. (Virgile, Enéide, VI, 261.)
3 12. Utmagis... Je voudrais qu'on ne commît pas plus de fautes que je n'ai de courage pour les punir. (Tite-Live, XXIX, 21.)
— Dit-il. Voyez Diogène Laerce, V, 17.
3i3. A moy qui ne suis que valet de trèfles. Montaigne entend par là qu'il n'avait d'autre litre de noblesse que celui d'écuyer qu'il avait hérité de son père. La leçon de 1595 porte « escuyer de trèfles » .
— Ce qu'on disoit de Cliarillus... Voy. Plutarque, DZ/f^'-
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rence entre le flatteur et l'ami, c. lo, pour le premier mot cité; et Vie de Lycurgue, c. 4, pour le deuxième mot.
TOME SEPTIEME
P. i. Per varias... C*est par différentes épreuves que l'expérience a produit l'art, en s'instruisant de l'exemple. (Manilius, I, 59.)
2. Touteifois il s'est trouvé des hommes. Voy. Cicéron, Academ.^ Il, 28.
3. 17/ olim flagitiis... Nous souffrons autant des lois qu*on souffrait autrefois des crimes. (Tacite, Annal. y III, 2 5.) — Le texte de Tacite est un peu différent : Utque antehac fiagitiiSf ita tune legibus laborabatur.
4. En voy là qui, pour tous juges, employent en leurs causes le premier passant qui voyage le long de leurs montaignes, Coste pense que Montaigne a voulu parler ici de la petite république montagneuse de Saint-Marin, San MarinOy enclavée jadis dans les Etats du pape, et qui confiait toujours à un étranger le soin de la justice, selon l'usage presque général adopté dans les républiques de Lombardie au moyen âge.
— Jugeant avec Platon. Dans sa République, liv III, p. 621.
5. Des clauses artistes. C'est-à-dire : « Des clauses arrangées avec art. »
— Confusum... Tout ce qui est divisé jusqu'à n'être que poussière devient confus. (Sknèque, Epist. 89.)
— Dijficultatem... C'est la doctrine qui crée les difficultés. (QyiNTiLiEN, Inst, Orat.j X, 3.)
Mus... Une souris dans de la poix. [Proverbe latin
— Ce qu'un Crates. Ou plutôt Socrates. Voy. Diogêne
LaERCE, II, 22.
P. 8. Ainsi voit l'on... Vers faisant partie d*une pièce adressée par La Boétie à Marguerite de Carie, qui devint plus tard sa femme.
9. Car il n'est monté que d'un grain. C'est-à-dire : « D'un grain de blé », métaphore tirée de l'argument nommé sorite, de <suf>bi, tas de blé.
— Suivant Aristote. Dans Morale à Nicomaque^ IV, i3.
Cest la teste de Hydra. C'est la tête de l'hydre
— Socrates demandait à Memnon, Ou mieux Menon. Voy. dans Platon le dialogue qui porte ce nom, p. 409.
12. Consacrez aux formules. C'est-à-dire: «Immolés aux formules. »
— PhilippuSt ou quelque autre. C'est bien de Philippe qu'il s'agit. Voy. Plutarque, Apophthegmes, où le cas de Philippe est rapporté avec une circonstance plus piquante : Le condamné, ayant remarqué que Philippe avait sommeillé pendant les débats, en appela aussitôt du jugement rendu contre lui. « A qui? objecta Philippe indigné. — A Philippe éveillé », répliqua le condamné ; et Philippe fit droit à cette requête imprévue.
I 3 . Ces anciennes opinions. Voy. Plutarque, Instruction pour ceux qui manient les affaires d'État, c. 2 1 .
— J'en suis là comme Alcibiades. Voy. Plutarque, Vie d'AlcibiadCf c. 2 3.
— De ce que tiennent les Cyrenaï'ques. Voy. Diogène Laerce, II, 92.
— Et Us Theodoriens. Id., I, 99.
i5. Qua... Par quel art Dieu gouverne le monde; par où s'élève la lune et par où elle se retire, et comment, réunissant son double croissant, elle se retrouve chaque mois dans son plein ; d'où viennent les vents qui commandent à la mer et quelle est l'influence du vent du midi; par quelles eaux sont formés les nuages; s'il doit venir un jour qui détruise le monde : cherchez, vous que tourmente le besoin
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d*approfondir ces mystères. (Properce, III, v. 26, pour les six premiers vers, et Lucain, I, 417, pour le dernier.)
P. iS. Qui bien leur sert. Le pronom qui est le relatif de fondement,
18. Fluctus.., De même, sous le premier souffle du vent, la mer blanchit, puis, peu à peu, s'enfle, soulève ses ondes et enfin se dresse du fond de Tabime jusqu'aux astres. (Virgile. jEn., VU, 528.)
19. Ce Dieu de science.,. Sur le frontispice du temple de Delphes, consacré à Apollon, était gravée la maxime : FvojOc asx'jTÔJ, connais-toi toi-même.
— D'où naist cette platonique subtilité. Voy. Platon, Menon, p. 80.
— Comme Socrates apprend à Eutliydeme. Voy. Xéno- PHON, Mémoires sur Socrate, IV, 2, 24.
20. Au stile qu'on establit les religions et Us loix. C'està-dire : « Dans un style de prophète et de législateur. »
— Aristarchus disoit. Dans Plutarque, de l'Amour fraternel, c. 1,
— Cui... Antée, qui, lorsqu'il avait touché sa mère, sentait une nouvelle vigueur renaître dans ses membres épuisés. (LuCAiN, IV, 599.)
— Nihil... Rien n'est plus honteux que de faire marcher l'assertion et la décision avant la perception et la connaissance. (CicÉRON, Acad.y I, i3.)
Allons, disoit-il. Voy. Diocène Laerce, VI, a
22. Sed... Mais il serait impossible d'en énumérer toutes les espèces et d'en dire tous les noms. (Virgile, Géorg., II, io3.)
— Sola... Il n'y a que la sagesse qui soit tout entière enfermée en elle-même. (Cicéron, de Finib, bon. et mal.,
— C'est ce qu'on remarque. Voy. Tite-Live, XLI, 20.
P. 2 2 . J'ay vtu quelque autre» Montaigne parle de lui-même.
2 3. Dum,,. Quand un sang plus jeune courait dans mes veines, et que la vieillesse jalouse n'avait pas encore blanchi mes tempes. (Virgile, jEn., V, 41 5.)
— Platon ordonne. Dans Gorgias.
24. Quod.., Qui voulût être ce qu'il est et qui ne désirât rien de plus. (Martial, X, xlvii, 12.)
2 5. A nul interest de leurs plaisirs. C'est-à-dire : « Sans détriment de leurs plaisirs. »
Tibère disoit, Voy. Tacite, Annal., VI
— Ainsi Platon, Dans la République, liv. III, p. 408.
— Et le poupoit avoir apprins de Socrates, Voy. Xéno- PHON, Mémoires sur Socrate, IV, 7, 9.
27. Tandem,.. Enfin, je salue donc une science qui se traduit par des résultats. (Horace, Epod., XVII, 1.)
29. A Auguste. A Augsbourg, Àugusta Vindelicorum, par où passa Montaigne en allant en Italie, dans le mois d'octobre i58o. Voy. Voyages, t. I, p. 114.
~- Je ne sçay où, en Seneque, Dans Epist. 90.
3 I . Et ce que dit Aristote. Voy. Diocène Laerce, Vie de Pyrrhon, IV, 81.
3 2. £/ Seneque quasi autant de soy. Dans Epist. 56.
— Socrates respondit. Voy. Diogènb Laerce, II, 36.
— Seneque^ en sa jeunesse, Voy. Epist. 108.
33. Pourtant, disent les sages. Voici comment la maxime est rapportée par Plutarque, qui l'attribue aux Pythagoriciens : « Choisy la voye qui est la meilleure, l'accousturaance te la rendra agréable et plaisante. » (De l'Exil, c, 7, de la traduction d'Amyot. )
34. Ad primum... Veut-il se promener jusqu'à la première boroe militaire, l'heure est prise dans son livre ; s'estil frotté le coin de l'œil et qu'il lui en cuise, le collyre devra être composé d'après son horoscope. (Juvénal, VI, 576.)
Montaigne. VII. 41
P. 34. Comme disait Philopamen, Ou plutôt comme on disoit à Philopamen. Voy. sa vie dans Plutarque, c. i.
35. Nous tenons de ce laborieux soldat Marias. Voy. Plutarque, Comment il faut refréner la colère, c. i3.
36. // m* a cuidé imprimer non tant son discours que son sentiment. C'est-à-dire : « Il a pensé mMmprimer non tant son opinion que sa sensation. »
37. Comme fit Cxsar le haut mal. Voy. sa vie dans Plutarque, c. 5.
38. An... La vie est-elle d'un si grand prix? On nous force à renoncer à nos habitudes et à cesser de vivre pour prolonger notre existence : car je ne pense pas qu'il faille mettre au nombre des vivants ceux à qui on rend incommodes l'air qu'ils respirent et la lumière qui les éclaire. (Pseudo-GALLus, Eleg.^ I, i55, 247.) — Les mots An vivere tanti est i ne se trouvent pas dans le texte.
— Natura... L'homme est de sa nature un animal propre et délicat. (Sénèque, Epist. 92.)
40. Quem... Alors que, couvert d'une tunique éclatante, le brillant Cupidon voltigeait autour de moi. (Catulle, Carm., LXVl, i33.)
— Et militavi... Et j*ai combattu non sans gloire. (Horace, Od., 111, XXVI, 2.)
— Sex... A peine si je me souviens d'y être allé jusqu'à six. (Ovide, Amor,, III, vu, 26.)
— En quelle foiblesse d*ans. C'est-à-dire : « En quel âge tendre. »
— Inde.., Aussi eus-je de bonne heure du poil sous l'aisselle, et ma barbe précoce étonna ma mère. (Martial, XI, XXII, 7.)
Defienda... Que Dieu me défende de moi-même
— Farnel, ou mieux Fer/ie/, médecin de Henri II (1497i558). — L'Escale, plus connu sous le nom de J.-C. Sca-
liger (i 484-1 558), un des plus grands érudits de son temps.
P. 41. Quelqu'unAl s'agit de Carnéade. Voy. la Vie de ce philosophe dans Diogène Laerœ, IV, 63.
— Est quatdam vox... Il y a une sorte de voix faite pour l'oreille, non tant par son étendue que par sa propriété. (QuiNTlLltN, XI, 3.)
44. Stulte... Insensé! pourquoi, dans tes vœux puérils, demandes-tu des choses irréalisables? (Ovide, Trist.j 111, vni, 1 1 .)
— Indignare... Plains-toi, si l'on t'impose à toi seul une injuste loi. (Sénèque, Epist. 91.)
— Platon ne croit pas. Dans sa. République, liv. III, p. 423.
45. Non secus... Non autrement qu'on étaye par toutes sortes d'obstacles un bâtiment qui menace ruine, jusqu'au jour fatal où, tout cet assemblage venant à se rompre, les étais s'écroulent avec l'édifice. {Pseudo-GktivSf I, 171.)
— la folie de Ctesiphon. Voy. Plutarque, Comment il faut refréner la colère, c. 8, de la version d'Amyot.
47. Quar... Nous n'avons droit de nous plaindre que du mal qui nous atteint injustement. (Ovide, Heroid., V, 8.)
5o. En paume. C'est-à-dire : « Dans la paume de la main. »
— Feuilletant ces petits brevets. Ou papiers sur lesquels Montaigne avait noté tous les accidents de sa maladie de la gravetle pendant ses voyages aux eaux minérales de Lorraine, de Suisse et de Toscane, et qui ont servi à composer en partie le Journal du Voyage de Montaigne en Italie, publié en 1774.
5i. Tout ainsi que les stoyciens disent. Voy. Plot arque, qui combat ce sentiment dans le traité des Communes Conceptions contre les stoiques, c. 10 et suiv.
P. 52. Si qu'à tours. C'est-à-dire : « Si bien que tour à tour. » ,
— Ets'escrioit au bon Esope. Voy. Platon, P/iérfon, p. 60. 54. A sa coulpe. C'est-à-dire ; « C'est sa faute. »
— Comme Cicero. Dans son livre de Senectute.
56. Qn trouvoit à redire au grand Scipion, Voy. Plu- TARQUE, Qu'il est requis qu'un prince soit savant, c. 6, à la fin.
— Platon peut. Dans les lois, VII, lî, p. 892.
58. Pulchrumque... Il vous vient à Tesprit qu'il est beau de mourir en combattant. (Virgile, ^n.. H, 3 17.)
59. Non hoc... Mes forces ne me permettent plus de braver les intempéries, du ciel à la porte d'une maîtresse. (Horace, Orf., 111, x, 19.)
— Vivere... Vivre, mon Lucilius, c'est combattre. (SÉ- NÈQUE, Epist, 96.)
60. Nec... Mon corps ne participe pas des troubles de mon esprit. (Ovide, Trist.^ III, viii, 2 5.)
Quis... Qui s'étonne de trouver des goitres dans les
Alpes? (Ju VÉNAL, XIII, 162.)
— Res.., Il n'est pas étonnant que les hommes retrouvent en songe les préoccupations de la veille et qu'ils agissent ensuite dans la veille d'après leurs songes. (Attius» apud CiCER., de Divinat., I, 22.)
— Platon dit. Dans le Timée, p. 71.
— les histoires disent, Voy. Hérodote, IV, 184; Pompo-
NiUS MÊLA, I, 8.
— Car Pythagoras. Voy. Cicéron, de Dipinat., II, 58.
62. Et hay l'opinion de Favorinus, Voy. Aulu-Gelle, Soct. attic.f XV, 8, où Favorinus condamne, au contraire, l'opinion que Montaigne lui reproche.
— Theon... et le valet de Pericles j\oy. Diogène Laerce, Vie de Pyrrhus, IX, 82.
P. 63. Si modica... Si tu ne sais pas te contenter d'un plat de légumes pour ton dîner. (Horace, Epist.^ I, v, 2.)
— Per (yuap. .. C'est le luxe qui voudrait échapper à l'ennui des richesses. (Sénèque, Epist. 18.)
— Magna.., C'est une grande partie de la liberté que desavoir régler son ventre. (Id., ibid., i23.)
64. La bdU humeur de Clielonis. Voy. Plutarque, Vie d*Agis et de Cléomène, c. 5.
Faveur qu'illégitime. C'est-à-dire extraordinaire
— Et Solon. Dans Hérodote, I, 32.
— Cet upifjTOv p.irpov. Cette excellente médiocrité, recommandée par les sages de la Grèce. Voy. Diogène Laerce, 1,93.
— Omnia... Tout ce qui se fait naturellement doit être tenu pour bon. (Cicéron, de Senect,, c, 19.)
— Dit Platon, Dans le Timée, p. 81.
68. Vitam.,. Les jeunes gens s'en vont par force de la vie, les vieillards par débilité. (Cicéron, d« Senect., c. 19.}
Les limites d'Auguste. Voy. sa Vie par Suétone, c
72. La reigle de Democritus, Ou mieux de Demetrius, selon Pline, Hist, nat.^ XXVIII, 6.
— Ils disent que Cranaus. Voy. Athénée, H, 2, qui
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attribue Pinvention, non à Cranaùs, mais à Amphictyon, son successeur.
P. 74. Diogenes. Voy. Plutarque, Que la vertu se peut enseigner, c. 2.
— La chambrière du philosophe Chrysippus. Voy. Dio- GÈNE Laerce, VII, i83.
Varro. Voy. Aulu-Gelle, Xlll
— Que Platon luy preste. Dans le dialogue intitulé Protagoras, p. 347.
— Xerxes, Voy. Cicéron, Tusc, V, 7.
76. Sincerum... Si le vase est impur, la liqueur s*y corrompt. (Horace, Epist., I, 11, 54.)
— La balance de Critolaùs. Voy. Cicéron, Tusc.,W, 17.
— Les philosophes cyrenaïques. Voy. Diogène Laerce, II, 90.
Comme dit Aristote, Dans Morale à Nicomaque
79. O fortes... Braves compagnons, qui avez souvent essuyé avec moi les plus grands dangers, noyons aujourd'hui nos soucis dans le vin ; demain, nous parcourrons ensemble la vaste mer. (Horace, Od., I, vu, 3o.)
— Pour lire et breveter Polybe. C'est-à-dire : « Pour lire Polybe et en composer un abrégé », comme dit Plut arque dans la Vie de Marcus Brutus, c. 1.
Epaminondas. Voy. Cornélius Népos, Épaminondas, c
— Du jeune Scipion. Et non pas de Scipion Vayeul, comme l'indique à tort la variante de 1595. Voy. Cicéron, de Orat., II, 6.
— S'amusant et se chatouillant... Le jeune Scipion et Lélius auraient pris part, d'après Suétone, aux comédies de Térence.
— Cui cor sapiat... Qu'il ait le jugement délicat aussi
bien que le palais. (Cicéron, dt Finibus bon. et mal., 11, 8.)
P. 80. La teste pleine. Voy. Tite-Live, XXIX, 19.
8 1 . A recourir Theramenes. C'est-à-dire : « Pour secourir Théramène. »
83. Eudoxus. Voy. Diogène Laerce, VIII, 88, et Aris- TOTE, Morale à Nicomaque, X, 2.
— Eodem... La dilatation de Tàme dans la joie n'est pas moins anormale que sa contraction dans la douleur. (Cicéron, Tusc, IV, 3i.)
— Platon les accouple. Dans ses Lois, liv. I, p. 636.
84. Stulti... La vie de l'insensé est ingrate, elle est trouble; elle se porte tout entière dans l'avenir. (Sénèque, Epist. i5.)
87. Morte... Tels sont ces fantômes qu'on voit, dit-on, voltiger après la mort autour des tombeaux, ou tels ces songes qui trompent nos sens endormis. (Virgile, jEn., X, 641.)
— Alexandre disoit, Voy. Arrien, de Exped. Alex,, V, 26.
— Nil... Croyant n'avoir rien fait, tant qu'il lui restait à faire. (Lucain, II, 65 7.)
— Cette drogue. Voy. Diogène Laerce, I, 114.
<— Sapiens... Le sage recherche avec avidité les richesses naturelles. (Sénèque, Epist, 119.)
88. Omnia... Tout ce qui est selon la nature est digne d'estime. (Cicéron, de Finib, bon. et mal,, III, 6.)
— N'eussent ses suyvans... C'est-à-dire : « Je voudrais que les sectaires d'une pareille philosophie n'eussent non plus de droit », etc.
— Intrandum est... Il faut pénétrer la nature des choses et voir exactement ce qu'elle exige. (Cicéron, de Finib. bon. et mal., V, 16.)
P. 89. Qui velut... Quiconque exalte l'âme comme le souverain bien et condamne la chair comme chose mauvaise appète i*âme charnellement et charnellement fuit la chair, parce qu'il en juge par vanité humaine « non d'après la vérité divine. (S. Augustin, <fe Civit, Dei, XIV, 5.)
— Stultitix.., N'est-ce pas le propre de la sottise de faire lâchement et en maugréant ce qu'on est forcé de faire, de pousser le corps d'un côté et l'âme de l'autre, de se partager entre des mouyements contraires? (Sénè(^e, Epist, 74-)
90. De s'attendre. C'est-à-dire de s^appliquer, ainsi que porte l'édition de i635, corrigée par M^^° de Gournay.
Esope. Voy. Planude, Vie d'Ésope
— Philotas. Voy. Quinte-Curce, VI, 9.
92. D'autant es tu dieu... Vers traduits de Plutarque, Vie de Pompée, c. 7, par Amyot.
— Dis te... C'est parce que tu te soumets aux dieux que tu commandes aux hommes. (Horace, Od., III, vi, 5.)
9?. Frui... O fils de Latone ! accorde-moi de jouir en paix du fruit de mon travail ; donne-moi une âme saine dans un corps sain, et, je t'en prie, préserve-moi d'une vieillesse languissante, fermée au commerce des Muses! Id., ihid., I, XXXI, 17.)
ERRATA DES NOTES
P. 114, dernière note de la page ii5 du tome I. Au lieu de Jules II, lisez : Clément V.
P. 245, première note de la page 3o3 du tome IV. Au lieu d^ : Id., XII, lisez : Martial, XII.
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Abra, filU de saint Hilaire, évêque de Poitiers, II, i 5 3.
Absence. Ravive l'affection conjugale, VI, 169. Rend la conjonction des volontés plus riche entre anais, 172.
Abydeens. Leur obstination à périr, III, 41.
Abyssins. Mettent de la pompe à monter de grandes mules, II, 25 5 et suiv.
Académiciens. Leur avis moins hardi que celui des Pyrrhoniens, IV, 88.
Accidents funestes. Dépendent en bonne partie du jugement qu'on s'en fait, 1, 61 et suiv. Accidents pires à supporter que la mort, III, 26. Constance et patience des pauvres gens contre les accidents, VI, 272.
Accointances domestiques. Ce qu'il y faut chercher, II, 98.
AcHAÏENS. Détestaient de tromper à la guerre, I, 29.
Actions. La bonté et l'humanité peuvent se marier aux plus rudes et violentes actions humaines, V, i85.
^GiNETES ou Eginetes. Pourquoi les Athéniens leur firent couper les pouces, IV, 304.
^Lius Verus. Ce qu'il répondit à sa femme, qui lui reprochait d'entretenir des maîtresses, II, 121.
■^MiLius Lepidos. Sa mort, I, 11 5.
iEMiLios Regillus (L.). Ne put empêcher ses soldats de piller la ville de Phocée, qui s'était rendue à lui par composition, I, 32.
33o INDEX
^scHiLus OU ^CHYLUS. Sa mort, I, ii5.
Age. Sujet à interprétations diverses, II, 3oî et suiv. Quand la force de l'âge et quand son déclin, 3o5 et suiv.
Agesilaus. Comment il assura l'avantage qu'il avait douteusement acquis sur les Béotiens, I, i8. Un mot de lui à propos du roi de Perse, 106. Ce qu'il était d'avis d'apprendre aux enfants, II, 18. Comment il allait vêtu, i63. Manque, par trop de vaillance, l'occasion de défaire les Béotiens, 229 et suiv. Sa réponse aux Thasiens qui l'avaient fait dieu, IV, 3 S. S'il est vrai qu'il ait été puni par les éphores pour s'être rendu trop populaire, V, 55. Pourquoi, en voyageant, il faisait son logis dans les églises, 196. Ce qu'il jugeait de l'amour, VI, 32.
Agis, roi de Sparte. A quelle condition, selon lui, un homme peut vivre vraiment libre, III, 2 5. Sa réponse à un ambassadeur de la ville d'Abdère, 197.
Agrigentins. Élevaient des monuments aux bêtes qui leur avaient été chères, III, 169.
AiGUEMOND ou Egmond (Le comte d'), I, 36.
Albe {Le duc d'). Cruautés qu'il exerça à Bruxelles, î, 3 5 et suiv. Comparé avec le connétable de Montmorency, IV, 261 et suiv.
Albigeois. Brûlés vifs pour ne vouloir pas désavouer leurs opinions, I, 68.
Albucilla, dame romaine. Sa mort, IV, i 70 et suiv.
ALBUQUERQyE. Pourquoi, étant en danger de périr, il prit un jeune garçon sur ses épaules, II, 177 et suiv.
Alcibiades. Pourquoi il donne un soufflet à un grammairien, V, io3. Sa vie est une des plus riches et des plus désirables, selon Montaigne, iio. Pourquoi il coupe la queue et les oreilles à son chien, V. Ne veut point de musique à table, VII, 75.
Alcmson. a quelles choses il attribuait la divinité, IV, 9.
Alexandre, tyran de Phères. Pourquoi ne pouvait souffrir d'ouïr au théâtre le jeu des tragédies, V, 2 .
Alexandre VI, pape. Comment fut empoisonné, II, 154 et suiv.
Alexandre le Grand. Sa cruauté envers Bétis, gou ver-
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ncur de Gaza, I, 8 et suiv. Pourquoi il refusa de combattre la nuit, 34 et suiv. Dans quelle circonstance il montra le plus d'intrépidité, 184. Blâmé par son père Philippe de ce qu'il chantait trop bien, II, 196. Comment il se moqua de ses flatteurs qui voulaient lui faire accroire qu*il était fils de Jupiter, 2 1 o et suiv. Profondément endormi un peu avant sa dernière bataille contre Darius, 224 et suiv. De son cheval Bucéphale, 2 5o. Pourquoi non jugé à table ou au jeu, 269. Plaisante récompense donnée par lui à un faiseur de tours d'adresse, 281. Quelle odeur exhalait son corps, 286. Sa valeur n*était point pleine et universelle, III, 9. Jugement général sur sa personne, V, 104 et suiv. Comparé avec César, 107 et suiv. En quoi il est inférieur à Soc rate, 197 et suiv. Tancé par son père à cause de sa libéralité, VI, 54.
Alexia ou Alesia. Evénements extraordinaires concernant le siège de cette ville, V, 79 et suiv.
Allemans. Conservent une certaine lucidité dans l'ivresse, III, 14. Boivent sans discernement, 17.
Alphonse XI, roi de Castille. En quoi trouvait les ânes plus heureux que les rois, H, 2i5 et suiv. Fondateur de Tordre des chevaliers de la Bande ou de IVcharpe, 2 5 5.
Alviane (Barthélémy rf'), général vénitien. Pourquoi son corps fut ramené à Venise à travers le territoire ennemi, I, 16 et suiv.
Amasis, roi d'Egypte. Épouse une belle fille grecque sans pouvoir en jouir pendant quelque temps, I, 139.
Ambassadeurs. Pris à mentir par François I®*", I, 44 et suiv. Autre ambassadeur surpris en faute par Henri VIII, roi d'Angleterre, 46 et suiv. Si les ambassadeurs d'un prince lui doivent rien cacher de la vérité, 100.
Ambition . Passion plus forte que l'amour chez les grands hommes, V, 60 et suiv. Ladislas, roide Naples, offre un exemple du contraire, 62. N'est pas un vice de petit compagnon, VI, 245.
Ame. A besoin, pour ne se perdre, d'un objet vrai ou faux où elle s'abuie et agisse, I, 2 5. Considère différemment les choses, II, 175. Se découvre dans tous ses mouvements, 268. Donne aux choses la forme qu'il lui plaît.
269 etsuiv. Ce que les philosophes ont pensé de l'âme, IV, 54 et suiv. Conclusion qu'on peut tirer de la diversité de leurs opinions, 1 15 et suiv. En quoi consiste le véritable prix de l'âme, V, 198 et suiv. Marque de sa grandeur, VII, 82.
Américains. En quel sens ils sont barbares, II, i3i. De leurs mœurs, qui, pour être différentes des nôtres, n'en sont pas plus bizarres, i32 et suiv. Autres détails, VI, $9 et suiv.
Amestris, mère de Xerxès, Sacrifie quatorze jouvenceaux des meilleures maisons de Perse à quelque divinité souterraine, IV, 20.
Amiot ou Amyot (Jacques). Loué par Montaigne de n'avoir pas francisé les mots latins dans sa traduction de Plutarque, II, 2 3 3. Eloge de son style, III, 45 et suiv.
Amitié. Le fruit le plus parfait de la société, II, 84. Liaisons auxquelles ne convient pas le nom d'amitié, ibid, et suiv. Amitié contre nature fort en usage chez les Grecs, 88 et suiv. Exemple de parfaite amitié, 90 et suiv. Amitiés communes comparées à la vraie, 93 et suiv. Amitié des maris envers leurs femmes, restreinte par la théologie, 1 18. Encore de la vraie amitié, VI, 172.
Amour. Comment se guérit au jugement de Cratès, III, 273. Change l'image des choses, IV, 102 et suiv. Exemples remarquables de résistance à l'amour, V, 59 et suiv. Pourquoi il doit être banni du mariage, 262 et suiv. Tout tend, dans notre éducation, à dresser les femmes aux entremises de l'amour, 273 et suiv. Ce que c'est que l'amour, VI, 9. Il rend l'homme ridicule et le ravale aux bêtes, 10 et suiv. Il n'en est pas moins inspiré par la nature, et a toutes les apparences de la contradiction, 1 1 et suiv. Manière de le rendre plus piquant, 14 et suiv. L'amour chez les Espagnols et les Italiens, i5. Doit être conduit par degrés, ib/c/. et suiv. Les hommes sont iniques juges des actions des femmes en amour, 23. Les amants favorisés ont tort d'usurper une autorité souveraine sur leurs maîtresses, 28 et suiv. Avantages qu'on pourrait retirer de l'amour dans un âge avancé, 3 3. A quel âge il est de saison, 39.
Amurat. Immole six cents Grecs à l'âme de son père,
Anacharsis. Quel est, à son avis, le gouvernement le plus heureux, II, 219.
Anaxacoras. Le premier philosophe qui ait reconnu que toutes choses ont été faites et sont conduites par un esprit infini, IV, 9.
Anaxarchus. Mis en pièces par Tordre du tyran Nicocréon, montre une fermeté rare, III, 22.
Anaximander. Son opinion sur la nature de Dieu, IV, 8 et suiv.; et sur celle de l'âme, 55.
Anaximenes. Son opinion sur la nature de Dieu, IV, 9.
Andoins [Corisande d'). Voy. Grammont (M»«< de)»
Androdus. Son histoire merveilleuse, III, 237 et suiv.
Andron, Argien. Traversait la Libye sans boire, VII, 3i.
Anglois. Vœu d'une troupe de jeunes gentilshommes anglais, IV, 299 et suiv.
Anguien. Voyez Enghien.
Animaux. Voyez Bêtts.
Antigonus. Assiège Nora, I, 3o. Sait mauvais gré à son fils de lui avoir présenté la tête du roi Pyrrhus, II, 172. Comment il se moqua d'un poète qui l'avait appelé Fils du Solâl, 211. Pourquoi il punit les soldats d'Eumène, V, 180. Sa réponse à un jeune homme qui lui demandait la charge de son père décédé, 263 et suiv. Comment il se dispensa de rien donner à un philosophe cynique, VI, 267.
Antisthenes. Sa réponse à ceux qui lui reprochaient sa conversation avec les méchants. H, 178. Sa maxime sur la constance dans le malheur, 181. Quel était, selon lui, le meilleur apprentissage, III, i55. Sa réponse au prêtre qui l'initiait aux mystères d'Orphée, 180 et suiv. Pourquoi il conseillait aux Athéniens d'ordonner que les ânes fussent employés au labourage comme les chevaux, VI, 104.
Antisthenes ou Antisthenius , surnommé Hercule, Ce qu'il commandait à ses enfants, VI, 87,
Apollodorus, tyran de Potidée, Torturé par sa conscience, m, 5i.
Apparences. Sont égales partout, III, 287. Philosophes qui ont soutenu qu'il se trouvait dans un même sujet des apparences contraires, IV, i32 et suiv. Pourquoi nous ne pouvons juger définitivement des choses par les apparences,
iSç et suiv. Nous ne cherchons qu'à sauver les apparences, VI, 240.
Approbation publique. Pourquoi elle doit être recherchée,
IV, 2o5.
Aracus, amiral de Sparte^ I, 174.
Arcesilaus. Louable de ce qu*il savait bien user de ses richesses, 11, 186. Sa réponse à un jeune homme qui lui demandait si le sage peut être amoureux, VI, 39. Sa visite à Apelles ou à Ctésibius malade, 206.
Archelaus , roi de Macédoine. Se refuse à châtier quelqu'un qui avait versé de l'eau sur lui, V, 267.
Archias, tyran de Thèbes. Pourquoi périt dans une conspiration, III, 47 et suiv.
Archileonide, mère de Brasidas. N'accepte pas une louange qu'on lui faisait de son fils, II, 204.
Architas ou Archytas. Sa modération dans la colère,
V, 40. Son aversion pour la solitude, VI, 190. Architecte. Courte harangue d'un architecte au peuple
d'Athènes, II, 61. Langage pompeux des architectes, 276. Aréopage. Pourquoi ce vénérable sénat jugeait de nuit,
Aretin [Pierre). S'il mérite le nom de divin, II, 276 et suiv.
Argenterius, médecin, V, i38.
Argippees. Peuple qui vivait en sûreté sans armes offensives, IV, 184.
Arioste. a quel âge Montaigne cessa de prendre goût à ses ouvrages, III, 122. Ne saurait être comparé à Virgile,
Aristarchus. Par quel mot il se jouait de la présomption de son siècle, VII, 20.
Aristippus. Sa réponse à celui qui lui disait qu'il devait aimer ses enfants parce qu'ils étaient sortis de lui, II, 85. A mis en rumeur toute la philosophie par ses opinions hardies en faveur de la volupté et des richesses, III, i56. Loué pour ses mœurs, ibid. Pourquoi ne fait pas difficulté d'accepter une robe parfumée, IV, 126. Pourquoi il souffre que Denys le Tyran lui crache au visage, ibid. Sa réponse à Diogène qui lui dit que, s'il savait vivre de choux, il ne
ferait pas la cour à des tyrans, ibid. Quel fruit il avait tiré de la philosophie, 239. Ce qu'il dit à des jeunes gens qui rougissaient de le voir entrer chez une courtisane, VI, 22.
Aristodemus, roi des Messéniens, Pourquoi se tua, V,
Ariston. Comment il définit la rhétorique, II, 278. Son opinion sur la nature de Dieu, IV, 10. A quoi comparait une leçon, VI, 194 et suiv.
Aristote. Comment instruisit Alexandre, II, 5o. Comment définissait l'amitié parfaite, 94. A quel âge il voulait qu'on se mariât, III, 87. Qualification ridicule qu'il donne à rhomme, III, 260. S'il est véritablement dogmatiste, 290 et suiv. N'avait point d'opinion déterminée sur la nature de Dieu, IV, 9. Sa doctrine aussi vaine qu'une autre, 5o et suiv. Plaisante réponse qu'il fit à quelqu'un qui lui rapportait des médisances sur sa personne, V, 5. Des privilèges qu'il accordait à la beauté physique, VI, 3o3 et suiv. Ce qu'il dit à quelqu'un qui lui reprochait d'avoir été trop miséricordieux envers un méchant homme, 3 12.
Arménie. Tempête de neige sur ses montagnes lors de la retraite des Grecs, II, i65.
Armes. Mauvaise coutume de ne les prendre que sur le point d'une extrême nécessité, 111, 1 1 1 et suiv. Armes de diverses nations, 1 1 2 et suiv.
Armoiries. Incertaines, II, 2 3 5.
Arras. Obstination de plusieurs de ses habitants, lorsque la ville fut prise par Louis XII, I, 65.
Arria, femme de Cécina Pétus. Comment elle encouragea son mari à se dérober au supplice, V, 90 et suiv.
Arrius ou Arius. On ne peut rien conclure contre lui de son genre de mort, II, i5o.
Arsac (Sieur rf'), frère de Montaigne, II, 128.
Artaxerxes. Adoucit la rigueur des anciennes lois de Perse, III, i63.
Artibius, général de l'armée de Perse. Comment son cheval fut cause de sa mort, II, 249.
AsiNius PoLLio. Ce qu'il trouvait à reprendre dans les Commentaires de César, III, 140. Sa lâcheté de ne vouloir publier la critique d'un ouvrage qu'après la mort de l'au-
teur, V, 5. Pourquoi il ne répliqua rien à Auguste, qui avait fait des vers contre lui, VI, 80.
Assassins, nation dépendant de la Phénicie. Comment ils croient gagner le paradis, V, 3 1 .
AssiGNi {Seigneur de /'). Ce qui lui fut reproché, I, 3o.
Assyriens. Comment ils domptaient les chevaux dont ils se servaient à la guerre, II, 2 56.
AsTAPA, pille d*Espagne. Fureur avec laquelle ses habitants se jettent dans un bûcher ardent avec leurs femmes, leurs enfants et tout ce qu'ils avaient de plus précieux, III, 41.
Atalante. Comment vaincue à la course, V,2 34 et suiv.
Ataraxie, Ce que les Pyrrhoniens entendaient par ce mot, IV, 120.
Athéisme. N'est jamais un dogme sérieusement digéré, III. i83.
Athènes. Comment l'aimaient les étrangers, V, 268.
Athéniens. Leur superstition cruelle sur la sépulture des morts, et comment ils en furent punis, I, 2 3 et suiv. De leur dieu inconnu, IV, 7. Pourquoi firent couper les pouces aux Eginètes, 304.
Athlantide ou Atlantide, île. Son étendue. H, 126 et suiv. Ce ne peut être l'Amérique, 127 et suiv.
Athlètes. Leur force est plutôt vigueur de nerfs que de cœur, 11, 35. Qui se sont privés des plaisirs de l'amour pour se conserver plus agiles et plus vigoureux, III, 88.
Atticus (Pompomus). Sa mort volontaire, IV, 172 et suiv.
AuBiGNY (M. d'). Assiégeant Capoue, I, 33 et suiv.
Aufidius. Sa mort, I, 11 5.
Auguste (César). Comment se venge de Neptune, I, 26 et suiv. Son désespoir en apprenant la défaite de Varus, 2 7 . Sa clémence envers Cinna, 177 et suiv. Son sommeil profond à l'heure d'une bataille, II, 226 et suiv. Qiiel âge il fixa pour l'exercice des charges de judicature, 3o5 et suiv. Son caractère impénétrable, III, 3. Libéral de dons et avare de récompenses d'honneur, 71. Epigramme composée par lui, 234.
Auguste ou Augsbourg, ville d'Allemagne, vu, 29.
Augustin {Saint). Miracles attestés par lui. II, 79. Importance de ses écrits, III, 109 et suiv.
AuRAT OU plutôt Daurat. Mis par Montaigne au rang des meilleurs poètes latins de son temps, IV, 261.
Auteurs. Ne devraient écrire que ce quMls savent, II, i3o. S'ils peuvent prétendre à quelque recommandation par leurs écrits, IV, 2 53.
Autruches. Attelées à un coche, VI, 48.
Avarice. Ce qui la produit, I, 82.
Aveugle. Histoire d'un gentilhomme aveugle-né, IV, 1 40 et suiv. Exemples de personnes qui ont perdu subitement la vue, 3 00 et suiv.
Avocats, Comparés aux prédicateurs, I, 48. Comment se forment souvent leurs convictions, IV, 98 et suiv. Trouvent à toutes causes assez de biais pour les accommoder où bon leur semble, 127 et suiv.
Bains, Comment en usaient les anciens, II, 262. Leur utilité, V, 144. Des principaux bains d'Europe et de l'usage particulier de chacun, 145 et suiv.
Baisers. Comment ont été avilis, VI, 17.
Bajazet l. Fit éventrer un soidat accusé d'avoir pris de la bouillie à une pauvre femme qui en sustentait ses petits enfants, III, 54.
Barbare. Ce qu'emporte ce mot dans la bouche de chaque peuple. H, i3i. Il y a plus de barbarie à manger un homme vivant qu*à le manger mort, 139.
Bavard. Sa mort pleine de fermeté, I, 19 et suiv. Quel était son vrai nom, II, 237.
Beauté du corps. En quoi elle consiste, 111, 248 et suiv. Si nous sommes supérieurs aux animaux, de ce chef, 2S0 et suiv. De son prix, IV, 222 et suiv.; VI, 3o2 et suiv.
Beauvais (L*évéque de). Sa conduite à la bataille de Bouvines, II, 2o3 et suiv.
Bebius, juge. Particularité de l'heure de sa mort, I, 1 1 S et suiv.
Bedoins. Pourquoi allaient nus au combat, V, 27 et suiv.
Bellay {Guillaume du). Jugement sur ses Me/noir«, III,
Bellay {Joachiin. du). Comment jugé par Montaigne, IV, 261.
Montaigne. VII. 43
Bellay {Martin du). Son extrême rigueur à regard du défenseur de Saint-Boni, I, 93. Jugement sur ses. Mémoires, 111, ii(3 et suiv.
Bembo (Le cardinal), VI, 5.
Berthe VILLE, lieutenant du comte de Brienne, I, 34.
Bessus. Comment devint son propre délateur, III, 5o.
Bétes. Se vengent sur elles-mêmes du mal qu'elles ressentent, 1, 2 5. Petites bétes qui ne vivent qu*un jour, 127. Sujettes à la force de l'imagination, 14 5. Ont droit à quelques égards, 111, 168 et suiv. Se communiquent leurs pensées, 19S. De rindustrie et de la sagacité qu'on remarque dans quelques-unes, 197 et suiv. Ont leur langage naturel, 30 3 et suiv. Suivent librement leurs inclinations, ao6. Leur subtilité dans leurs chasses, 207 et suiv. Discernent ce qui peut les soulager dans la maladie, 2 1 1 et suiv. Sont capables d'instruction, 2 1 3 et suiv. Surpassent les hommes en amitié, en fidélité et en gratitude, 228 et suiv., 236 et suiv. Font choix comme nous en leurs amours, 229. Ont parfois des amours bizarres, 2 3o et suiv. Mettent de la subtilité dans leurs malices, 23 i. Quelques-unes ont de la prévoyance, ibid, et suiv. D*autres ont la passion de la guerre, 232 etsuir. Pourquoi Moïse défendit de manger le sang des bêtes, IV, Sy.
Betis, gouverneur de Gaza, Pourquoi mis à mort par Alexandre, I, 8.
Beze. Mis par Montaigne au rang des meilleurs poètes latins de son temps, IV, 261.
BiAS. Mol de lui, II, 177.
Bien» Est la véritable richesse et met l'homme au-dessus des injures, II, 181 et suiv. Nous le désirons avec d'autant plus d'ardeur que nous avons plus de peine à l'obtenir, IV, 178. Il n'en est aucun exempt de quelque mélange de mal et d'incommodité, 278 et suiv.
Bien-être (Le). En quoi il consiste pour l'homme ; opinions diverses à ce sujet, IV, 119.
Bien- faire (Le). Se juge par la seule intention, III, 8.
Biens véritables. Sont ceux qui dépendent de nous, II, 180. Les biens de la fortune n'ont de valeur qu'autant qu'on en sait jouir, 211. Moyen le plus sage de les distribuer en mourant, III, loi et suiv.
BioN. Ce qu'il dit d'un roi qui, dans le deuil, s'arrachait les cheveux, I, 26. Vécut dans l'athéisme et mourut dam la superstition, III, i83. Sa réponse à Antigonus, qui le voulait piquer sur le sujet de son origine, VI, 178.
BiRON {Le maréchal de). Maire de Bordeaux, VI, 217.
Blosius (Caius). Degré de son amitié pour Gracchus, II,
BoccACE. N est qu'un auteur plaisant pour Montaigne» 111, 122.
Boom {Jean), III, 141 ; V, $4.
BoETiE {Etienne de La). Auteur de la Servitude polontaire, II, 40. A quel âge il la composa, 83. Fut le grand ami de Montaigne, 84. Regrets de Montaigne sur sa perte, 99. Éloge qu'il fait de son ami, 100 et suiv. Vingt-neuf sonnets composés par La Boétie, io3 et suiv. 11 est l'homme le mieux doué qu'ait connu Montaigne, IV, 2 58.
Bauf. Conte d'un bœuf porté par une femme, I, i5o. Bœufs qui comptaient jusqu'à cent, III, 21 5.
BoiocATus. Sa noble réponse aux Romains, 111, 26.
Boire. Est le dernier plaisir que l'âge nous dérobe, III, 18 et suiv.
Boiteux et Boiteuses. Proverbe sur leur compte, VI, 264 et suiv.
Boi-ESLAUS III, roi de Pologne. Trahi, V, 179 et suiv.
BoLESLAUS IV, roi de Pologne. Sa chasteté dans le mariage^ V, 273.
BoNiFACE VIII, pape. Son caractère, III, 2.
Bonnes (Barthélémy rf«), au siège de Commercy, I, 3 i .
BoRGiA [César)y duc de Valentinois, II, 1 54 et suiv.
Borgne. Exemple d'un homme qui devint borgne pour avoir fait semblant de l'être, IV, 299.
BoRROMÉ, cardinal. Sa vie austère, 1, 81.
BoucHET, auteur des Annales d^Aquitaine^ II, 79.
Bouffons qui ont plaisanté en mourant, I, 64 et suiv.
Bourbon (M. de), 1, 102.
BouTiEREs (M. de) à Turin, 111, 47.
Brésil. Surnommé la France antarctique par Vtllegaignon, II, 126. Pourquoi ses habitants ne mouraient qtie de vieillesse, III, 205.
Brienne (Le comU de)^ I, 34.
Brousse (Le sieur de La)^ frère de Montaigne, III, 49.
Brutus. Regrets de Montaigne sur la perte du livre qu'il avait écrit, de la Vertu, III, i3 3.
BucEFAL ou Bucephale, ckeval d'Alexandre^ II, 2 5o.
BucHANAN. Ce qu'il dit à Montaigne, II, 68. Mis par celui-ci au rang des meilleurs poètes latins de son temps, IV,
Bulle. Formulaire d'une bulle qui accorde à Montaigne la bourgeoisie romaine, VI, 2 1 1 et suiv.
BuNEL {Pierre), III, 170.
Bures {Le comte de), I, io3.
BussAGUET {Sieur de), oncle paternel de Montaigne, V,
CiESAR. Voy. César.
C^STius. Voy. Cestius.
Caligula. Pourquoi il fit abattre une maison, I, 26.
Cambises ou Cambyses. Ce qui le détermina à faire mourir son frère, V, 246.
Caius JuLius, médecin. Sa mort, I, 116.
Canius Julius, noble romain. S'applique en mourant à observer les effets de la mort, III, 56.
Cannibales, ou sauvages de l'Amérique. Voy. Américains.
Cafilupus. Fameux auteur de centons, II, 2 5.
Caraffe [Antoine), cardinal. Son maître d'hôtel, II, 274.
Carnevalet ou Carnavalet. Le plus excellent cavalier du temps de Montaigne, II, 259.
Carneades. Trop passionné pour l'étude, II, 5i. A soutenu que la gloire est désirable pour elle-même, IV, 190.
Caro (Hannibal). Eloge de ses lettres, II, a 00.
Carthage. Ses habitants pris de terreur panique, I, io5.
Carthaginois. Immolaient leurs enfants à Saturne, IV, 20. En quel cas punissaient leurs généraux victorieux, VI, 100.
Cassius Severus. Ne parfait jamais mieux qu'à Timproviste,
I, 49. Mot de lui, III, 108.
Castalio (Sedas/mnus). Savant allemand, mourut de faim,
Catena, brigand italien. Son supplice, III, i63.
Caton l'ancien ou le censeur. Sa parcimonie, II, 178. Reproche qu'on lui a fait de bien boire, III, i5. S'avisa trop tard d'apprendre le grec, V, 17.
Caton le jeune. Un mot de lui sur Cicéron, II, 61. Jugements divers sur sa mort, 169 et suiv. Traits de cinq poètes latins à sa louange, 1 70 et suiv. Sa tranquillité d'âme à la veille d'une émeute où il devait être mêlé, 22 5 et suiv. Il se tua par vertu, III, 149. Sa mort comparée à celle de Socrate, 1 5 1 . Sa vertu plus pure que celle de Caton le censeur, V, 16.
Catulle. En quoi supérieur à Martial, III, 126.
Catulus {Luctatius), Pourquoi il prit la fuite dans un combat, II, 20 3.
Cauniens. Bannissaient de leur pays les dieux étrangers, IV, 40.
Caupene (le baron c/e), V, 148.
Cea , lie de Négrepont. Histoire singulière d'une femme de cette île, III, 43 et suiv.
Celius. Voy. Cœlius.
Cerfs. Attelés à un coche, VI, 48.
César {Jules). De combien s'endetta pour arriver au pouvoir, I, 84. Excellent capitaine, eut l'ambition de se faire connaître aussi pour excellent ingénieur, 98. Ce qu'il dit à un vieux soldat de sa garde, 124. Son intrépidité en présence de ses légions mutinées, 186. Moyen qu'il employa pour se faire aimer de ses ennemis, 189. Marchait nu-tète devant son armée, II, i63. Ses pleurs à la mort de Pompée, 172. Pourquoi il a écrit sa propre histoire, 195. Ce qu'il reprochait aux soldats de Pompée à Oricum, 239. Excellent cavalier, 249. Pourquoi il fut appelé la ruelle du roi Nicomède, 266. Un mot de lui, 280. Eloge de ses Commun /aires , III, i36. A quelle occasion il est traité de brigand par Montaigne, i5o. Singulières preuves de sa clémence, 161. Quelle mort il trouvait la plus souhaitable, IV, 171. Il a donné et vendu des royaumes, alors qu'il n'était que simple citoyen romain, 296 et suiv. Ses nombreuses amours, V, 60 et suiv. L'amour ne nuisit jamais à son ambition, 62 et suiv. Sa sobriété, 64. A quel propos
il fut traite d*ivrogne par Caton, 64. Sa douceur et sa démence envers ses ennemis, 65 et suiv. Egards qu*il avait pour ses amis, 67. Sa justice, ibid. L'ambition a terni toutes ses belles qualités, ïbid. ei suiv. Ses Commentaires devraient être le bréviaire de tout homme de guerre, 71. Comment il rassura ses troupes en présence des forces considérables du roi Juba, ibid, et suiv. Il habituait ses soldats à lui obéir aveuglément, 72. Amusait Pennemi pour le surprendre avec plus d'avantage, 73. Seule vertu qu'il requérait de ses soldats, ibid. Voulait qu'ils fussent richement armés, 74. Dans l'occasion, les traitait avec beaucoup de sévérité, ibid. Pourquoi il fît faire un pont sur le Rhin, ibid. et suiv. Pourquoi aimait à haranguer ses soldats, 75. Rapidité de ses expéditions militaires, 76 ei suiv. Voyait tout par lui-même, 77. Aimait mieux la victoire gagnée par prudence que par force, ibid. Se jetait dans le péril le plus extrême, en cas de nécessité, 78 et suiv. Sa confiance et sa fermeté au siège d'Alésia, 79 et suiv. N'approuvait pas toute sorte de moyens d'obtenir la victoire, 82. Bon nageur, 83. Affection que lui portaient ses soldats, ibid. Paroles inhumaines que lui prête le poète Lucain, 188. Sa robe troubla Rome, ce que sa mort n'avait pas fait, 242.
Cestius. Maltraité parle fils de Cicéron, III, 134.
Chalcondyle, historien grec y V, i5.
Charges. Ridicule qu'il y a à les désigner pour la plupart par des appellations superbes, II, 276. Elles se donnent plus par fortune que par mérite, VI, 99. Comment elles doivent être exercées, 218 et suiv.
Charillus, Lacédémonien. Sa retenue dans un accès de colère, V, 40. Ce qu'on disait de son caractère, VI, 3i3.
Charles V, empereur. Son opinion sur l'armée française, I, 99. Quelle est la plus belle de ses actions, III, 89.
Charles VIII, roi de France. Quelle fut, en partie, la cause de la rapidité de ses conquêtes en Italie, II, 20. Service que lui rendit son cheval à la bataille de Fornoue, 349.
Charles IX, roi de France. S'entretient avec des sauvages à Rouen, II, 146.
Charondas, le législateur. Comment punissait la couardise, I, 95. Châtiait ceux qui hantaient mauvaise compagnie, II, 1 78.
Chastel (Jacques du)^ évêqut de Soissons. Sa mort volontaire, III, 42.
Chasteté. Devoir résigné aux dames et difficile à observer, V, 281 et suiv.
Chastillon (L'amiral de). Voy. Coligny.
Châtiments. Pourquoi ne devraient pas être infligés par des gens en colère, V, 3 5 et suiv.
Chelonis, fille et femme de rois de Sparte. Sa tendresse et sa générosité, VII, 64 et suiv.
Cheval, Chevaux destriers, II, 248. Chevaux à changer au milieu de la course, 249. Chevaux des Mameluks fort adroits, ibid. Du cheval d'Alexandre et de celui de César, 2 5o. Exercice du cheval très salutaire, ibid. De son usage continuel chez les Parthes, 25 1. Cens de cheval; à quelle occasion les généraux romains leur ordonnaient de mettre pied à terre dans un combat, ibid. Combats à cheval ; quels en étaient les inconvénients, ibid, et suiv. Chevaux de différents pays, 264 et suiv. Chevaux pris pour des dieux par les Américains, 2 56 et suiv. Chevaux éventrés pour se garantir du froid, 2 58. Chevaux pris sur Tennemi et tondus pour être menés en triomphe, ibid. Adresse surprenante d*un homme achevai, 259. Autres exemples du même genre, ibid.
Chèvres. S'affectionnent pour les enfants qu'elles nourrissent de leur lait, III, io5.
Chien. Animal capable de raison, III, 212 et suiv. Chien qui contrefait le mort, 214 et suiv. Chien qui trouve le moyen de tirer de l'huile du fond d'une cruche, 2 1 7 et suiv. Chiens' dressés à combattre dans les armées, 220. Chiens de chasse sachant discerner quel est le meilleur de leurs petits, 226. Exemples remarquables de la fidélité du chien, 236 et suiv. Magnanimité d'un chien des Indes envoyé à Alexandre, 243 et suiv.
Chilon. Précepte de lui sur les amitiés communes, II, 94.
Chine (La). Il y a dans ce pays des officiers députés par le prince pour récompenser les bonnes actions aussi bien que pour punir les mauvaises, VII, i3 et suiv.
Chiron. Pourquoi refusa l'immortalité, I, i3i.
Chrétiens. Se font tort de vouloir appuyer leur créance
par des raisons humaines, III, 174 et suïy. D*où rient que leurs mœurs sont moins pures que celles des autres sectes religieuses, 177. Leur zèle plein d'injustice et de fureur, 180. Sur quoi est fondée la profession qu'ils font de leur religion, 181 et suiv.
Crisippus ou Chrysippus. Conseille la loyauté dans la lutte, 1, 34. Aimait à charger ses livres de citations, I, 164; II, 23. Comment vient à connaître que le chien raisonne, III, 212 et suiv. Jusqu'où il a multiplié les dieux, IV, 10. Raison ridicule dont il se sert pour prouver que Pâme réside autour du cœur, 57. Ce qu'il pensait de la dignité des philosophes, IV, 1 29 et suiv.
CiCERON. Pourquoi recherchait la solitude, II, 188. Ecrivait des lettres privées pour en acquérir de la gloire, 194. Pourquoi il donna la liberté à un de ses esclaves^ 199. Jugé par Montaigne, 111, i3o et suiv. S'il a méprisé les lettres dans sa vieillesse, 280. Quelle manière de philosopher était le plus à son goût, 292.
CicERON le jeune, fils du précédent. Comment traita l'orateur Cestius, III, 134.
CiMBER. Ce qu'il dit en s'engageant dans la conspiration contre César, III, 14.
Cimetières. Pourquoi ont été placés dans l'intérieur des villes, I, 122.
CiNEAS. Comment réprima l'ambition de Pyrrhus, II, 219. CiNNA. Sa conjuration contre Auguste, I, 177 et suiv. Cippus. Comment il lui poussa des cornes, I, 134. Civilité. Excessive chez les grands, I, 59 et suiv. Cleanthes. Conclusion qu'il tire de ses observations sur les mœurs des fourmis, III, 222 et suiv. Opinion peu déterminée qu'il avait sur la nature de Dieu, IV, 10. Sa résolution à mourir, 173. Vivait du travail de ses mains, VI, 324 et suiv.
Cleomenes, fils d'Anaxandridas, roi de Sparte. Croyait tout permis contre un ennemi, I, 33. Sa réponse à des ambassadeurs de Samos, II, 61. Ce qu'il répondit, étant malade, à des amis qui lui reprochaient un changement de caractère, IV, 95. Comment il se moqua d'un rhétoricien qui haranguait sur la vaillance, V, 37.
Cleomenes III. Ce qu'il attendit pour se donner la mort, III, 3 a et suiv.
Climacides, femmes de Syrie. Quel était leur office, III,
Clodia Lata, vestale, V, 172.
Clodomire , roi d'Aquitaine. Pourquoi perdit la vie, II,
Clovis. Assiégeant Angoulême, II, 1 56. Quel salaire obtinrent de lui trois esclaves qui avaient trahi leur maître, V, 181.
Coches. Leur usage dans la guerre, et pour le luxe, VI, 47 et suiv.
Cocuage. Gens qui en tirent profit, I, 81. Braves gens qui furent cocus et qui le surent sans exciter de tumulte, V, 285. Mal qu*on est obligé de tenir secret, 29^.
Cœlius, l'orateur. Pourquoi s'emporta contre un homme avec qui il conversait, V, 4 1 .
Colère. De ses effets, V, 34 et suiv.
CoLiGNY {Gaspard de), seigneur de Châtillon-sur-Loing ^ amiral de France, V, 83 et suiv.
Collèges. Abrutissent la jeunesse, II, 52. Les enfants y sont maltraités, 54.
Colonne (Fabrice). Défenseur de Capoue, I, 3 3.
Comédies. Manquaient dMnvention, du temps de Montaigne, m, 12 5.
CoMiNES {Philippe de). Jugement porté par Montaigne sur cet historien, III, 142 et suiv. Mot de lui dérobé à Tacite, VI, 11 3.
Commander. S'il est plus doux de commander que d'obéir, II, 21 3. A qui il appartient de commander, ibid.
Commentateurs. Foisonnent, VII, 9 et suiv.
Conférence, Son utilité, VI, 82 et suiv. Exercice plus avantageux que celui des livres, ibid. Comment on doit s'y conduire, io5 el suiv.
Confiance. La confiance attire la confiance, I, 186.
Conjurations. Conjurations prévenues par la douceur et la clémence, I, 175 et suiv. Conseil donné à un tyran pour Ten mettre à couvert, 189 et suiv.
Connaissance des choses. A quel usage doit être employée,
I, 69 et suiv. A quoi se réduit notre connaissance des choses naturelles, 111, 2 1 1 et suiv. Jusqu*où peut atteindre rhumaine connaissance, IV, 86 et suiv.
Conrad, marquis de Montferrat, V, 3i.
Conrad 111. Comment se réconcilia avec Guelfe, ï, 4 et suiv.
Conscience. Révélatrice, III, 49 et «uiv. Les bénéfices d'une bonne conscience ne nous font jamais défaut, V, 193.
Conseils. Indépendants des événements, V, 20 5 et suiv.
Constance. Comment définie et en quoi elle consiste, I, 56 et suiv.
Converser. On doit louer et envier ceux qui savent converser familièrement avec toute sorte de gens, V, ai5 et suiv. De Part de converser, VI, io5 et suiv.
Cornélius Gallu?, préteur. Son genre de mort, I, 11 5.
Corps. Exercices du corps devant faire partie de l'éducation des enfants, 11, 5 3. Diversité d'opinions sur la matière qui produit le corps de l'homme et des animaux, IV, 79 et suiv. Avantages de la beauté du corps, 222. L'allégresse du corps aide à l'allégresse de l'esprit, V, 253.
CoRRAS, conseiller au parlement de Toulouse. Son opinion dans l'affaire du faux Martin Guerre, VI, 259.
CoRTEz (Fernand). Ambassades qu'il reçoit du roi de Mexico, II, 124 et suiv.
CossiTius Lucius). De femme, changé en homme, I, i3 5.
CoTYS, roi de Thrace. Pourquoi il cassa des vases de prix, VI, 233.
Couardise. Si elle doit être punie de mort, I, 94. Commune faconde la punir, 95. Mère de cruauté, V, 1 et suiv.
Courtisans. Se donnent les défauts du maître, VI, 79.
Coutume. Sa force, I, i5o et suiv. Etranges impressions qu'elle fait sur nos âmes, 154. Coutumes bizarres de divers peuples, ibid. et suiv. C'est la reine du monde, i6i ; le fondement de quantité de choses contestables très autorisées, 164. Des coutumes anciennes, II, 260 et suiv. Elles varient et sont souvent directement contraires d'un pays à l'autre, VU, 28 et suiv.
Crassus(Pu&/iu$]. Pourquoi fit donner le fouet à un ingénieur, I, 100 et suiv.
Crates. Sa réponse à celui qui lui demandait jusqu'à quel temps il fallait philosopher, U, 5. Son remède contre l'amour, III, 27?. Ce qu'il pensait de notre âme, IV, 55. Son testament singulier, VI, iîS.
Crédulité, Marque de faiblesse, II, 75 et suiv.
Cremutius Cordus. Pourquoi se laissa mourir de faim,
Cretois. Ce qu'ils demandaient aux dieux quand ils en voulaient à quelqu'un, I, 161 et suiv. Cretois réduits i boire l'urine de leurs chevaux, II, 2-56.
Crime. La peine naît avec lui, III, 49.
Criminels. Employés d'abord par les Romains aux combats du cirque, IV, 295.
Crocodile. Son ménage avec le roitelet, III, 242.
Crœsus. Ses paroles avant de mourir, I, io5. Acte de cruauté de ce prince, V, 1 5 et suiv.
Croyants. Si la multitude des croyants est une bonne preuve de la vérité, VI, 2 5 5.
Cruauté. Conséquence de la cruauté contre les bêtes, III, i65. Cruauté vient de couardise, V, 1 et suiv. Un premier acte de cruauté en entraîne d'autres, 12. Exemple remarquable sur ce sujet, i3 et suiv.
Cuisines portatives. En usage chez les Romains, II, 264.
Curiosité. De celle qui doit être inspirée aux jeunes gens, 11, 38 el suiv. Curiosité, passion avide et gourmande de nouvelles, III, 46. La curiosité est un mal naturel et originel en l'homme, 275 et suiv. Elle est vicieuse partout et pernicieuse quelquefois, V, 293.
Cusco, ville du Pérou, VI, 71.
CyNEAS. Voy. CiNEAS.
Cyniques. Leur façon déboutée de vivre, IV, i 29 et suiv.
Cyppus. Voy. Cippus.
Cyrus. Défense qu'il fit à ses enfants de voir et de toucher son corps après sa mort, I, 21. Se venge d'une rivière, 26. Pourquoi fut fouetté à l'école, II, i 7. Etablit, le premier, des chevaux de poste, IV, 288. Exemple de sa libéralité après qu'il fut roi, d'où les princes peuvent apprendre à bien placer leurs dons, VI, 53. Comment il se mit à couvert des traits de la belle Panthée, sa captive, VI, 2 3 5.
Cyrus le jeune . Pourquoi se préférait à son frère Artaxerxès, 111, 16.
Damidas. Sa réponse à quelqu*un qui appréhendait pour les Lacédémoniens la domination de Philippe, III, 2 5.
Dandamys, sage indien. Ce qu'il blâmait dans Socrate, Pythagore, Diogène, V, 176 et suiv.
Darius. Proposition qu'il fit tour à tour à des Grecs et à des Indiens, I, i63.
David. Comment et par qui ses psaumes doivent être chantés, II, 294.
Défauts. Raisons que nous avons tous de supporter les défauts d'autrui, VI, 94 et suiv.
Délibération. Doit précéder nos engagements dans les affaires, et surtout dans des querelles, VI, 289 et suiv.
Déluges. Ont causé de grands changements sur la terre, II, 136 et suiv.
Demades, Athénien. Jugement qu'il prononce contre un homme qui vendait les choses nécessaires aux enterrements, I, 149.
Demetrius. Son jugement sur la voix du peuple, IV, 197.
Democritus. Comparé avec Heraclite, II, 270. Ce qu'il dit et fit, un jour qu'on lui avait servi des figues qui sentaient le miel, IV, 1 et suiv. Opinion vague qu'il avait de la nature de Dieu, 9.
Denisot {Nicolas). Poète connu sous le pseudonyme de comte d^Alsinois, II, 286.
Denys. Voy. DioNYSius.
Désir. S'accroît par la difficulté d'obtenir une chose, IV, 178 et suiv.
Deuil. Comment les femmes le portaient anciennement, et devraient le porter encore, II, 266.
Devins {Faux). Comment traités par les Scythes, II, 137.
Diagoras. Sa réponse à ceux qui lui montraient des tableaux de gens échappés du naufrage, 1,54. Niait l'existence de Dieu, IV, 10.
Dic^ARCHUS. Ce qu'il pensait de l'âme, IV, 55.
Dieu. Ne doit pas être invoqué indifféremment à toute occasion, II, 291. Il faut avoir l'âme nette pour le prier, et
ne pas le prier seulement par coutume, 292 et suiv. Le nom de Dieu ne doit pas entrer dans nos discours ordinaires, 299. Dieu doit être prié rarement, ibid. Se fait connaître par ses ouvrages, III, 184. Sa nature ne doit pas être rechcrciiée trop curieusement par l'homme, 277. A quoi se réduisent nos notions sur la divinité, ibid. et suiv. Diverses opinions des philosophes sur la nature de Dieu, IV, 6 et suiv. 11 est ridicule de raisonner de Dieu par comparaison à rhomme, 18 et suiv. Dieu seul a une substance réelle et constante, 160 et suiv. Il ne peut s'accroître, mais son nom peut être étendu, et comment, 186 et suiv.
DioCLETiAN ou DiocLETiEN. Sa réponse à ceux qui voulaient lui persuader de reprendre le gouvernement de l'empire, H, 218 et suiv.
DiODORUs le dialecticien. Comment mourut, I, 14.
DioGENES le cynique. Comment il en usait avec ses amis quand il avait besoin d'argent, II, 95. Plus aigre et plus piquant que Timon, 271. Impudence de ce philosophe, IV, i32. Pour quelle action il fut raillé, VI, 232 et suiv.
DiOGENES Laerce. Réflexion de Montaigne à son sujet, III, i36.
DiOMEDON, capitaine athénien. Condamné injustement à mort, prie pour ses juges, I, 23.
DioMEDES le grammairien^ ou plus vraisemblablement DiDYME, d'après Sénèque (Epist. 88). Nombre d'ouvrages sur la grammaire qui lui est attribué, VI, 119.
DiON. Voy. BiON.
DioNYSius le vieil, tyran de Syracuse. Sa cruauté au siège de Rhegium, I, 6 et suiv. Comment mourut, i 3. Grand chef de guerre, voulut encore s'illustrer par la poésie, 98. Conseil qu'il reçut pour se mettre à l'abri des conjurations, 189 et suiv. Comment il se moquait des grammairiens, des musiciens et des orateurs, II, 10. Sa poésie méprisée aux Jeux Olympiques, IV, 21 5 et suiv. Quelle fut la cause de sa mort, 216. Pourquoi il condamna Philoxène aux carrières et Platon à être vendu comme esclave, VI, 80.
DiONYSius le jeune, fils du précédent. Comment il traita un Syracusain qui tenait ses richesses cachées dans la terre, I, 87 et suiv.
DioscoRiDE, Ue de la mer Rouge. Habitée par des chrétiens d'un genre tout particulier, 11, 297.
Disputes mal conduites. Mauvais effets qu'elles produisent, VI, 88 et suiv. Les disputes sont infinies parmi les hommes et ne roulent la plupart que sur des mots, VII, 9 et suiv.
Dissimulation. Est une marque de lâcheté, un vice d'esclave, IV, 23 5 et suiv.
Diversion. Consoler par diversion; de quelle utilité, V, 23i et suiv. La diversion employée utilement dans la guerre et les négociations, 2 33 et suiv. Est l'ordinaire recette aux maladies de Tâme, 2 35 et suiv.; et en particulier contre Pamour, 239.
Divination. Son origine, 1, 53. Par quelles voies naturelles on y arrive, IV, 102.
Divorce. Si, par l'interdiction du divorce, on a resserré les nœuds du mariage, IV, i83 et suiv.
Doctrines nouvelles. Pourquoi on doit s'en défier, IV, io5 et suiv.
Dogmatistes. A quoi se réduit leur profession, III, 290.
Dormir. Sommeil profond de grands personnages dans leurs plus importantes affaires, II, 224 et suiv. Nattons où les hommes dorment et veillent par demi-années, 327.
Douaire. Gros douaire est la ruine des familles, III, 100.
Douleur. Ceux qui nient que la douleur soit le souverain mal le confessent par effet, I, 70 et suiv. Comment elle peut être amoindrie, 72 et suiv. Exemples de fermeté dans la douleur, 75 et suiv. Moyens de la combattre proposés par certains philosophes, 111, 266 et suiv. 11 n'est pas de plaisir ou de volupté qui en soit exempt, IV, 378 et suiv.
Dreux (Bataille de). Ses accidents les plus remarquables, II, 228.
Drusus (Livius). Ce qu'il répondit à un architecte, V,
Duels. Condamnés par Montaigne, V, 5 et suiv.
Duras (M*"^ de). Fin de chapitre qui lui est adressé, V, 1 58 et suiv.
Echecs. Jugement porté par Montaigne sur le ;eu des échecsy II, 269.
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Écrits obscurs. Trouvent des interprètes qui leur font honneur, IV, i33 et suiv.
Écriture sainte. Ne doit pas être mise entre les mains de tous, II, 293 et suiv.; ni traduite en toutes sortes d'idiomes, 295 et suiv.
Écrivains ineptes. Devraient être réprimés par les lois, VI, I 19 et suiv.
Edouard l^^, roi d'Angleterre. Quel serment il fît faire à son fils, I, 18 et suiv.
Edouard 111, roi d* Angleterre. Pourquoi, à la bataille de Crécy, il ne voulut pas envoyer de secours au prince de Galles, II, 204. Ce qu'il disait de Charles V, roi de France, IV, 2S4. Pourquoi, en faisant une paix générale avec la France, il ne voulut pas terminer le différend du duché de Bretagne, 292.
Edouard, prince de Galles, fils du précédent. Comment sa colère fut apaisée à la prise de Limoges, 1,4.
Éducation des enfants. Est une tâche difficile, dont Taccomplissement dépend du choix d'un bon gouverneur, II, 28 et suiv. Elle doit être conduite sans violence, $4. Effets d'une bonne éducation, IV, 260 et suiv. L'éducation fortifie les inclinations naturelles, V, 198 et suiv.
Eginard, chancelier de Charlemagne, III, 143. Egmont (Le comte rf'), I, 36.
Éguillettes. D'où procède ce qu'on a nommé nouement d'éguillettes et remède à y apporter, l, i36 et suiv.
Egyptiens. Comment, au milieu de leurs festins, rappelaient aux convives l'idée de la mort, I, 122 et suiv. Pourquoi ils avaient le crâne plus dur que les Perses, II, i63. Offraient à leurs dieux des pourceaux en figure, lil, i63 et suiv. Adoraient dans les animaux quelque image des opérations divines, 167. Leur prudence impudente à l'égard de leurs dieux, IV, 12. Ce que leurs rois faisaient jurer aux juges, V, 1 78. A quelle occasion il fut ordonné chez eux certaines précautions pour l'embaumement des corps des belles et jeunes femmes, VI, 18.
Éléphants. Dressés à danser au son de la voix, III, 216 et soiv. Subtilité et pénétration de ces animaux, 2 18 et sutv. Ils paraissent avoir quelque participation de religion, 222.
Éléphant rival d'Aristophane le grammairien, 2 3o. Eléphant touché de repentir, 244.
Éloquence. Fleurit surtout dans les Etats malades, où elle devient l'arme des ambitieux. H, 272 et suiv. Caractère de la véritable éloquence, VI, 2 et suiv.
Emmanuel, roi de Portugal. Sa rigueur contre les Juifs, I, 67 et suiv.
Empedocles. Pourquoi refusa la royauté que les Agrigentins lui offraient, II, 5. Son opinion touchant la nature de Dieu, IV, 9.
Empereurs romains. Comment excusaient la superfluité de leurs jeux et spectacles, VI, 5 3 et suiv.
Enfants. Ce qu'on doit réprimer d'abord en eux, I, 44. Combien il importe de les corriger de bonne heure, i 52 et suiv. Pourquoi il est malaisé d'établir sur eux aucun solide jugement, II, 26 et suiv. Le succès de leur éducation dépend du choix que l'on fait de leur gouverneur, 28 et suiv. Utilité des voyages pour eux, 3 3 .et suiv. Pourquoi ils ne devraient pas être élevés au giron de leurs parents, 34 et suiv. Il faut leur inspirer le silence et la modestie, et ne leur mettre en fantaisie qu'une honnête curiosité, 3 5 et suiv. A quel moment ils peuvent aborder l'étude des sciences, 4S. A quoi on peut reconnaître qu'un enfant est bien ou mal né, 49. Les enfants sont aptes à recevoir les leçons de la philosophie, 5o. Ils doivent être élevés doucement et en toute liberté, 5 1 et suiv. Il importe de plier leurs corps à toutes sortes de coutumes, voire à un peu de dérèglement et de débauche, 55 et suiv. C'est par leur faire et non par leur dire qu'on doit juger de leurs progrès, 57 ; et c'est dans la connaissance des choses, plus que dans celle des mots, qu'il faut les instruire, 58 et suiv. Socrate veut qu'on leur donne un beau nom, 2 32. D*où vient que les enfants ont moins d'affection pour leurs parents que leurs parents n'en ont pour eux, III, 78 et suiv. Toute violence dans leur éducation est condamnable, 86. Moyen de se faire aimer de ses enfants, 87. Doivent être admis, lorsqu'ils sont en âge, à vivre familièrement avec leurs pères, 94. Les mères ont raison de les tancer quand ils contrefont les défauts naturels, IV, 3 00. Ne devraient pas être aban-
donnés indiscrètement au gouvernement de leurs parents, V, 34. Patience admirable d'un enfant lacédémonien, 5o.
Enfant monstrueux. Sa description, V, 3i et suiv.
Enfantement. Supporté sans peine par certaines femmes» I, 75 et suiv.
.Enghien (le duc d') à la bataille de Cérisoles, III, 33
Epaminondas. Pourquoi fut renvoyé d'une accusation capitale, I, 6.. Un mot de lui, 108. Comment il qualifiait les deux victoires qu'il avait remportées sur les Lacédémo> niens, 111, iio. Pourquoi il refusa des richesses légitimes, 1 46. Mis par Montaigne au-dessus de César et d'Alexandre, V, 108 et suiv.
Epicharis. Accusée d'avoir trempé dans une conspiration contre Néron : sa fermeté dans les tourments, V, 52.
Épicuriens. Extravagance de leurs principes de physique,
IV, 58 et suiv. Ils déchargeaient la Divinité de toute sorte de soins, 100 et suiv.
Epicurus. Dispense le sage de la prévoyance et du souci de l'avenir, I, i5. Ce qu'il pensait des richesses, 82. Ne mettait aucune citation dans ses écrits. II, 2 3. Mis en opposition avec Cicéron et Pline, 198. S'il n'aurait pas préféré ses ouvrages à des enfants nés de lui, III, 109. Ses dogmes irréligieux et délicats, sa vie dévotieuse et laborieuse, i56. Comment il représentait les dieux, IV, 10. Son opinion à l'égard des plaisirs obscènes, 128. Conseillait de fuir la gloire et n'y était pas insensible lùi-mème, 189. Lettre qu'il écrivit un peu avant sa mort, 190.
Epimenides. Passe pour avoir dormi cinquante -sept ans' de suite, II, 227.
Épingle, Femme guérie de l'imagination d'avoir avalé une épingle, I, 144 et suiv.
Éponge. Pourquoi ce mot est obscène en latin, II, 263.
Equicola, théologien, VI, 5.
EscALiN (Antoine)* Plus connu sous les pseudonymes de capitaine Poulain et de baron de La Garde, II, 237.
Esclave. Récompensé et puni pour avoir trahi son maître,
V, 180 et suiv.
Escrime. Jugement qu'en porte Montaigne, V, 9 et suiv.
Montaigne. VII, 45
EscuT {Le seigneur de V) au siège de Reggio, I, 3o. Esope. Quel cas Montaigne faisait de ses fables, III,
Espagnols. Fermeté d^un paysan espagnol mis à la torture, V, 52. Procédés violents des Espagnols envers les Américains, VI, 63 etsuiv.
Espérance, Jusqu'où elle doit nous accompagner, III, 33. Esprit, Les enfantements de l'esprit sont plus intimes que ceux du corps, III, io6 et suiv. Les productions de l'esprit perdent dans la vieillesse, VI, 3oi et suiv.
Esprit humain. Comment défini, IV, 83. Pourquoi on a raison de le brider, ibid, et suiv. Est incapable d'arriver à la connaissance entière des choses, 86 et suiv. Se ressent des altérations du corps, 93 et suiv. Son infirmité, malaisée à découvrir, 9 5 et suiv. Est grand ouvrier de miracles, 1 1 1 . Comment il s'empêche lui-même, 1 76 et suiv. La plupart des esprits ont besoin de matière étrangère pour s'exercer, Vy 2i3. Il est diverti et détourné par peu de chose, 240 et suiv. Il est trop étroitement uni au corps, 252 et suiv. S'amuse plutôt à chercher la raison que la vérité des choses, VI, 25 1 et suiv. Se forge des raisons des choses les plus vaines, 2 53 et suiv.
Esprits, Esprits simples, propres à devenir de bons chrétiens, II, 284. Esprits médiocres, sujets à s'égarer, ibid. Esprits supérieurs, chrétiens les plus accomplis, ibid. Quels esprits sont les mieux disposés à se soumettre à la religion et aux lois politiques, III, 289. Esprits communs, plus propres aux affaires que les subtils, IV, 281 et suiv.
EssENiENS. Comment ils se maintenaient sans l'usage des femmes, VI, 12.
Estampes (M»«< d'), IIÏ, 143.
EsTissAC (M»*« d*). Chapitre dédié à cette dame, III, 78.
EsTRÉE (Le seigneur d'), II, i55.
État, Les États sont sujets aux mêmes accidents que le corps humain, IV, 291. Les réformations générales d'un État sont dangereuses, VI, 140. Exemple à l'appui, 141 et suiv. Une vertu naïve et sincère ne peut être employée à la conduite des États corrompus, 198.
EuDAMiDAS, Corinthien, Son testament singulier, II, 95.
EuDAMiDAS, Lacédémonien. Ce qu'il dit d*un philosophe qui discourait de la guerre, V, 3 7 .
EuDEMONiDAS. Mot de lui sur Xénocrate, V, 17.
EuDOXUS, philosophe pythagoricien. A quel prix il aurait acheté le bonheur de voir le soleil de près, IV, 3 .
EuMENES. Sa belle réponse à Antigonus, lors du siège de Nora, I, 3o et suiv. Livré à Antigonus par ses soldats, V, 180.
Expérience. Si elle peut terminer l'incertitude philosophique, IV, 52 et suiv. Ce n*est pas assez de compter les expériences, il les faut peser et assortir, VI, 96 et suiv. L*expérience n*est pas un moyen sûr pour nous instruire de la vérité des choses, VII^ 1 et suiv.
Eyquem. IV, 201. Voyez Montaigne.
Fatalisme. Quel usage on a fait de cette doctrine, V, 26 et suiv.
Favorinus. Pourquoi il se laissa vaincre dans une dispute de grammaire par l'empereur Adrien, VI, 79 et suiv. Comment il entendait l'ordonnance d'un festin, VII, 62.
Femmes. Action généreuse des femmes de Weinsberg, I, 5. Femmes qui s'ensevelissent en se brûlant avec le corps de leurs maris, 66. Il n'est pas de douleur qu'elles ne supportent dans l'intérêt de leur beauté, 77 et suiv. Jugées incapables d'une parfaite amitié, II, 88. Comment elles portaient le deuil anciennement, et comment elles devraient le porter encore, 266. Sont surtout sensibles aux atteintes portées à leur chasteté, III, 36. Exemples de femmes qui se sont tuées par affection conjugale, 37 et suiv. Tendance qu'elles ont à contrarier leurs maris, 96 et suiv. Pourquoi il importe de ne pas leur attribuer de trop gros douaires, 1 00 ; ni de leur abandonner le soin de distribuer à leurs enfants les biens de leurs pères, 104. Le temps de leur grossesse est indéterminé, IV, 80. De leur coquetterie, 181 et suiv. Différence qu'il y a entre leur honneur et leur devoir, 207 et suiv. Exemple d'une femme qui se noie pour avoir été battue par son mari, V, 2 3 et suiv. Femmes indiennes qui se tuent à la mort de leurs maris, 24. Femmes têtues, comment rendues furieuses, 41. Femmes de Gas-
cogne, très obstinées, 53 et suit. Les femmes réservent plus communément à étaler leur affection envers leurs maris après quMls sont morts, 87 et suiv. De trois bonnes femmes, 88 et suiv. Si les femmes doivent être savantes, 2 1 8 et suiv. Du commerce avec les femmes, 2 2 2 et suiv. Elles n'ont pas tort de regimber contre les règles de vie que leur ont imposées les hommes , 269 et suiv. Si ces règles les ont rendues plus retenues, 274 et suiv. La difficulté de garder leur chasteté leur doit être un stimulant pour ne pas succomber, 281 et suiv. Combien la jalousie les enlaidit, 286 et suiv. Femmes Scythes crevant les yeux à leurs esclaves pour s'en servir plus librement, 288. A quel prix une femme faisait gloire, dans les Indes orientales, d'abandonner son honneur, 292 et suiv. Jalousie de la femme très funeste au mari, 295 et suiv. Pourquoi, en amour, les hommes ont tort de blâmer la légèreté et l'inconstance des femmes, VI, 2) et suiv. Il est plus aisé d'accuser ce sexe que d'excuser le nôtre, 42.
Feraulez. Bel exemple qu'il donne du mépris des richesses, U 89.
FiciN, interprète de Platon, VI, 5.
Fille. Changée en homme, I, i3 5. Fille d'une vertu équivoque, qui se précipite d'une fenêtre de peur d'être violée par un soldat, III, 5 et suiv.
Filles. L'éducation qu'on leur donne ne tend qu^à leur inspirer de l'amour, V, 278.
Finesse. Employée à tort contre l'ennemi, I, 28 et suiv.
FiORAVANTi, médecin de Bologne, V, i38.
Flora. Humeur de cette courtisane, V, 226.
Florentins. Dénonçaient la guerre au son d'une cloche, 1,29.
Foi. Premier fondement de la religion, III, 1 74 et suiv.
Foix {Diane de). Voyez Ourson.
Foix (François de), duc de Candale, II, 27.
Foix (Gaston de), à la bataille de Ravenne, II, 240.
Foix (Paul dé). Regrets de sa mort, VI, 139 et suiv.
Fortune. A la meilleure part dans presque toutes nos entreprises, I, 1 80 et suiv. Se rencontre souvent au train de la raison, II, 154 et suiv. Faveur singulière qu'elle fit à deux proscrits, i58. Joue un rôle prépondérant surtout à la guerre, 247 et suiv.
Foulques, comte d* Anjou, Va se faire fouetter à Jérusalem,
Fourmi, Exemple remarquable de communication entre les fourmis^ III, 22a et suiv. Prévoyance des fourmis, aSi et suiv.
Français. Hardiesse incroyable de trois gentilshommes français, I, 4. Rapportent tout à leur patron et règle de perfection, II, 260 et suiv. Ne s'armaient, du temps de Montaigne, que sur le point d'une extrême nécessité et se chargeaient d'armes trop lourdes, III, ni et suiv.
France ANTARCTIQUE. Par qui découverte, II, 126.
François I*"", roi de France. Comment il fit tomber en contradiction un ambassadeur, I, 44 et suiv. Pourquoi i! aima mieux attendre Charles V sur ses propres terres que d'aller l'attaquer chez lui, II, 24S et suiv. Comment jugé par du Bellay, III, 1 4B et suiv.
François, duc de Bretagne, Quelle instruction il requérait des femmes, II, 14.
François, marquis de Saluces. Pourquoi trahit le roi de France, I, 52 et suiv.
Franget {Le seigneur de). Pourquoi dégradé de noblesse, 1. 96.
Fregose {Le duc Ociavien), I, 34.
Froissard. Historien recommandable par sa naïveté, III, I 3 7 et suiv.
Fronde. Son usage chez les anciens, II, 253 et suiv.
Fuite. Moyen de combat employé par des nations très belliqueuses, I, 56 et suiv.
FuLvius, familier d*Auguste. Voulant se tuer, est prévenu dans ce dessein par sa femme, III, 39.
Funérailles. Quel soin on doit y apporter, I, si et suiv.
Galba, empereur. Son goût en amour, VI, 38.
Galba, simple particulier. Son mot de comédie à un valet, V, 292.
Gallio. Pourquoi rappelé de Lesbos, où il avait été exilé, II, 12 3.
Gallus Vibius. Comment devint fou, I, i33 et suiv.
Gascons. A quoi avaient accoutumé leurs chevaux, II, 254.
Gaulois. Ne pouvaient souffrir d'être ^lessës par des flèches, II, 254. Pourquoi estimaient à reproche d*accointer les femmes avant l'âge de vingt ans, III, 88. De leurs armes, ii3.
Gavuc (Le seigneur de), oncle paternel de Montaigne, V, 123.
Géhenne. Dangereuse invention, III, 53.
Génération, Est la principale des actions naturelles, III, 227. D'un enfant monstrueux privé des organes de la génération, V, 3 I et suiv. Pourquoi l'action génitale est exclue des propos sérieux, 2 58 et suiv.
Généraux d'armée. S'ils doivent se déguiser sur le poin^t de la mêlée, II, 243.
Gentilhomme, De la civilité entre gentilshommes, I, S9 et suiv. Doit être très loyal serviteur de son prince sans s'atucher à lui par des emplois à la cour, II, 37. Condition des gentilshommes en France, du temps de Montaigne, 216 et suiv. Mariage singulier d'un vieux gentilhomme, IV, 2 3 2. Il est honteux à un gentilhomme de se dédire, VI, 241. Gentilhomme qui pouvait se passer de boire, VII, 3i.
Germain (Marie). De fille devenue garçon, I, i35.
Geta, empereur. Dans quel ordre faisait servir les mets à Uble, II, 23 1.
GiRALDUs {Ulius Gregorius). Mort de misère, II, 160.
Gloire, La plus inutile, vaine et fausse monnaie qui soit à notre usage, II, i83. Incompatible avec le repos, 191. De ne communiquer sa gloire, 202 et suiv. Philosophes qui en ont prêché le mépris, IV, 188. Combien bien peu de gens ayant droit à la gloire y ont part, 202 et suiv. Court moyen de parvenir à la gloire, V, 197.
Gloses, De leur abus. Vil, 6 et suiv.
GoBRiAS. Voulut mourir pour se venger, IV, 81.
GouRNAY Le Jars {Marie de), fille d'alliance de Montaigne, Son éloge, IV, 262.
Gouvernement . Chaque peuple est content de celui auquel il est accoutumé, I, 162 et suiv. Quel est le plus heureux, selon Anacharsis, II, 219. A quoi se réduisent les disputes sur la meilleure forme de gouvernement, VI,
i38. Quel est le meilleur gouvernement pour chaque nation» 139. Si un gouvernement doit être renversé pour quelque cause que ce soit, 278 et suiv.
Gouverneur d'un enfant. C*est du choix qu*on en fait que dépend le succès de Téducation, II, 28. Qualités qu'il doit avoir et règle qu'il doit suivre en instruisant son élève, 29 et suiv.
GovEANus (Andréas) ou Govea {André), principal du collège de Guyenne, II, 74.
Gramont (Mf^* de), comtesse de Guissen. Les sonnets de La Boétie lui sont dédiés par Montaigne, II, 102.
Gramont (M. de), comte de Guiche. Tué au siège de La Fère, V, 244.
Grandeur. De son incommodité^ VI, 72 et suiv.
Grands. Ne doivent point être loués pour des choses qui ne conviennent pas à leur rang, II, 19$ et suiv. Ont le devoir de régler leur conduite plus que les petits, 2 1 4 et suiv. Pourquoi paraissent quelquefois moindres qu'ils ne sont réellement, VI, 97 et suiv. Le silence leur est d'un grand profit, 99. Combien leur rang nous impose, io3 et suiv.
Gravelle, Son avantage sur bien d'autres maladies, VII, 52 et suiv.
Grecs. Leur nom était un terme de mépris chez les Romains, II, 2. Grecs fameux par leur retraite de Babylone en leur pays, i65. Pourquoi, sur la fin du repas, buvaient en plus grands verres qu'au commencement, III, 19.
Grégoire XIII, pape, VI, 49, 227.
Greuntius Cordus. Voy. Cremutius Cordus.
Groucchi ou Grouchy (Nicolas), II, 68.
GuAST (Le marquis de),!, 57.
GuERENTE (Gui7/aum«), II, 68.
Guerre. Dénoncée au son de la^ cloche, I, 29. Si la passion que l'homme a pour la guerre lui constitue un privilège sur les animaux, III, 2 32 et suiv. Les plus grands hommes de guerre du temps de Montaigne, IV, 26 1 . De quelle utilité la guerre peut être pour un état, 291 et suiv. Caractère de la guerre que se firent César et Pompée. VI, 281 et suiv. Guerre intestine, la pire de toutes, 276.
GuESCLiN {Bertrand du), connétable de France, Honneurs
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qu*on lui rendit après sa mort, I, i6. Son nom différemment prononcé, II, 3 36.
GuEVARA. Ses lettres, II, 2 55.
GuicciAROiN. Jugé par Montaigne, III, i^i et suiv.
Guillaume, comte de Salsberi. Pris par Tévêque de Beauvais à la bataille de Bouvines, II, 206.
Guillaume, duc de Guyenne, I, 79.
Guise (le duc de). Sa conduite à la bataille- de Dreux, II, 228. Gomment jugé par Montaigne, IV, 261.
GuRSON {Diane de Foix, comtesse de). Chapitre des Essais qui lui est dédié, II, 20.
Gymnosophistes, A quoi les obligeait la profession de leur règle, V, 2 5 et suiv.
Habits, Bizarrerie de la coutume en ce qui les concerne, I, 166. Le sage doit se conformer à la mode de les porter, quelque bizarre que soit cette mode, 167. De Tusage de se vêiir, II, 161 et suiv. Quand les habits de soie commencèrent à être méprisés en France, 221.
Halcyons, Qualité de ces oiseaux, III, 244 et suiv.
Hannibal. Sa réponse à Antiochus, II, 241 et suiv. A vécu la belle moitié de sa vie de la gloire acquise dans sa jeunesse, 3 06.
Hardiesse. Jusqu'où elle doit s'étendre, I, i85 et suiv.
H AKTASTEf folle delà femme de Sénèque^ IV^ 3oî et suiv.
Hasard. Pourquoi il peut tant sur nous, III, 10. Sa part dans les actions humaines, VI, 102.
Hegesias. Pensait que le sage ne doit rien faire que pour soi, II, 271 et suiv. A quoi ses discours déterminaient ses disciples, V, 2 36.
Heliodorus, évéque de Tricca. Aime mieux perdre son évêché que son roman, III, 107.
Heliogabalus. Où tué, II, i5o. Ses apprêts en prévision de la mort, IV, 169 et suiv.
Henry IV, roi d'Angleterre, V, 7.
Henry VII, roi d'Angleterre. Sa perfidie envers le duc dcSuffolk, I, 35.
Henry VIII, roi d'Angleterre. Comment surprit en aute un ambassadeur, I, 46 et suiv.
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Heracleon. Sa réponse à Dëmétrius le grammairien, 11,46.
Heraclides Ponticus. Opinions indéterminées qu'il avait sur la nature de Dieu, IV, 9 et suiy.
Heraclitus. Sa réponse aux Epbésiens qui lui reprochaient de passer son temps à jouer avec des enfants, II « 5. Comparé à Démocrite, 267 et suiv. Avoue que l'essence de Pâme nous est inconnue, IV, 56. Son opinion sur la formation du monde, sa destruction et sa renaissance, iio. Comment argumentait que tous les sujets ont en eux les causes de leurs apparences, i3a et suiv. Ce que Cratès disait de ses écrits, VII, 7.
Herillus. Où logeait le souverain bien, III, 170.
Hérisson, Prévoit le vent que doit souffler, III, 214.
Hermachus. Lettre qui lui adressa Epicure, IV, 190.
Hésiode, III, 2 36.
HiERON. Ce qu'il pensait des rois, II, 21 3. Ce qu'il trouvait incommode dans la royauté, 2 1 5 .
HiLAiRE {Saint), évêque de Poitiers, Ses miracles dans Bouchet, II, 79. Demande à Dieu la mort de sa fille Abra et de sa femme, i53 et suiv.
HiMBERCOURT (le sieur de). Comment calma la furie des Liégois, V, 233 et suiv.
HiPPiAS, d'Elis. Pourquoi il apprit à faire toutes les choses dont il avait besoin pour l'entretien et la commodité de la vie, VI, i58 et suiv.
HiPPOCRATES, le père delà médecine, V, 35, i3 5.
HiRCANUs, le chien du roi Lysimachus, III, 228.
Hirondelles, Employées à porter des nouvelles, IV, 289,
Histoire, S'il conviendrait qu'elle fût écrite par un théologien ou par un philosophe, I, 147. Son étude, profitable à la jeunesse, II, 38 et suiv. Pourquoi Montaigne préférait la lecture de l'histoire à toute autre lecture, III, i35 et suiv.
Historiens, Il importe, quand on lit une histoire, de s'enquérir du caractère de l'historien, I, 98. Des vrais historiens,
III, i37 et suiv.
HoMERE. Maître de toute sorte de gens ; sur quoi fondé,
IV, 134 et suiv. Sa prééminence sur les plus grands génies,
V, 100 et suiv. A d'abord atteint la perfection de son art, 102. Éloge qu'en fait Plutarque, et qui ne convient qu'à
lui seul, io3. Rien n*est si universellement connu que son nom et ses ouvrages, ibid.
Homme, Sujet vain, divers et ondoyant, I, 7. Trop occupé de Tavenir, 14 et suiv. En quoi consiste son devoir, iS. Etend le soin de lui-même au delà du tombeau, i8. Décharge ses passions sur des objets faux, quand les vrais lui manquent, 24 et suiv. Ce qui rend un homme indigent, 90. A combien de revers il est exposé avant sa mort, loS et suiv. C'est au jour de sa mort qu'il montre son vrai caractère, 1 08. En philosophant, il apprend à mourir, 1 1 7 et suiv. Est ordinairement esclave de la coutume, i5o et suiv. Ce qui constitue son vrai mérite et sa supériorité sur les êtres de son espèce, II, 1 42 et suiv. Pleure et rit d'une même chose, 172 et suiv. Se passionne pour mille choses auxquelles il devrait se soustraire, 176 et suiv. I Si un homme doit être loué pour des qualités qui ne conviennent point au rang qu'il occupe dans le monde, 195 et suiv. Quel est le cours naturel de la vie de l'homme, 3o3 et suiv. A vingt ans, l'homme fait voir tout ce qu'il est capable de faire, 3 06. De l'inconstance de ses actions, III, i et suiv. Le moindre accident suffit pour déranger l'homme le plus sage, ao et suiv. L'homme est quelquefois élevé au-dessus de lui-même par l'enthousiasme, 22 et suiv. A quelle condition l'homme est une bonne discipline à lui-même, 67. Pourquoi il a été créé capable de raison, 81 et suiv. Si l'homme a de grands avantages sur les autres créatures, 189 et suiv. Sa maladie naturelle et originelle est la présomption, 193 et suiv. La nature l'a traité plus favorablement qu'on ne l'imagine, 199 et suiv. Il n'est ni au-dessous ni au-dessus du reste et suit la loi commune, 2o5. Hommes esclaves des autres hommes, 208 et suiv. Quels soins ils prennent de certaines bêtes, 209, Force de l'homme inférieure à celle de la plupart des animaux^ 211. Il condamne tout ce qui lui semble étrange et qu'il n'entend pas^ 221. A l'égard de la beauté, il n'a pas de privilège particulier au-dessus des bêtes, 249 et suiv. S'attribue des biens imaginaires et fantastiques et laisse les réels aux animaux, 2 53. En quoi consiste l'excellence de l'homme sur la bête, 254. L'homme ignorant est plus heureux que
rhomme savant, 257. L'homme rapporte toutes choses à ses propres qualités» IV, 38 et suiv. II n*a que des connaissances confuses, 48. Combien diversement il ji/ge des choses, 91 et suiv. Il est inconstant dans ses désirs, 116. Confusion où se jettent les hommes sur le règlement de leurs moeurs, 119 et suiv. Peu d*hommes meurent avec une vraie fermeté d*âmey 166 et suiv. L'homme en est souvent réduit à se servir de mauvais moyens pour une bonne fin, 290 et suiv. La lâcheté rend IMiomme cruel, V, 1 2 et suiv. Il ne sait régler ni ses appétits ni ses espérances, 1 7 et suiv. Hommes doubles, à quoi utiles, 172 et suiv. On fuit à voir naître Thomme, tandis qu'on court à le voir mourir, VI, 12. Hommes qui se cachent et ne sont ingénieux qu'à se malmener , 1 3 et suiv. Comment le vice d'un homme peut servir d'instruction aux autres, 80 et suiv. Moyen de juger de la capacité d'un homme dans la conversation, io5 et suiv. Quel parti peut prendre un homme vertueux dans des temps déréglés, 202. Pourquoi l'homme n'aime pas à se connaître et à s'observer, 2 1 2 et suiv. Sottise des hommes qui se donnent à louage, 21 5. L'homme qui connatt exactement ce qu'il se doit à lui-même trouve par là ce qu'il doit aux autres, 220. Les lois de nature apprennent justement à l'homme ce qu'il lui faut, 224. 11 doit borner ses désirs, 227 et suiv. Les hommes sont naturellement portés à faire valoir leurs opinions, 254. L'homme est incapable de modération, même à Tégard de la science, 271 et suiv. L'expérience que chacun a de soimême devrait suffire à rendre sage, VII^ 1 6 et suiv. L'homme ne doit pas se dérober aux voluptés naturelles, 78; ni se transformer en ange, 91.
Honnête homme. Plaint et non désestimé pour avoir été trompé par sa femme, V, 294 et suiv. Un honnête homme n'est pas comptable du vice ou sottise de son métier, VI,
Honneur, Récompenses d'honneur doivent être dispensées avec discrétion, III, 72 et suiv.
Horace. Placé au premier rang des poètes par Montaigne, III, 124. D'où vient que son expression est pleine d'énergie, VI, 3.
HoRNE OU HoRN (If comtc de). Sa mort, I, 35 et suiv.
HospiTAL {Michel de L'). Mis par Montaigne au rang des meilleurs poètes latins de son temps, IV, 961.
HuNiADE {Jean Corpîn), V, 28.
Htperides. Sa réponse aux Athéniens, qui se plaignaient de ràpreté de son parler, V, 168 et suiv.
IcETEs ou IcETAS, Syracusaifi, Conspire contre Timoléon,
II, 157 et suiv.
ICNATius ou Egnatius, père et fils. Leur mort, II, i58.
Ignorance. N^a rien à envier à la sagesse, II, 28$. Pour» quoi recommandée par la religion, III, 2 58 et suiv. Ses effets préférables à ceux de la science, 26$ et suiv. C'est par ignorance plus que par science que nous sommes savants du divin savoir, 278. Beaucoup d*abus s'engendrent de ce qu'on nous apprend à craindre de faire profession de notre ignorance, VI, 2SS. Espèce d'ignorance, estimable,
Imagination. Ses effets, I, i33 et suiv. Est une faculté commune aux bêtes et aux hommes, 111, 247 et suiv.
Inclinations naturelles. Si elles sont extirpées par l'éducation, V, 199.
Indathyrsez, roi des Scythes, Sa réponse à Darius, qui lui reprochait de reculer à son approche, I, 57.
Indiens. Ce que certains d'entre eux portaient au combat contre les Espagnols, l, 19. Indiens qui se brûlent dans une de leurs villes assiégée par Alexandre, III, 39 et suiv.
Indolence. Indolence parfaite n'est ni possible, ni désirable, III, 268.
Industrie frivole. Récompensée selon son mérite, II, 281.
Innocents. Reconnus pour tels, sacrifiés aux formes de la justice, VII, 1 1 et suiv.
Intention, Juge nos actions, I, 35 et suiv. C'est par elle qu'on doit juger si une action est bonne ou mauvaise,
Iphicrates, d'Athènes, II, 197.
Iphicenia. Artifice dont un peintre se servit dans la représentation de son portrait, I, 11.
Irenée, II, i5o.
hAiEkv, princesse d'Ecosse, U, 14.
IsaBel ou Isabelle, reine d'Angleterrif II, iS-j,
IscHOiAS, capitaine lacédémonien. Sacrifie sa vie pour le bien de son pays. II, 148.
IsocRATES, l'orateur. Ce qu*il dit dans un festin, II, 5i. Ce qu'il pensait d'Athènes, V, 268.
Italiens. Leur prudence à la guerre, III, i53. Tiennent leurs femmes dans une trop grande contrainte, VI, 20.
Iprognerie, Ses effets, III, 12 et suiv.
Jacob, II, 145.
Jacques de Bourbon, roi de Naples, Simplicité de sa personne et luxe de son entourage, V, 228.
Jalousie, Action extraordinaire occasionnée par cette passion, V, 22 et suiv. Constitue une des maladies les plus violentes qui puissent affliger l'âme humaine, 284. Les plus sages ont été les plus exempts de cette fièvre, 285. Quelle prise elle a sur les femmes et combien elle les enlaidit et les corrompt, 286 et suiv. Jalousie de la femme funeste au mari, 295 et suiv.
Jarnac (Bataille de) y II, i5o.
Jaropelov duc de Rus$ie, Pourquoi il punit un gentilhomme qui lui avait procuré le moyen de se venger, V, 179 et suiv.
Jason Phereus. Comment il guérit d'un apostume, II, i56.
Jean I^, roi de Castille, II, 78.
Jean II, roi de Portugal, l, 67 et suiv.
Jean Second. Ce que Montaigne pensait de ses Baisers,
Jeanne F®, reine de Naples. Pourquoi fit étrangler Andréosse, son premier mari, VI, 24.
JeUé Moins on se pique au jeu, plus on y réussit, VI, 22 3 et suiv.
Jeune homme. Pourquoi ne doit être ni trop délicat, ni trop régulier dans sa manière de vivre, VII, 33 et suiv.
Jeunes gens de bonne famille, S'adonnant au larcin, III,
Jeux de main. Indiscrets et âpres, et parfois mortels, VI, 1 10.
Jeux et exercices publics. Utiles à la société, II, 74 et suiY.
JoAN d'Austria ou Juan d'Autriche {Don). Vainqueur des Turcs, II, i5o.
Joie. Exemples de morts subites causées par la joie, I, 1 3 et suiv.
JouiNviLE {Le sire de), III, 143.
Journal. Tenu par le père de Montaigne, II, 160 et suiv.
Jugement. Est un outil à tous sujets et se mêle partout, II, 267 et suiv. Sa versatilité, IV, 94 et suiv.
Juges. Serment que leur faisaient prêter les rois d'Egypte, V, 178. Juges de Chine établis pour récompenser les bonnes actions aussi bien que pour punir les mauvaises, VII, 1 3 et suiv.
Juifs. Persécutés par les Portugais, I, 67 et suiv.
JuLE II, pape, I» 46.
Julien, empereur. Différentes peines qu'il infligea à des soldats, I, 95 et suiv. Pourquoi il n'était point touché des louanges de ses courtisans, II, 218. Son éloge par Montaigne, IV, 272 et suiv.
JuLius {Caius), médecin. Particularité sur l'heure de sa mort, I, 1 16.
Justice. Vendre la justice, coutume farouche, I, 16 5. Ce que signifiait l'épée rouillée de Marseille, 168. Les exécutions de justice devraient être bornées à une mort simple, sans aucune marque de rigueur, II, 162 et suiv., et V, 14 et suiv. Justice malicieuse qui, par fraude et par fausses espérances de pardon, amène le criminel à découvrir son fait, V, 167 et suiv. Justice universelle, beaucoup plus parfaite que la justice particulière et nationale, 1 76. Imperfection de la justice humaine, VII, 11. Il n'est pas toujours sûr pour des innocents de se mettre entre les mains de la justice, ibid. et suiv.
Karenty {Ensorcelés de), VI, 171.
KiNGE, femme de Boleslas, roi de Pologne, Consent au vœu de chasteté de son mari, V, 273.
Labienus. Pourquoi se donna la mort, III, 107 et suiv.
Lacedemoniens. Feinte cérémonie qu*iis observaient à la mort de leurs rois, I, 17. Avec quelle constance leurs enfants supportaient la douleur, I, 76; III, 26; et V, 5o. Pressés par la nécessité, tournaient la loi plutôt que de la violer, I, 174. Comment instruisaient leurs enfants, II, 16 et suiv. Leurs fières réponses à Antipater et à Philippe, III, 2 5 et suiv. Ce que comprenait la prière publique et privée que les Lacedemoniens faisaient à la Divinité, IV, 117.
Ladislas, roi de Naples. Comment il fut empoisonné, V, 62 et suiv.
LjEuvSy VII, 80.
Lahontan [Vallée de), en Gascogne, V, 148.
Langage gascon, Ce qu'en jugeait Montaigne, IV, 221 et suiv.
Langage humain. Plein de faiblesses et de défauts, IV, 3o et suiv. Aisé à tout autre usage, obscur et non intelligible dans les contrats et testaments, VII, 4 et suiv.
Langey {Seigneur de). Son histoire, I, 99 et suiv.
Langues. Comment la langue est enrichie par les bons esprits, et ce que Montaigne jugeait de la langue française, VI, 3 et suiv.
Lanssac (M. de), maire de Bordeaux, VI, 217.
Laodice, femme d'Amatis, roi d^Égypte, Pourquoi elle promit une statue à Vénus, I, iSç.
Larcin. Pourquoi permis par Lycurgue, IV, i25 et suiv. Moins redouté que l'indigence, V, 201.
Laurentine, fameuse courtisane. Comment parvint aux honneurs divins après sa mort, IV, 38.
Lays ou LaTs. Ce qu'elle disait des philosophes de son temps, VI, 195 et suiv.
Léon, Hébreu, rabbin, VI, 5.
Léon X, pape. Par quoi fut déterminée sa mort, I, i 3 et suiv.
Léon, pape arien. Sa mort, II, i5o.
Leonor, fille de Montaigne, III, 86; et V, 273.
Lepidus (m. jEmilius), Ce qu'il défendit à ses héritiers, I, 23. Sa mort, V, 285.
Lettre, Si la lecture d'une lettre doit être différée, III, 46 et suiv.
Lettres, Si la connaissance des lettres est d*une absolue nécessité, II, 1 5 et suiv. Éloge excessif qu'en fait Cicéron,
III, 259 et suiv. D'où vient que les lettrés ne sont pas plus sages que les ignorants, IV, zSç et suiv.
Levé [Antoine de). Flatterie ingénieuse de ce courtisan, II, 2o3 et suiv.
Libéralité, Si elle sied bien à un roi et jusqu'à quel point,
VI, 5o et suiv. Exemple de libéralité d'un prince, par où les autres peuvent apprendre à placer leurs dons, 53.
Liberté, En quoi consiste la véritable, I, izS et suiv.
LiCQUES {Le seigneur de) y II, i55.
LicuRGus. Voy. Lycurgue.
lion. Gratitude d'un lion, III, aSy et suiv. Lions a^elés à un coche, VI, 47 et suiv.
Lipsius ou Juste Lipse. Son éloge, II, 2 5.
Lits. De quel côté s'y couchaient les femmes chez les Romains, II, 266.
LiviA (la signora). Ses caleçons, II, 33.
LiviA, femme d* Auguste, Détermine son mari à la clémence, I, 178. Secondait les amours de son mari, II, 145. Un mot d'elle sur les hommes nus, V, 279.
Uvres, Quand on a commencé à Rome de brûler les livres qui déplaisaient aux empereurs, III, 107 et suiv. Avantages qu'on retire de leur commerce, V, 227 et suiv. Inconvénients attachés au plaisir qu'ils procurent, 23 i.
Lois. Loi très sage concernant les trépassés, I, i5. Lois grecques sur l'inhumation des corps en temps de guerre, 18. Lois d'honneur opposées à celles de justice, i65 et suiv. S'il est utile de changer les lois qui sont établies par un long usage, 167 et suiv. En quel cas les lois anciennes doivent faire place à des règlements nouveaux, i 7 3 et suiv. Des lois somptuaires, II, 220 et suiv. Un vice des lois, 3o5. Les lois sont nécessaires pour tenir l'homme en règle,
IV, 83. Lois humaines, sujettes à de continuels changements, 120 et suiv. Ce qu'on doit penser des lois dites naturelles, 122 et suiv. Les plus justes ont quelque mélange d'injustice, 281. Multiplicité des lois, funeste à un État,
VII, 2 et suiv. Il y a plus de lois en France que dans tout le reste du monde ensemble^ 3 . Lois de nature sont les meil-
leures, 4. Imperfection des lois qui concernent les sujets d*un Etat, 1 1 . Ce qui doit maintenir en crédit les lois les plus déraisonnables, i5.
LoKKAiHE {Cardinal de). Comparé à Sénèque, V, 47 et suiv.
Lorraine {René II, duc de), II, 172.
LoYS ou Louis {Saint). Portait la haire et se faisait flageller, I, 79. De quoi il détourna un roi Tartare, III, 177.
LucANUS ou LucAiN. Comment expira, III, 108 et suiv. Pratiqué par Montaigne, 124.
Lucrèce. S*il peut être comparé à Virgile, III, 124. Comment perdit la raison et la vie, 260. Ses vers sur les amours de Vénus et de Mars, VI, 1 et suiv.
Ludovic, fils de Guy de Gonzague, marquis de Mantoue. Son genre de mort, I, 1 iS.
Luther. Premiers progrès de sa réforme, III, 171.
Lutte, Condamnée par Philopœmen et par Platon, V, 1 1 et suiv.
Luxe, Lois que Séleucus fit pour le corriger, II, 222. En France, on prend pour patron ce qui se fait à la cour, ibid,
Lycon, le philosophe. Ce qu'il prescrivit au sujet de ses funérailles, I, 22.
Lycurgue. Ce qu'il défendait aux Lacédémoniens, II, 242. Pourquoi il leur permit le larcin, IV, i25 et suiv. Ce qu'il ordonna aux mariés de Lacédémone, 179. Pourquoi faisait enivrer les ilotes, 293.
Lyncestez. Pourquoi fut réputé coupable, VI, 147,
Lysander, I> 29.
Machiavel. Jugement sur ses discours, IV^ 2 5o.
Maçon {L'évéque de). Sa conduite dans son ambassade à Rome, I, 99.
MjECENAS. Sa passion pour la vie, V, 1 1 3.
Mahumet ou Mahomet. Paradis qu'il promet à ses sectateurs et pourquoi, IV, 1 3 .
Mahumet ou Mahomet II. Comment il traita celui dont il s'était servi pour faire périr son frère, V, 181.
Mains, Grand nombre d'actions qu'on exprime par leur moyen, III, 196.
Mal, Dépend en grande partie de Topinion que nous en avons , 1 , 6 1 et suiv. N*avoir point de mal est le plus heureux bien-être que Thomme puisse espérer» III, 267. Conseils de la philosophie sur ce sujet, 269 et suiv.
Maladie. Maladies qui sont Teffet de l'imagination, I, 143 et suiv. Beaucoup proviennent de l'agitation de notre esprit, III, 265. De diverses maladies contrefaites et devenues réelles, IV, 298 et suiv. Incertitude sur les causes des maladies, V, 1 3 5 et suiv. Le plus prudent est de laisser les maladies suivre leur cours et s'user elles-mêmes^ VII, 43 et suiv.
Manlius Torquatus. Jugé par Plutarque, III, 22.
Marcellinus ou Marcellin [Ammien], Pourquoi a blâmé Julien l'Apostat, IV, 273.
Marcius {Lucius, ou mieux Quintus), Dans quelle circonstance fut réprouvé par le Sénat, I, 28.
Marguerite, reine de Navarre. En quoi faisait consister le devoir d'un gentilhomme envers un grand qui va le visiter, I, 59 et suiv. Etrange idée qu'elle donne de la dévotion d'un jeune prince, II, 3 00. Eloge de son Heptamiron, III. 159.
Mariage. Quelle sorte de marché, II, 88. Ce qu'emporte cette liaison, 119 et suiv. Quel âge y est le plus propre, III, 87. Si on en a rendu le nœud plus ferme en ôtant tout moyen de le dissoudre, IV, i83 et suiv. Que penser de l'amour dans le mariage, V, 262 et suiv. Idée d'un bon mariage, 264 et suiv. Différence qu'il y a entre le mariage et l'amour, 269. Pourquoi les hommes mariés s'abandonnent librement à l'amour qu'ils défendent rigoureusement à leurs femmes, 271 et suiv. Mot plaisant sur ce qu'il faut pour dresser un bon mariage, 296. Loi établie par Platon pour décider de l'opportunité de tout mariage, VI, a5. Bénéfice que le mariage retire de l'absence, VI, 169.
Mariés. Comment se doivent comporter en la couche nuptiale, I^ 140.
Maris, évéque de Chalcidoine. En quels termes injuria l'empereur Julien, IV, 273 et suiv.
Marius le père. Â quoi avait habitué ses soldats, III, 1 1 5 . Plus délicat dans sa vieillesse, VII, 35.
Marius le jeune. S'endort au moment d'une bataille, H,
Marot, III, 37.
Marseille. Ce qu'on y gardait au temps passé, III, 43. Martial. Ce que Montaigne pensait de ses épigrammes, m, 126.
Martin {Le capitaine Saint-), un des frères de Montaigne. Sa mort, I, 116.
Massiliens, peuple d'Afrique. Comment ils gouvernaient leurs chevaux, II, 2 55.
Massinissa, roi. Sa verte vieillesse, II, i63. Matecolom {Le sieur de) , un des frères de Montaigne, V, 8.
Matignon {Le' maréchal de), maire de Bordeaux, VI,
Maximilien I, empereur d'Allemagne. Son extrême pudeur,
Mechmeo, empereur. Supplices barbares qu'il ordonnait, V, i5.
Médecine. Sur quoi sont fondés ses succès, I, 181 et suiv. De Pinanité de la médecine et de la vanité des médecins, V, 122 et suiv. Son incertitude autorise toutes nos envies, VU, 40 et suiv.
Medicis {Catherine de), reine de France, VI, 49. Medicis {Laurent de), duc d'Urbin, Comment évita la mort au siège de Mondolphe, I, 58.
Méditer. Etude puissante, V, 21 3.
Medois. Pesamment et malaisément armés, III, 11 3. Megabyzus. Ce qui lui arriva chez Apelles, VI, 99. Menander. Sa réponse au reproche qu'on lui faisait de ne pas travailler à une comédie qu'il avait promise, II, 62. Son mot sur la rareté des amis, 98 et suiv.
Mensonge. Vice qui exige beaucoup de mémoire et expose à des démentis, I, 42 et suiv. Vice odieux, 44. D'où vient qu'aujourd'hui nous sommes si sensibles au reproche de mensonge, IV, 268 et suiv. Les Grecs et les Romains n*en faisaient pas un point d'honneur, 270.
Mer. Si c'est la crainte qui soulève l'estomac en mer, VI, 43 et suiv.
Merlins, Espèce particulière d^enfants chez les Mahométans, IV, 38.
Mères. 11 est juste de leur laisser la tutelle de leurs enfants, III, loi. Quel fond on peut faire sur leur affection naturelle pour eux, 104 et suiv. Quelle est la plus utile et la plus honorable occupation d*une mère de famille, VI,
Merveille, ambassadeur secret de François /«*. Assassiné à Milan, 1, 4S.
Métempsycose. Reçue par plusieurs nations, III, 166.
Metrocles. â quelle occasion il fut appelé de la secte des péripatéticiens à celle des stoïciens, IV, i3o.
Mets. Servis alphabétiquement, II, 23 i.
Messalina. Pourquoi elle fut mise à mort, V, 297 et suiv.
Metellus. Ses belles paroles sur la vertu, III, 147.
Mexicains. Nombre prodigieux d'hommes que leurs rois sacrifiaient chaque année, II, 124. Cruautés qu'ils eurent à subir des Espagnols, VI, 65 et suiv. De leurs croyances, 70 et suiv. Quel serment ils faisaient faire à leurs rois, 1 04 et suiv. Première leçon qu'ils donnaient à leurs enfants, VII, 44.
MiOAS. Son vœu imprudent, IV, 117. Pourquoi se tua, V, 246.
Miracles. Ceux que saint Augustin témoigne avoir vus , II, 79 et suiv. Miracles faux, comment accrédités dans le monde, VI, 2 53 et suiv.
MisoN, un des sept sages. Sa réponse à celui qui lui de> mandait de quoi il riait seul, VI, 92.
Mode. De l'inconstance de la mode en France, II, 260 et suiv.
Modération, Requise même à l'égard de la vertu, II, 117. De celle à garder dans les troubles civils, V, 170 et suiv.
Modestie. Recommandée aux jeunes gens, II, 35 et suiv.; et aux femmes, VI, 21 et suiv.
M0LEY-M0LUCH, roi de Fez. Près de mourir de maladie, livre bataille aux Portugais et expire victorieux, IV, 286 et suiv.
Monde. De quelle utilité la fréquentation du monde, II, 40 et suiv. De la pluralité des mondes, IV, 2 5 et suiv. Le monde sujet à de perpétuels changements, 109 et suiv.
Monde (Souifeau). Réflexions sur sa découverte, II, ia6
et suiv. On y vivait sans magistrats et sans lois plus régulièrement que nous ne faisons, III, 274. Conformité surprenante des coutumes, mœurs et croyances du Nouveau Monde avec le nôtre, IV, 109 et suiv. Ce qu'était le Nouveau Monde avant sa découverte, VI, 5 9 et suiv.
MONLUC. Voy. MONTLUC.
Monstres, S'il y a des monstres, V, 3 3 .
Montaigne (Pierre fyguem, seigneur de), père de Michel. Soins qu'il prit pour l'éducation de son fils, II, 66 et suiv. Un de ses projets, 159. Son portrait, III, 18. Recommande à son fils la traduction de la Théologie naturelle, 172. Aimait à bâtir, VI, 128. Maire de Bordeaux, 218. Nouveaux détails sur la manière dont il éleva son fils, VII, 63 et suiv.
Montaigne (Michel Eyquem^ seigneur dé) y auteur des Essais.
(Tome I.) N*est pas sujet à la tristesse, 9. A Pappréhension dure, 14. Observe volontiers les lois delà décence, 20. Pourquoi il s'est amusé à écrire les Essais, 38 et suiv. Se plaint de son peu de mémoire, 39. Avantages qui résultent pour lui de ce défaut, 40 et suiv. Ennemi des vaines cérémonies, 60. Estime que la richesse dépend de l'opinion qu'on s'en fait, et cite, à ce propos, trois conditions par lesquelles il a passé, 82 et suiv. Comment il profitait de la conversation d'autrui, 97 et suiv. Temps précis de sa naissance, 114. Trouve tous les moyens bons pour se préserver de la mort, et estime, en sommé, que le meilleur préservatif est de s'habituer à elle pour n'en être pas surpris, 1 1 6 et suiv. Pourquoi refuse d'écrire l'histoire de son temps, 148. Instruit dès l'enfance à ne mêler aucune finesse ou tromperie dans ses jeux, i 5 3 . Redoute toute espèce de nouveauté en politique, 167 et suiv. Méprise la médecine, et pourquoi, 180 et suiv.
(Tome II.) A quoi se réduit la connaissance qu'il avait des sciences, 20 et suiv. Ses livres favoris, 21. Jugement qu'il porte sur son livre, ibid. et suiv. Quel style lui plaisait le plus, 64. Comment il apprit le latin, 66 et suiv., et le grec, 68. On l'éveillait dans son enfance au son de quelque instrument, 69. Fut mis au collège de Guyenne, 70. Comment il prit goût à la lecture dès l'âge de sept ou huit ans', 7 1 .
Ne lut jamais de romans, 71. Soutint les premiers personnages dans les tragédies latines qui se jouaient au collège, 73. Sa liaison avec La Boétie, 83 et suiv. Son goût pour la poésie a varié avec le temps, 171. Se gardait de tout excès dans rétude, 189 et suiv. Critique quMl fait de Pline le jeune et de Cicéron, 194 et suiv. En quoi il fait consister le mérite de ses Essais, 197 et suiv. Son génie pour le style épistolaire, 199. Ennemi des compliments outrés qu*on emploie dans les lettres, ibid. Peu propre à faire des lettres de recommandation, 200. Ecrivait ses lettres avec beaucoup de rapidité et de négligence, 201. Bon cavalier, aSo. Sa manière de travailler et d'envisager un sujet, 267 et suiv. Comment il juge du prix de son livre, 28S et suiv. Subtilité de son odorat, 287 et suiv.
(Tome III.) Pétri de contradictions, 7. Peu sensible au plaisir de boire, 16. Portrait quMl fait de son père, 18. Histoire d*un accident qui lui causa un long évanouissement, 59 et suiv. Difficultés attachées à Tétude constante qu*il fait de lui-même, 68. S'il est blâmable d'entretenir le monde de sa personne, 69. Ce qui lui a mis en tête de se mêler d'écrire, 78. Comment il entend qu'on aime les enfants, 82 et suiv. Se maria à trente-trois ans, 87. C'est lui qu'il peint dans son livre, 1 1 7 et suiv. Pourquoi il a caché le nom des auteurs de qui il a emprunté des pensées, 1 1 8 et suiv. Ce qu'il cherchait dans les livres, 121. Pourquoi il préférait les anciens aux modernes, 122. Quels modernes il aimait le mieux, ibid. Ce qu'il pensait d'Ovide sur ses vieux jours, ibid. Poètes latins qu'il mettait au premier rang, 124. A quoi lui servaient Plutarque et Sénèque, 128 et suiv. Jugement qu'il porte sur Cicéron. i3o et suiv. Pourquoi il se plaisait surtout à l'histoire, 1 3 5 et suiv. En quoi consistait sa vertu, 154 et suiv. Plus réglé dans ses mœurs que dans son jugement, i56. 11 pouvait résister aux plus fortes impressions de la volupté, 159. Avait le naturel tendre, 162 et suiv. Son humanité envers les bêtes, i65.
(Tome IV.) Sa devise, 3i. Prétend être né à onze mois, 80. Faiblesse et inconstance de son jugement, 96 et suiv. Pourquoi il ne prenait pas aisément de nouvelles opinions, 104. Comment il obtint l'ordre de Saint-Michel, 118. Com-
ment il se trouva préservé dans une maison sans défense, durant les guerres civiles, i85 et suiv. Avait dans son enfance certains gestes qui témoignaient d*u ne sotte fierté, 210. Embrassait surtout les opinions qui nous ravalent et anéantissent le plus, 21 3. S'est essayé sans succès dans la poésie, 2 1 5. N'était jamais satisfait des productions de son esprit, 217 et suiv. Peu propre à entretenir les princes, 218. Caractère de son style, 220. Son français était altéré par le langage du pays où il vivait, 221. Facilité qu'il avait eue à parler et à écrire en latin, 222. Ses qualités corporelles, 2 23 et suiv. Etait d'une complexion délicate et incapable de sollicitude, 23o. Ennemi de la fatigue de délibérer, 23 1. Dégoûté de l'ambition par Tincertitude qui l'accompagne, 2 32. Peu fait aux mœurs de son siècle, 234. Haïssait la dissimulation, 2 35. Conservait son franc parler avec les grands, 2 38. Avait une mémoire infidèle, 239. Ennemi de toute contrainte, 240. Exemples de son peu de mémoire, 243. Caractère de son esprit, 244. Sa complète ignorance des choses les plus vulgaires, 245. Etait naturellement irrésolu, 248 et suiv. Peu favorable aux changements dans les affaires publiques, 249 et suiv. Sur quoi fondée l'estime qu'il avait de lui-même, 2 52. Idée qu'il avait de la justesse de ses opinions, 25 5 et suiv. Aimait à louer le mérite dans ses amis et même dans ses ennemis, 2 5 7. Etait peu prévenu en faveur de son siècle, 259 et suiv. Pourquoi il parle souvent de lui dans son livre, 266 et suiv.
(Tome V.) Soulagement que Montaigne trouve dans sa vieillesse, 18. Caractère de son courroux dans les grandes et les petites affaires, 44 et suiv. Devenu sujet à la colique, il finit par s'accommoder à ce mal, 112 et suiv. Il en tire même un avantage, 114. N'est pas d'avis qu'on ne doive pas se plaindre dans le fort de la douleur, 1 1 5 et suiv. Il pense tenir de son père le mal de la pierre auquel il est sujet, 121. Son mépris de la médecine et sur quoi fondé, 122 et suiv. Croit à l'efficacité des bains, 145. Ses bains préférés, 446 et suiv. Ses expériences sur un bouc pour la guérison de la gravelle, i5o et suiv. Honore les médecins, mais non pas la médecine, i52 et suiv. Il préfère l'estime présente à celle qui pourrait le suivre après sa mort, 159.
Quels biens il met en ligne de compte, i S9 et suiy. Pourquoi il a parlé si librement contre la médecine, 160 et suiv. En quel état il serait s*il venait jamais à se livrer entre les mains des médecins, 162. Que ce n*est pas un désir de gloire qui Ta porté à écrire contre les médecins, i63. Était ennemi de toute tromperie, i65. Délicatement consciencieux dans ses négociations avec les princes, 168. N*embrassait aucun parti avec trop d'ardeur, 169 et suiv. Sa conduite entre des personnes de différents partis, 172. Fuyait les emplois publics et toutes sortes d*artifîces, 174 et suiv. Pourquoi et comment il entreprit de parler de lui dans son livre, 1 89 et suiv. Rapportait ses actions à sa conscience, et non à l'opinion publique, 194 et suiv. Ne se repentait point de la manière dont il avait conduit ses affaires, 2o5. Se servait rarement des avis d'autrui dans la conduite de ses affaires et en donnait rarement aux autres, 206 et suiv. Pourquoi ne s'affligeait pas lorsque les événements ne répondaient pas à ses désirs, 207. Ce qu'il jugeait d'un repentir amené uniquement par l'âge, ibid. Il ne répondrait pas de sa concupiscence, s'il recouvrait les appétits de sa jeunesse, 208. Peu attentif aux conversations frivoles, 214. Se blâme d'être trop délicat dans la pratique des hommes, ibid. et suiv. Passionné pour les amitiés exquises, peu propre aux amitiés communes, 216. Quelle solitude il aimait, 220. De quelle sorte d'hommes il recherchait la familiarité, 2 2 1 . De la douceur qu'il trouvait dans le commerce des femmes, 2 2 2 et suiv. 11 voulait que ce commerce fût accompagné de sincérité, 22$. En amour, il préférait les grâces du corps à celles de l'esprit,
Quel usage il tirait de son commerce avec les livres
227. Ce qu'il dit de sa bibliothèque, 229 et suiv. Se délivrait d'une passion par une autre, 240. S'est ordonné d'oser dire tout ce qu'il osait faire, 254. Pourquoi il aimait à rendre sa confession publique, 2 56 et suiv. Comment il fut porté à se marier, 266.
(Tome VI.) Ce qu'il jugeait de la langue française, 4. Pourquoi, en écrivant, il aimait i se passer de livres, Plutarque excepté, et à composer dans la solitude, 5 et suiv. Avait une tendance à imiter, 7 et suiv. Ce qu'il faisait le mieux^ c'était par inspiration et à l'improviste, 8. N'aimait
pas à être interrompu lorsqu*il parlait, 9, Son goût en amour, 22. Fort libre dans ses paroles; comment il excuse cette licence, 28. Se conduisait avec bonne foi et discrétion dans ses amours, 29 et suiv. Estimait Tamour salutaire, pris avec modération, 36. Ne pouvait souffrir ni coche, ni litière, ni bateau, 46. N*a jamais souhaité des postes élevés, 73 et suiv. Aurait préféré une vie tranquille et sans dignité à celle de Régulus, 74. N'aimait ni à maîtriser, ni à être maîtrisé, 76. Souffrait sans peine d*être contredit en conversation, 84 et suiv. Pourquoi il se méfiait de Thabileté d*un homme lorsqu'il le voyait dans un grand poste, io5. Aimait à railler et à être raillé, 1 10. Comment il s'y prenait pour juger d'un ouvrage d'esprit dont l'auteur le voulait faire juge, ibid. et suiv. Plaisante sur le dessein qu'il a pris d'enregistrer ses propres fantaisies, 119. Était plus sage et plus modéré dans la prospérité que dans l'adversité, 122. Pourquoi il aimait à voyager, I23 et suiv. Etait peu sensible au plaisir de bâtir et à d'autres plaisirs d'une vie retirée, 128 et suiv. Préférait se fier à ses domestiques que de gouverner son ménage de trop près, 1 3 1 et suiv. Nullement enclin à thésauriser, mais habile à dépenser, 1 3 5 et suiv. Redoute les répétitions dans son livre par faute de mémoire, 146. Ne pouvait nullement se fier à elle, 148. Faisait des additions à son livre, mais n*y corrigeait rien, 149. Ne se mêle ni d'orthographe ni de ponctuation, et laisse ce soin à d'autres, 1 5 1 . Se félicite que sa maison ait échappé au pillage pendant les guerres civiles; mais il regrette de devoir cette bonne fortune plus au hasard qu'à la justice, 1 52 et suiv. Était esclave de sa parole, 154. |Etait si ennemi de la contrainte qu'il comptait à profit l'ingratitude des personnes avec lesquelles il était lié, i56. Se félicitait de ne rien devoir aux princes, 157 et suiv. Sa tendresse pour Paris, 164. Regardait tous les hommes comme ses compatriotes, i65. Avantages qu'il trouvait à voyager et comment il voyageait, 166 et suiv. Pourquoi il aimerait mieux mourir ailleurs que chez lui, 174 et suiv. Ce qu'il gagne à publier ses mœurs, 177 et suiv. Ses préparatifs par rapport à la mort, 181 et suiv. Sa manière de voyager, 184. De quel genre de mort il s'accommoderait le mieux, ibid, et suiv. Se
prête aux différents usages et aux manières de chaque pays, 187 et suiv. Regrette de n*avoir pas eu un compagnon de voyage avec qui il s'entendît bien, 189. Raisons qui auraient pu Tempêcher de voyager et ce qu'il y répond, 1 90 et suiv- Pourquoi obligé de se peindre tel qu'il est, 197. Peu propre au maniement des affaires publiques, 198 et suiv. Pourquoi il aimait à faire des digressions, 20 3 et suiv. Son amour pour Rome, 20 5 et suiv. Pourquoi ne comptait pas pour un malheur de n'avoir pas eu d'enfant mâle, 209. De sa bulle de bourgeoisie romaine, 2 1 o et suiv. Se passionnait pour peu de chose, 214. Pourquoi il s'opposait aux affections qui l'attachaient à autre chose qu'à lui, ibid, et suiv. Élu maire de Bordeaux, il fut obligé d'accepter cette charge, qui lui fut continuée par seconde élection, 217. Portrait qu'il fit de lui-même à Messieurs de Bordeaux, 218. Comment il entendait qu'on se mêlât des charges publiques, 220 et suiv. Pourquoi il étendait ses besoins au delà de ce que la nature exige nécessairement, 22 S et suiv. En épousant un parti, il n'épousait point les injustices et les entêtements ridicules de ce parti, 229 et suiv. Se gardait de devenir esclave de ses affections, 282. S'opposait d'abord au progrès de ses passions, 2 36 et suiv. Avec quel soin il a évité les procès, ibid. et suiv. Les passions lui étaient aussi faciles à éviter que difficiles à modérer, 241. Jugement qu'on fit sur son mairat de Bordeaux, 242 et suiv. Ce qu'il croyait des miracles, 2 53 et suiv. Ennemi des décisions trop hardies, 2 58. Maltraité des deux partis durant les désordres d'une guerre civile, comment il souffrit cette infortune, 280 et suiv. A quelles extrémités il fut réduit par la peste qui le chassa de chez lui, 285 et suiv. Dans quelle vue il a chargé son livre de citations, 299 et suiv. Sa bonne physionomie lui a été d'un grand usage, et notamment dans deux occasions très importantes, 3 06 et suiv.
(Tome VII.) S'étudiait plus qu'aucun sujet, i5 et suiv. Cette étude l'instruisait à juger passablement des autres, 21. A quoi il eût été bon , 2 3 et suiv. Pourquoi il croyait que son livre peut fournir des instructions utiles à la santé du corps, 26 et suiv. Malade, il se comportait comme en santé, 28. Fuyait la chaleur qui vient directement du feu, 3o.
Usages auxquels il se trouvait asservi dans sa vieillesse, 84 et suiv. Avait soin de se tenir le ventre libre, 87 et suiv. Sain et malade, suivait ses appétits naturels, 39. Pourquoi le parler lui nuisait dans les maladies, 41. Pourquoi il évitait de consulter les médecins, 4$ et suiv. Il aimait à flatter son imagination dans ses maux, 46 et suiv. Etait grand dormeur, 56 et suiv. Avait la constitution saine, dont il sentait les effets jusque dans la vieillesse, 5 9. Son visage s*altérait facilement, ibid, et suiv. Ses songes, plutôt ridicules que tristes, 61. Peu délicat à table, 62. Fut dressé, dès le berceau, à la plus commune façon de vivre, et fruit qu*il en retira, 63 et suiv. N'aimait pas à être longtemps à table, 65. Comment il s'y comportait, 66. De son goût en nourriture, 68 et suiv. Pourquoi il jeûnait quelquefois, 69. De ses vêtements, 70. Préférait le dîner au souper, 71. Quelle mesure il observait dans son boire, ibid. et suiv. Son goût par rapport à l'air, 72. Plus incommodé par un grand chaud que par un grand froid, 73. Avait la vue longue, mais ses yeux se fatiguaient aisément par l'exercice, ibid. Sa démarche; il ne tenait guère en place, ibid. Mangeait avec trop d'avidité, 74. Dans quel rang il mettait les plaisirs purs de l'imagination et les plaisirs corporels, 76. Usage qu'il faisait de la vie, 84 et suiv. Il aimait à en goûter la douceur, et ses discours s'accordaient avec ses mœurs, 85 et suiv.
MoNT-coNTOUR [BùtailU de), II, i5o.
Mont-Doré. Mis par Montaigne au rang des meilleurs poètes latins de son temps, IV, 261.
MoNTFORT (Jean V, comte de), duc de Bretagne, II, 172.
MoNTLUC {Biaise de), maréchal de France, III, 98.
MoNTMORD {Le seigneur de), I, 3o.
Montmorency (le connétable de). Sa conduite au siège de Pavie, I, 92 et suiv. Sa mort, un des événements les plus remarquables du temps, IV, 261 et suiv.
Morale, Ses leçons souvent aussi méprisées du proposant que des auditeurs, VI, 193 et suiv.
MoRozo {Mattheo dit ou di). Complice des menées contre le duc d'Athènes, I, 190.
Mort, Nous acquitte de toutes nos obligations; en quel
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sens, I» 3 5 et suiv. Diversité d'opinions touchant la mort, 6 a et suiv. Plaisanteries dites à Theure de la mort, 63 et suiv. Mort recherchée avec avidité, 66 et suiv. Unique juge du bonheur des hommes, io5 et suiv. Que philosopher, c*est apprendre à mourir, 109 et suiv. La mort, recette à tous maux, III, 27. Dépend dé notre volonté, ibid. Mort volontaire : raisons contre, 28 et suiv.; raisons pour, 3i et suiv. On ne peut l'essayer qu*une fois, et nous sommes tous apprentis quand nous y venons, 55 et suiv. Comment on peut se familiariser avec la mort, 56 et suiv. Si les défaillances dans l'agonie de la mort sont fort douloureuses, 61 et suiv. La mort s'interprète par la vie, 1 5o. Ce qu'on doit juger de l'assurance d'autrui dans la mort, IV, 169 et suiv. La mort la plus désirable, 171. L'envie de mourir utilement est très louable, mais nous n'en avons pas toujours l'exécution sous la main, aSS. De la mort sur l'échafaud et de la mort dans le combat, V, 2 36 et suiv. Considérations qui nous détournent de la pensée de la mort, 2 38. La préparation à la mort donne à la plupart des hommes plus de tourment que la mort même, VI, 291. La défaillance d'une vie est le passage à mille autres, 298.
Mucius ScEvoLA. Sa fermeté dans la douleur,'!, 76 et suiv.
MuLEASSES ou Muley-Haçan, TOI de Tunis, Ce qu'il blâmait dans la conduite de son père, III, 88.
MuUs et MuUts. Différemment appréciés, II, 2 55. Exemple de la subtilité malicieuse d'un mulet, III, 23 i.
Multitude. Quel cas on doit faire de son jugement, IV,
Muret (Marc-Antoine). Mis par Montaigne au rang des meilleurs orateurs de son temps, II, 68.
Musa, médecin d'Auguste, V, i36.
Muses. Si c'est les avilir de s'en servir seulement de jouet et de passe-temps, V, 2 3o. Sont en grande liaison avec Vénus, 259 et suiv.
Mussidan {Siège de), I, 32.
Nacre. Sa liaison avec la pinnothère, III, 242 et suiv, Nansaut ou Nassau (le comte de), I, 3o et 96.
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Nations, Nations barbares qui n'entreprennent la guerre qu'après l'avoir déclarée, I, 29. Nations qui dorment et veillent six mois de suite, II, 227. Nations qui reçoivent un chien pour leur roi, III, 194. Nations qui ne s'expriment que par gestes, 197.
Nature, Est supérieure à l'art, II, 182; III, 198 et suiv. Son étude est une pâture propre à nos esprits, IV, a et suiv. Ce que c'est, d'après nous, que aller selon nature, 28. Elle est le guide infaillible à suivre, VI, 3o5, Pourquoi c'est injustice de corrompre ses règles, VII, 78.
Naturel sanguinaire à Végard des bêtes. Ce qu'il dénote,
Nausiphanes, disciple de Pyrrhon. Croyait tout incertain, IV, 29.
Nécessité. Est une violente maîtresse d'école, II, 240.
Nécessités naturelles. Leurs limites, II, 186.
Neige. Les anciens s'en servaient pour rafraîchir leur vin,
Neorites. Comment ils traitaient les corps morts, VI, a 88.
Neron. Magnanimité de deux soldats interrogés par ce tyran, I, 16. Son émotion en prenant congé de sa mère qu'il envoyait noyer, II, i 7 5 . Ses paroles en signant la sentence d'un criminel, III, 2.
Nerva (Cocceius)t jurisconsulte romain. Pourquoi se tua,
Neutralité. Condamnable dans les guerres civiles, V, 170.
NiCETAS ou HiCETAS, Syracuscin. A soutenu que la terre tournait, IV, 10 5.
NiciAS. Comment perdit l'avantage qu'il avait gagné sur les Corinthiens, I, 18.
NiNACHETUEN, seigneur indien. Se jette dans le feu pour ne pas survivre à son déshonneur, III, 38.
NiOBB. Changée en rocher; le sens de cette fable, I, 1 1.
Nobles. Distribués en un festin en différentes tables suivant la ressemblance de leurs noms, II, 23 1. A quel rang ils sont élevés dans le royaume de Calicut, V, 264.
Noblesse, Noms fiers et magnifiques de l'ancienne noblesse, II, 2 3o. Ce qui la constitue essentiellement en France, III, 77. Noblesse n'est pas synonyme de vertu, V, 263,
Noms, Pris en mauvaise part, II, aSo. Noms plus ordinaires dans la généalogie des princes, a 3 1 . Il est bon d*avoir un nom facile à prononcer, ibid. Confusion que produit Tusage de prendre le nom d'une terre, 233 et suiv. Noms et surnoms diversement changés, 2 36 et suiv. Noms communs à plusieurs personnes, a 3 7.
NouË (De La), Son éloge, IV, 262.
Nouveautés. Dangereuses, introduites dans les lois, I, 167 et suiv. Funestes à la jeunesse, dans les habits, les danses, etc. y
Nu. La coutume d'aller nu n*a rien de contraire à la nature, II, 162 et suiv. Si nous avons été abandonnés nus sur la terre, III, 1 99 et suiv.
NuMA, roi de Rome, IV, 7.
Numides. Pourquoi menaient en main un second cheval dans le combat, II, 249.
Obéissance. Première loi donnée par Dieu à l'homme,
OcTAVius (Sagitta). A quelle extrémité l'entraîna la jalousie, V, 287.
Oiseaux, Prédictions qui se tiraient du vol des oiseaux,
III, 22 5. Oiseaux passagers prévoient le changement des saisons, 226.
Oisiveté. Ses effets, I, 37 et suiv.
Olivier {Le chancelier). Un mot de lui sur les Français,
IV, 233. Comment jugé par Montaigne, 261.
Opiniâtreté. Doit être réprimée d'abord chez les enfants,
I, 44. De celle des femmes, V, 53 et suiv. Est sœur de la constance, au moins en vigueur et fermeté, 54. Opiniâtreté et affirmation sont signes ordinaires de bêtise, VII, 20.
Opinions. Prix qu'elles donnent à presque toutes choses, I, 61 et suiv. De la liberté des opinions philosophiques, IV, 128 et suiv.
Oracles, Quand ont commencé à perdre leur crédit, I, 5i et suiv.
Orange {Guillaume de Nassau, prince d'), V, 29.
Orateur, Doit se laisser piper à la passion qu'il représente, V, 243.
Ordres de chevalerie, A quelle fin établis, III, 7 1 et suiv. De l'ordre de Saint-Michel, 72. Il est difficile de mettre en crédit un nouvel ordre de chevalerie, 76.
Orgueil, Ses funestes effets, III, 276 et suiv.
Origene, V, 257.
OsTORius. Avec quelle fermeté se donna la mort, IV, 171.
Otanez. a quelle condition renonça au droit quMl avait de prétendre au royaume de Perse, VI, 7$.
Othon. S'endort avant de se tuer, II, 2 2 5. Ce qu*il eut de commun avec Caton, ibid,
Ovide. De l'influence de ses Métamorphoses sur Montaigne enfant, II, 71. Qiiand Montaigne cessa de prendre goût à ses ouvrages, III, 122.
Paluel (Le), danseur, II, 32.
Palus Mjeotides. Combien les gelées y sont âpres, II,
Panetius. Un mot de lui, VI, 3 2.
Paracelse, médecin alchimiste. Novateur, IV, 107; et V, i38.
Paris. Ce que Montaigne pense de cette ville, II, 289 ; et VI, 164 et suiv.
Parmenides. Ce qu'il prenait pour Dieu, IV, 9. Son opinion sur la nature de l'âme, 55.
Parthes. Vivaient à cheval, II, 25 1. De leurs armes, III, 1 1 5 et suiv.
Pasiclez. Impudence de ce philosophe cynique, II, 2 63.
Passions. Celles qui ne sont que médiocres, I, i3. Dérivatifs qu^on leur cherche, 24 et suiv. Les premiers mouvements des passions, permis au sage par les stoïciens, 58 et suiv. Leur impulsion est nécessaire, IV, 98 et suiv. On peut se guérir d'une passion par une autre, V, 240; ou laisser ce soin au temps, ibid. Nos plus grandes passions ont des ressorts et des causes ridicules, VI, 2 38.
Patenôtre. Prière que les chrétiens devraient toujours employer, II, 290.
Paulina, femme de Saturninus, Matrone de grande répu- .tation à Rome, qui croyait coucher avec le dieu Sérapis, IV, 37 et suiv.
Paulinus» étfêque de Noie. Ce qu'il dit, ayant été dépouillé de ses biens et fait prisonnier, II, 182.
Paulus iEMiLius. Un mot de lui» I, 118.
Pausanias, le lacidimonien. Supplice qui lui fut infligé à rinstigation de sa mère, II, 117.
Pausanias, le Macédonien, Cité comme exemple des inconvénients d* une profonde ivresse, III, i5.
Pavie (Siège de), I, 92.
Paxea, dame romaine. Pourquoi se donna la mort, 111,
Pédantisme, Discrédité, II, i et suiv.
Pegu (Royaume du). Où les habitants vont les pieds nus, II, 164.
Pelagia (Sainte), Mort de cette vierge, III, 36.
Peletier (Jacques) t médecin et mathématicien, I, i38; et IV, 108.
Pelopidas. Pourquoi fut mis en accusation et faillit être condamné, 1,6.
Pères, De l'affection des pères pour leurs enfants, III, 78 et suiv. Indiscrétion des pères qui châtient leurs enfants dans des accès de colère, V, 34 et suiv. Ressemblances qui passent des pères aux enfants, 120 et suiv.
Periander, médecin grec. Reproche que lui faisait Archidamus, 1, 97.
Periander, tyran de Corinthe. Jusqu'où le porta l'amour qu'il avait pour sa femme, VI, 18.
Perrozet, habile cartier, VII, 2.
Perses. Ce qu'ils enseignaient à leurs enfants, II, 1 5 et suiv. Habitude de leurs rois à la fin d'un festin, 1 20 et suiv. Traitaient de leurs principales affaires après boire, lll, 16.
Perseus, auditeur de Zenon. A qui il dit qu'on a attaché le nom de Dieu, IV, 10.
Perseus, roi de Macédoine. Encourt sa ruine par trop de confiance, I, 28. Son genre de mort, II, 227. Son caractère qui est à peu près celui de tous les hommes, VII, 22.
Peru ou Pérou. Conquis par les Espagnols, VI, 65. Pompe et magnificence des ouvrages du Pérou, 71.
Pesquaire (U marquis de), au siège de Gênes, I, 34. Peste. Peste en Guyenne, VI, 285 et suiv.
Petronius {Granius), quesUur dans l'armée de César, Sa iiëre réponse à Scipion, qui, l'ayant fait prisonnier, lui offrait la vie, V, 84 et suiv.
Petronius, favori de Néron. Sa mort pleine de mollesse, VI, i85.
Pets. Qu'un homme avait à commandement, selon saint Augustin, I, 141. Pets organisés, selon Vives, ibid.
Peuples. Chaque peuple content du gouvernement auquel il est habitué et du pays qu'il occupe, I, 162 et suiv. Peuples chez qui* les enfants mangent leurs pères trépassés ; autres qui les brûlent, i63. Qu'il faut au peuple une religion palpable, IV, 7 et suiv. Qu'il est besoin qu'il ignore beaucoup de choses vraies et en croie beaucoup de fausses, 42. Peuples chez qui le Ris mangeait son père, et pourquoi, 12 5. Si le peuple a raison d'être choqué des dépenses extravagantes des princes, VI, 5o. Comment les politiques l'amusent dans le temps qu'ils le maltraitent le plus, 121. Indiscrète et prodigieuse facilité des peuples à se laisser mener, 2 3 1 .
Peur. De ses effets, I, loi et suiv.
Phalarica. Espèce de javeline; sa description, II, 2 53.
Pharax. De quoi empêcha un roi de Macédoine, II, 240.
Pherecydes, un des sept sages. Lettre qu'il écrit à Thaïes au moment d'expirer, III, 280.
Philippides. Sa réponse au roi Lysimachus, V, 173.
Philippus, roi de Macédoine. Ce qu'il reprocha à son fils dans un festin. II, 196. Sa lettre à Alexandre, où il le reprend de ce qu'il tâchait de gagner les Macédoniens par des présents, VI, 54. Comment satisfit à l'équité et aux formes judiciaires dans un procès, VII, 12.
Philopœmen. De quoi loué par Plutarque, I, 174. Sa conduite dans une bataille contre les Lacédémoniens, II, 228 et suiv. Ce qui lui arriva dans une auberge, IV, 2 25.
Philosopher. Ce que c'est, I, 109 et suiv.
Philosophes. S'il convient à un philosophe d'écrire l'histoire, I, 147 et suiv. De la différence entre les philosophes de l'antiquité et ceux qu'on appelait de ce nom, du temps de Montaigne, II, 3 et suiv. Les philosophes renoncent malaisément au désir de la gloire, 202. Des trois sectes de philosophes, III, 282 et suiv. Opinions licencieuses de cer-
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tains philosophes, IV, 128. Philosophes qui ont prêché le mépris de la gloire, 188.
Philosophie. En quoi consiste la vraie au jugement de Platon, II, 3i. Pourquoi discréditée, 46. Nous instruit à vivre et doit être communiquée aux enfants, 47 et suiv. Règle avec la religion toutes les actions des hommes, 118 et suiv. Nous renvoie à l'ignorance quand elle se trouve empêchée à nous raidir contre le mal, III, 268 et suiv. Toute la philosophie divisée en trois genres, 282 et suiv. N'est qu'une poésie sophistiquée, IV, 45, Vanité des recheiches philosophiques, $4 et suiv. Plan d'un ouvrage de philosophie beau et utile, selon Montaigne, 120 et suiv. Comment les faibles, au dire de Socrate, corrompent la dignité de la philosophie, VI, 98.
Philoxenus. Comment il témoigna son dépit contre quelqu'un qui lisait mal ses ouvrages, IV, 147.
Phocion. Quel parti il prit contre un homme en colère qui troublait son repos, V, 42.
Phrinys. Ajouta deux cordes à la musique, T, 168.
Phryné, fameuse courtisane. Comment elle gagna ses juges, VI, 3o3.
Physionomie. De ses avantages, VI, 3o4 et suiv.
Phyton, gouverneur de Rhège. Avec quelle fermeté il souffrit les traitements barbares de Denys le Tyran, I, 7,
PiBRAC (M. de). Son éloge, VI, iSç.
Pie. Comment une pie parvint à imiter le son de la trompette, III, 217.
Pieds. Tenant lieu de mains, I, i52 et suiv.
Pigeons, Dressés à porter des lettres, IV, 289.
Piso ou PisoN, général romain» A quoi l'entraîna la colère, V, 40 et suiv.
Pitié. Comment dissipe l'inimitié, I, 3, Réprouvée par les stoïciens, 5.
PiTTACus. Son plus grand défaut, V, 296.
Place assiégée. Si le gouverneur doit en sortir pour parlementer, I, 28 et suiv. Défense trop opiniâtre d'une place, pourquoi punie, 92 et suiv.
Place consulaire. La plus honorable à table et la plus accessible, III, 48.
Plaisir. C'est le but et le fruit de la vertu des hommes, I, 1 10 et suiv. L*esprit et le corps doivent s*entr'aider pour y concourir, VI, 34 et' suiv.
Platon. Grand précepte quMI allègue souvent dans ses écrits, I, i5. Comment il rangeait les biens eorporels, 87. Comment il tança un enfant qui jouait aux noix, i52. Eloge de ses lois sur l'éducation, II, 5 5. Combien de serviteurs il avait, 278. Ordonna une sépulture ignominieuse pour les suicides, III, 3o. Dialogues de Platon, jugés par Montaigne, i32. A quoi son discours sur l'immortalité de rame poussa quelques-uns de ses disciples, 181. Ce qu'il pense de la fermeté des athées, 182. Ne voulait pas qu*on parlât aux hommes d'enfer et du Tartare, ibid. et suiv. Combien diversement jugé, 294. A combien de sectes il a donné naissance, ibid. Pourquoi il a choisi de philosopher par dialogues, 295. Opinion peu déterminée qu*il avait sur la nature de Dieu, IV, 3 et 9. A accommodé ses descriptions de bonheur futur à notre faiblesse, 12 et suiv. Conte qu'on a fait sur sa naissance, 38. S'il a dit que la nature est une poésie énigmatique, 45. Des philodoxes de Platon, 52. Définition plaisante qu'il donne de l'homme, 57. Pourquoi refusa une robe parfumée, 126. Comment Timon l'appelait par injure, 206. Sa retenue dans un accès de colère, V, 40. Par qui surnommé l'Homère des philosophes, 10$. Son mot sur ceux qui médisaient de lui, 2 83. Sa loi pour décider de l'opportunité des mariages, VI, 2 5. Ce qu'il exige d'un homme qui veut examiner l'âme d'un autre, VII, 2 3. Qualité qu'il requérait d'un vrai médecin, 26 et suiv.
Plaute. S'il peut être comparé à Térence, III, i2 5.
Pline l'ancien. Quelle mort il trouvait la plus souhaitable, IV, 171.
Pline le jeune. Pourquoi conseillait la solitude, II, 187 et suiv. Dans quel but écrivait à ses amis, 194.
Plutarqui. Eloge qu'en fait Montaigne, II, 39 et suiv. Ce qu'il juge de Brutus et de Torquatus, qui condamnèrent leurs enfants â mort, III, 22 . Comparé à Sénèque, 1 28 et suiv. Pense qu'on peut devenir dieu, IV, 77 et suiv. Son calme philosophique, V, 38 et suiv. Justifié par Montaigne du reproche que lui fait Jean Bodin d'avoir écrit des choses
incroyables, 49 et suiv. S'il a manqué d*équité dans son parallèle des Romains avec les Grecs, 56 et suiv. Jl est moins tendu et plus persuasif que Sénèque, VI, 274.
Poésie. Celle qui est excellente est au-dessus des règles,
II, 170. Poésies bizarres, 281. Poésie populaire, comparable à la plus parfaite, 285. Poésie médiocre, dédaignable, ibid.
Poète, Ses saillies relèvent surtout de la fortune, I, 181. Poètes latins et français du temps de Montaigne, IV, 261.
Poison, Gardé et préparé aux dépens du public pour ceux qui voudraient s'en servir, III, 43.
Poisson, A toujours eu ce privilège que les grands se mêlent de le savoir apprêter, II, 264. Petit poisson doué de la propriété d'arrêter tous les vaisseaux auxquels il s'attache,
III, 22 3 et suiv. Assistance que se prêtent entre eux les poissons, 241 et suiv.
Poitiers. Origine de la fondation de Notre-Dame-la- Grande dans cette ville, II, 232.
PoL (Pierre), docteur en théologie. Comment se promenait dans Paris sur sa mule, II, 254.
PoLEMON, jeune débauché. Comment ramené à la vertu,
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PoLEMON, philosophe. Pourquoi appelé en justice par sa femme, V, 272.
Police humaine. A besoin du vice pour se soutenir, V,
PoLiCRATES ou PoLYCRATEs, tyran de Samos. Pourquoi jeta à la mer un joyau de prix, IV, 22.
Politiques, Comment ils amusent le peuple dans le temps qu'ils le maltraitent le plus, VI, 121.
Polonais. Se blessent pour donner foi à leur parole, I, 78.
Pompée, danseur du temps de Montaigne, II, 33.
PoMPEiA Paulina, femme de Sénèque, Se fait ouvrir les veines du bras pour mourir avec son mari, V, 93 et suiv. Pourquoi Néron empêcha la perpétration de ce suicide, 96 et suiv.
PoMPEius ou Pompée. Pardonne aux Mamertins en considération de Zenon, J, 7. Blâmé de n'avoir su profiter de
Pavantage qu'il eut une fois sur César, II, 239. Ses fautes à la bataille de Pharsale, 244. Bon cavalier, 249. Déclarait ses ennemis tous ceux qui ne l'accompagnaient pas à la guerre, V, 65.
POMPONIUS Fl ACCUS, V, I77.
Portugais. Chassés par des mouches à miel de devant une ville qu'ils assiégeaient, 111, 2 35.
PossiDONius ou PosiDONius, phUosopht stoïcien. Ne veut pas avouer que la douleur soit un mal, I, 70; III, 261.
Poste. Comment pratiquée chez les anciens et au Pérou, IV, 286 et suiv.
PosTHUMius. Pourquoi fit mourir son fils, II, 117.
Pouces. Comment certains rois barbares contractaient alliance au moyen des pouces, IV, 3 02. Étymologie du mot pouce, ibid. Ce que signifiaient les pouces baissés ou haussés chez les Romains, 3o3. De l'importance du pouce à la guerre, ibid. Pouces coupés à des ennemis vaincus, 304.
Poulpe. Poisson qui change de couleur à sa volonté, III,
PoYET, avocat. Comment resta court, I, 48.
Praxiteles, VI, 18.
Prédicateurs. Comparés aux avocats, I, 47 et suiv. L'émotion qui leur vient en parlant les anime vers la créance, IV, 98.
Prédictions. Qui se tiraient du vol des oiseaux, III, 2 2 5.
Présomption. Est notre maladie naturelle et originelle, III, 193 et suiv.; et semble être notre unique partage, 259. Ce que c'est que la présomption, IV, 208 et suiv.
Prières. La patenôtre, la première des prières, II, 290. Les prières ne doivent pas être en contradiction avec les actes, 292. Abus des prières, 3 02.
Princes, Loi très sage, concernant la conduite des princes après leur mort, 1, i5. Cérémonie ordinaire à leurs entrevues, 59 et suiv. Effets du soupçon et de la défiance chez les princes, i83 et suiv. De quoi ils doivent se glorifier, II, 195 et suiv. Sont sujets aux mêmes passions et aux mêmes accidents que les autres hommes, et ne jouissent pas des avantages attachés à la médiocrité, 209 et suiv. Si un prince fait mieux d'attendre son ennemi sur ses propres terres que
d*aUer Pattaquer chez lui, 24$ et suiv. Leurs âmes sont iatées à même moule que celles des savetiers, III, 2 3 S. Combien il importe aux princes de fuir la fourberie, IV, 237 et suiv. Us doivent leur temps et leurs soins à la chose publique, 283. Leurs secrets sont une importune garde à qui n'en a que faire, V, 173 et suiv. En quel cas ils sont excusables de manquer à leur parole, 183. Portrait d'un prince qui était supérieur aux accidents de la fortune, VI, 2x3.
Procès, Il n'en est point de si clair auquel les avis ne se trouvent divers, IV, i 28.
Profit, Profit de l'un est dommage de Pautre, I, 149 et suiv.
Promesse. Seul cas où Ton est autorisé à manquer à sa promesse, V, i85.
Pronostications, Quand abolies, I, 5 i et suiv.
Prophètes des sauvages de l'Amérique. Comment traités si leurs prophéties ne se réalisent pas. 11, i36 et suiv.
Prot AGORAS. N'avait aucune opinion sur la Divinité, IV, 9.
Protogenes, peintre. Comment fut servi par le hasard, II, i56 et suiv.
PsAMMENiTus, roi d'Egypte, Prisonnier de Cambyse» I, 9 et suiv.
Psaumes de David, Défendus par l'Eglise pour des usages profanes, II, 294.
Ptolemeus ou Ptolemée. Avait fait autorité avec son système du monde, IV, 108.
Pyrrho ou Pyrrhon. Par quel exemple il rassura ses compagnons, un jour de tempête, I, 69; III, 262. Comment dépeint, 288. Essaya vainement de conformer sa conduite à sa doctrine, V« 21 et suiv.
Pyrrhoniens, Ce qu'ils professaient, III, 283 et suiv. N'ont plus d^expressions pour soutenir leur doctrine, IV, 3o. Ce que c'est que leur ataraxie, 120.
Pyrrhus. Ce qu'il dit des Romains en voyant leur armée en ordre de bataille, II, 12 5. Sa vaine ambition, a 19. Faillit perdre une bataille pour s'être déguisé dans le combat, 243.
Pythagoras ou Pythagore. Calme l'emportement d*une troupe de jeunes gens par la musique, II, a 32. Achetait d<& bêtes en vie pour leur redonner la liberté, III, 1 6 5 . Em-
pruDta la métempsycose des Egyptiens, 166. Dt sei Nombres, IV, 3. Quelle idée il croyait que l'homme peut avoir de Dieu, 7. Ce que c'est que Dieu selon ce philosophe, 9.
Qualités, Par quelles qualités vaut chaque homme, II, 19S et suiv.
QuARTiLLA. N'avait point mémoire de son fillage, VII, 40,
Querelles. Délibération qui doit les précéder, VI, 2 36 et suiv. Combien sont honteuses la plupart des réconciliations qui les suivent, 241.
QuiNTiLiEN. Proscrit le fouet des écoles, II, 54.
Quito, ville du Pérou, \l, 71.
Rabelais. A quel rang est placé par Montaigne, III, 122.
Raisciac, seigneur allemand. Sa mort subite causée par la tristesse, I, 12.
Raison. Ce qu'elle nous a appris de l'âme, IV, 54 et suiv. Nous nuit plus qu'elle ne nous sert, 102. Glaive double et dangereux, 249.
Rang, Combien le rang nous impose, VI, io3 et suiv.
Rangon {Le comte Guy de), I, 3o.
Rasias ou Razias, surnommé le père aux juifs. Sa mort généreuse, III, 35.
Ravenne {Victoire de), II, 240.
Récompenses dans Vautre vie. Sur quoi fondées, IV, 12 et suiv.
Régents de collège. Plaisamment caractérisés, II, 59.
Regulus. Sa parcimonie, II, 277. A montré plus de fermeté que Caton, III, 29.
Religion, La nôtre n'a pas eu de plus assuré fondement humain que le mépris delà vie, I, 126. La religion relève de la foi plus que de la raison, III, 174 et suiv. Les hommes se servent communément de la religion pour satisfaire leurs passions, 178. Quelle est la plus vraisemblable des opinions humaines touchant la religion, IV, 6 et suiv. Il faut une religion palpable pour le peuple, 7 et suiv. Conséquences de trop de zèle en religion, 271 et suiv.
Rémora. Poisson auquel les anciens attribuaient la propriété dVrêter les vaisseaux, III, 223.
Renard. Raisonne très sensiblement, III, 207 et suiv.
René, roi de Sicile. Son portrait présenté à François II, IV, 247.
Rense (L« capitaine), II, i56.
Repentance des hommes. Pleine de corruption « V, 200. Quel doit être l'effet d*une vraie repentance, 2o3. De celle amenée par Tâge, 207 et suiv.
Repos. Incompatible avec la gloire, II, 191.
Réputation. Est mise à trop haut prix, IV, 198 et suiv.
Ressemblance, Passe des pères, des aïeuls et des bisaïeuls aux enfants, V, 120 et suiv.
Reu (M. du), I, loJ.
Révélation. C'est d'elle que nous vient l'assurance de l'immortalité de l'âme, IV, 74.
Rhege ou Rhegium, aujourd'hui Reggio,i'i7/« d'Italie, I, 7.
Rhétorique. De sa vanité, II, 272 et suiv.
Richesses. Moyens d'éviter les embarras qui les accompagnent, I, 88 et suiv.
Robert, roi de France, II, i56.
Robert 1*^, roi d'Ecosse, I, 18.
Rochefoucauld {Le comte de La), II, 59.
Rois. Nous leur devons l'obéissance, mais l'estime et l'affection ne sont dues qu'à leurs vertus, I, 1 5 et suiv. Vanité impertinente d'un roi, 26. De quoi ils doivent se glorifier, II, 197 et suiv. Ils sont sujets aux mêmes passions et aux mêmes accidents que les autres hommes, 209 et suiv. Sont moins en état de goûter les plaisirs que de simples particuliers, 2 I 3 . Sont prisonniers dans les limites de leur pays, 2 1 5 . Comment un roi peut inspirer à ses sujets le mépris du luxe, 220 et suiv. Les âmes des rois et des savetiers sont jetées au même moule, 111,235. Les rois doivent mourir debout, IV, 283; et commander leurs armées en personne, 284. Si la libéralité sied bien à un roi et jusqu'à quel point, VI, 5o et suiv. Quelle est la vertu qui convient proprement aux rois, 5i. Il n'est pas en leur pouvoir de contenter l'avidité de leurs sujets, 52 et suiv. Les rois sont excusables, parce que leur métier est âpre et difficile, 75. Sont exclus par leur grandeur des luttes du corps et de l'esprit, 76 et suiv. La seule chose que les enfants des rois apprennent
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comme il faut, 77. Comment leurs défauts leur sont cachés, 79. Les rois donnent les dignités et les charges plus par fortune que par mérite, 99 et suiv. Quel respect leur est dû, 104. Les rois auraient besoin d*avoir auprès d*eux quelqu'un qui leur parlât librement et les avertît de leurs fautes, VU, 24 et suiv.
Romains. Pourquoi ôtaient aux peuples nouvellement conquis leurs armes et leurs chevaux , H , 2 5 i . Combattaient à répée et à la cape, 261. Prenaient des bains tous les jours avant le repas, 262. Se parfumaient tout le corps et se faisaient épiler; aimaient à se coucher mollement et mangeaient sur des lits, ibid. Comment ils témoignaient leur respect aux grands, 263. A quel usage ils employaient l'éponge, ibid. Rafraîchissaient leur vin avec de la neige; avaient des cuisines portatives, des poissons dans leurs salles basses, 264. Quelle était chez eux la place d'honneur à table, 265. S'ils se nommaient avant ou après ceux à qui ils parlaient ou écrivaient, ibid. Leurs femmes se baignaient avec les hommes , ibid. Ils payaient le batelier en entrant dans le bateau, 266. Les femmes couchaient au lit du côté de la ruelle et portaient le deuil blanc, ibid. Les Romains portaient même accoutrement les jours de deuil et les jours de fête, 282. Armes et bagages d'un piéton romain, III, 114 et suiv. Pourquoi les Romains se tenaient continuellement en guerre, IV, 292. De la grandeur romaine, 296 et suiv. Pourquoi les Romains rendaient aux rois tous leurs royaumes après les avoir conquis, 297. Pourquoi ont refusé le triomphe à des généraux qui avaient remporté de grandes victoires, VI, 100.
Rome. Plus vaillante avant qu'elle fût savante, II, 19; III, 257. Inclination particulière que Montaigne avait pour cette ville, VI, 20 5 et suiv. Rome, ville universelle, 208.
RoMMERO {Le seigneur Julien) , I, 34.
Ronsard. Comment jugé par Montaigne, IV, 26:.
Rossignols. Instruisent leurs petits à chanter, III, 216.
Ruses de guerre. Condamnées chez les anciens, I, 28. Autorisées chez nous, 29.
RusTicus. Loué par Plutarque et par Montaigne, III, 46.
RuTiLius (Publius), V, II.
Sacrifices humains. En usage dans presque toutes les religions, II, laS et suiv. Usage farouche et insensé, IV^ 21, Sage, En quoi il diffère du fou par rapport aux passions,
I, 58 et suiv. Dans la conduite de la vie, le sage est déterminé par les apparences, III, 287 et suiv.
Sagesse, Sa plus expresse marque et son but, II, 47. Ne nous garantit pas plus que l'ignorance contre les accidents de la vie, 283. Son caractère, selon Montaigne, V, 253.
Salluse ou Sallusse {François, marquis de), I, 52.
Salone. Héroïsme de ses habitants assiégés, V, 85 et suiv.
Salsberi {Guillaume, comte de), II, 206.
Sancho XII, roi de Navarre, surnommé le Tremblant,
Saturinus ou Saturninus. Ce qu'il dit ayant été élu général, VI, 200.
Savants. Sottise d'un Romain qui se croyait savant parce qu'il avait des savants à ses gages, II, 8. Caractère des faux savants, 10. Surnommés Lettre- ferits en Périgord, 11. Les vrais savants, comparés aux épis de blé, III, 279. 11 y a plus affaire à interpréter les savants qu'à interpréter la science, VII, 9. D'un savant qui n'étudiait qu'au milieu du bruit, 3 2.
ScJEVA, centurion de l'armée de César, V, 84.
ScANDERBECH. Comment sa colère fut apaisée par un soldat qu'il voulait tuer, I, 4. Ce qui suffisait, selon lui, à un chef de guerre pour garantir sa réputation, V, 81.
Science, Demande à être digérée, II, 8 et suiv. Ne peut se passer de l'entendement, i3. Est un outil de merveilleux service et un grand ornement entre des mains dignes, 27. Si elle exempte des incommodités humaines, III, 257. A le défaut de traiter les choses trop finement et avec trop d'art, VI, 5. Abus qu'on fait de la science, 83 et suiv. C'est un bien dont l'acquisition peut être dangereuse, 271 et suiv. Si, à l'épreuve, nous tirons grand secours des instructions de la science, 288 et suiv.
Science de gueule. Plaisamment tournée en ridicule, II, 274 et suiv.
SciPiON l'Africain. Son intrépidité, I, i85 et suiv. A vécu la belle moitié de sa vie de la gloire acquise en sa jeunesse,
II, 3 06. Accusé devant le peuple, dédaigne fièrement de se justifier, III, 52.
SciPioN le jeune. Reproche qu^^il fit un jour à ses soldats,
III, 114. Sa réponse à un jeune homme qui faisait parade d'un beau bouclier, ibid. Comment il faisait manger ses soldats, II 5. Simplicité de ses manières, VII, 80.
SciPiON, beau-père de Pompée. Ce quMI racheta par sa mort, 1, 108.
ScRiBONiA, dame romaine. Pourquoi conseille à son neveu de se tuer, III, 3 5.
Scythes. Comment excusèrent leur fuite à Darius qui les poursuivait, I, 5 7. S'abreuvaient du sang de leurs chevaux,
II, 2 56. Par combien de meurtres ils honoraient leurs rois morts, III, 209.
Sebastien, roi de Portugal ^ IV, 62.
Sebond {Raymond). Apologie de sa Théologie naturelle ,
III, 169 et suiv. Elle fut traduite de Pespagnol en français par Montaigne, 172 et suiv. Objections contre ce livre et réponse, 1 74 et suiv. Autre objection réfutée par Montaigne, 187.
Sechel {Georges). Avec quelle horrible férocité il fut traité, après avoir été vaincu parle vayvode de Transylvanie, V, 16.
Sejan. Mort de sa fille, V, 182.
Seleucus, roi. Cas quMl faisait de la royauté, II, 21 3.
Selym I®"^. Ce qu'il pensait des victoires gagnées en l'absence du maître, IV, 284.
Semence. Par quel moyen elle devient prolifique, IV, 80.
Seneca ou Seneque. Conseil qu'il donne à Lucilius, II, i52. Comparé avec Plutarque, III, 128 et suiv. Prétend ne devoir sa vertu qu'à lui-même, 261. Pensée de Sénèque critiquée, IV, i65. Comparé avec le cardinal de Lorraine, V, 47. Portrait injuste que l'historien Dion a fait de ce philosophe, 48 et suiv. Sa mort, 93 et suiv. Efforts qu'il fit pour se préparer à la mort, VI, 274. Il s'accoutuma pendant un an à ne rien manger qui eût eu vie, VII, 3a.
Sens. Si l'expérience des sens peut mettre fin à l'incertitude philosophique, IV, 52 et suiv. Ils sont le commencement et la fin de toute science, 137. Il y a lieu de douter
que l'homme soit pourvu de tous les sens naturels, i38. Contradiction des philosophes sur la valeur à attribuer aux sens, 143 et suiv. Sens des animaux comparés avec les nôtres, iSs et suiv. On ne peut juger définitivement d*une chose par les apparences, 1 59 et suiv.
Senteurs, II, 286 et suiv.
Sertorius, III, 23
Servitude volontaire, un des ouvrages de La Boétie, II, 40.
Servius le grammairien. Comment se délivra de la goutte, 111,27.
Sextilia, dame romaine. Pourquoi se donna la mort, III, 37 et suiv.
Set ANUS. Voy. Sejan,
Sforce (Ludovic], duc de Milan. Sa captivité et sa mort,
Sforce (François), fils du précédent, I, 4$.
Silence. Est d*un merveilleux usage aux grands, VI, 99. SiLVius médecin. Une de ses ordonnances, III, 16. Sincérité. Doit être inspirée de bonne heure aux enfants,
Singes. Rencontrés aux Indes par Alexandre ; comment attrapés, VI, 7 et suiv.
Société. Ceux qui se dérobent aux offices communs de la société prennent le parti le plus commode, V, 70,
Socrates. Ce que c'était que son démon, I, 55. Comment il se joue d'un sophiste qui n'avait rien gagné à Sparte, II, 19. Sa réponse à quelqu'un qui lui demanda d'où il était, 40. Un mot de lui, 179. Son opinion sur ce que doivent faire les jeunes gens, les hommes faits et les "vieillards, 184. Pourquoi il fut estimé le seul sage, III, 70. Comment s'essayait à la vertu, III, 1^6. Pourquoi la vertu lui devint aisée, 147 et suiv. Sa mort comparée à celle de Caton, i5i. Ce qui lui fit donner le nom de Sage, 276. Sa réponse à ceux qui lui demandaient ce qu'il savait, 280. Il ne ffiisait cas que de la science des mœurs, 293. Pourquoi se comparait aux sages-femmes, 294. Ses idées confuses de la Divinité, IV, 9. Ce qu'il demandait aux dieux, 117. Noble constance dont sa mort fut accompagnée, 173. II est supérieur à Alexandre, V, 197. Pourquoi il ne s'op-
posa pas au dessein que ses ennemis avaient de le faire mourir, 211. Ce qu'il dit en voyant quantité de joyaux et de meubles de prix, VI, 224. Comment il voulait qu'on se défendit contre l'amour, 2 3 5. Admirable par la simplicité de ses discours et de sa conduite, 269 et suiv. Nous avons une connaissance très certaine de son caractère, 270 et suiv. Discours qu'il tint à ses juges, 294 et suiv. Appréciation de ce discours, 296 et suiv. Socrate nous offre l'image de la perfection, VII, 81 et suiv.
Soi. La plus grande chose du monde, c'est de savoir être à soi, II, 184. C'est une chose louable que d'être iuste estimateur de soi-même, III, 69 et suiv. Chacun doit se faire juge de soi-même, V, 193.
Soie [Habits de). Quand les hommes commencèrent à en mépriser l'usage en France, II, 221.
Soldats. Comment leur lâcheté doit être punie, I, 94 et suiv. S'ils doivent être richement armés, II, 241 et suiv. S'il leur faut permettre d'insulter l'ennemi, 242. Soldat qui, venant à guérir d'une maladie, perdit toute sa valeur, III, 6. Autre soldat qui n'était vaillant que pour regagner ce qu'il avait perdu, ibid. La vie du soldat est agréable et très noble. Vil, 57 et suiv.
Soleil. Son adoration, culte excusable, IV, 8.
Solitude. L'ambition nous en donne le goût, II, 177. Elle ne nous défait point de nos vices, 179. En quoi consiste la vraie solitude, 180. A qui elle convient le mieux, i83. Quelle occupation il faut choisir à une telle vie, 187. Dans quelle vue Pline et Cicéron la conseillent, ibid. et suiv. Solitude recherchée par dévotion, 188. Le vrai usage de la solitude, 193.
SoLON. Réflexions sur le mot de ce philosophe, que nul homme ne peut être dit heureux avant sa morty I, i 7 et io5. Ce qu'il répondit à ceux qui l'exhortaient à ne pas répandre pour son fils mort des larmes inutiles, IV, 127. Permit aux femmes de se prostituer pour gagner leur vie, V, 293.
SoLYMAN II, empereur des TurcSy IV, 2 38.
Sommeil, Ce n'est pas sans raison qu'on lui trouve de la ressemblance avec la mort, III, 57.
SoPHOCLES. Mourut de joie, I, i3. Censuré pour avoir
loué un betu garçon, II, 121. Jugement en sa faveur non fondé, III, II.
SoPHRONiA {Sainte). Pourquoi se donna la mort, III, 36.
Sorciers. Ce qu*en pense Montaigne, VI, 2 59 et suiv.
Sot. Il est impossible de traiter de bonne foi avec un sot, VI, 87. Comment un sot dit quelquefois une chose sensée, 107. Ce quMl y a de plus déplaisant dans le sot, c*est qu*il admire tout ce qu'il dit, 109.
Sottise. Ne pouvoir supporter la sottise est une autre sorte de sottise, VI, 83. La gravité, la robe et la fortune de celui qui parle donnent souvent crédit à des propos vains et ineptes, 96.
Soumission, Commune façon d'amollir les cœurs, I, 3.
Sourds naturels. Pourquoi ne parlent point, III, 2o5.
Spartiates. Pourquoi refusèrent le prix de la valeur à un de leurs citoyens qui s'était le plus distingué dans un combat, II, 168.
Spectacles, Utiles dans les grandes villes, II, 74. Des spectacles à Rome, VI, 53 et suiv.
Speusippus, philosophe platonicien. Fausse tradition sur sa mort, I, 11 5. Il mit fin lui-même à sa vie, III, 28. Son opinion sur la nature de Dieu, IV, 9.
Spurina, jeune Toscan, Pourquoi se défigura, V, 69 et suiv.
Statilius. Pourquoi refusa d'entrer dans une conspiration contre César, II, 271.
Stilpon, philosophe. Sa constance après l'embrasement de sa patrie, où il avait tout perdu, II, 181. Comment il hâta sa mort, III, 20. Il devait sa tempérance à ses soins, i58.
Stoïciens. Tiennent la pitié pour condamnable, I, 5. Disent que le sage peut quitter la vie et que le fou ne doit pas y renoncer, III, 28. Ne pensent pas que des amours saintement réglées soient interdites au sage, IV, 128.
Strato ou Straton, philosophe. Ne reconnaissait pour Dieu qu'une nature aveugle, IV, 10 et 34. Loge l'âme entre les deux sourcils, 57.
Stratonique ou mieux Stratonice, femme du roi Déjotarus, Vertu de cette princesse, II, 145.
Strossi ou Strozzi, maréchal de France^ IV, 261 ; V, 7 1 .
Stu ART (Mar/e), reine d'Ecosse, I, 106.
SuBRius Flavius. Sa constance avant de mourir, V, 2 36 et suiv.
Succès. N*est pas une preuve d^habileté, VI, 99 et suiv.
SuFFOLC (Duc de). Périt victime de la mauvaise foi de Henri Vil, roi d'Angleterre, I, 3 5.
Suicide. Sépulture ignominieuse ordonnée par les lois de Platon pour ceux qui s'étaient tués eux-mêmes, III, 3o. Si le suicide peut être justifié, 3 1 et suiv.
Sujets. S'il leur est permis de se rebeller et armer contre leur prince pour la défense de la religion, III, 179.
SuLMDNE (Le prince de). Excellent cavalier, II, 259.
Supérieur. Ce qu'il doit attendre de ses subordonnés, 1, 1 00.
Surnoms illustres. Souvent dispensés mal à propos, II,
Sylla. Se montre inexorable à Pérouse, I, 7. Comment récompensa et punit un esclave pour avoir trahi son mahre, V, 180 et suiv.
Table, Quelle était la place d'honneur à table chez les anciens Romains, II, 265. Comment les anciens Grecs et Romains comprenaient les plaisirs de la table, VII, 65 et suiv.
Tacitus ou Tacite. Son génie et son caractère, VI, 1 13 et suiv. Sévérité avec laquelle il a jugé Pompée, 1 1 5. S'il a bien jugé d'un mot de Tibère écrivant au Sénat, ibid. et suiv. Blâmé pour s'être excusé de parler de soi dans son Histoire, 116. Si Tacite et tous les historiens sont dans leur r61e en rapportant les communes créances sans vouloir les régler, 1 1 7 et suiv.
Tages. Auteur de l'art de deviner parmi les Toscans, I, 53.
Talva ou mieux Talna. Comment mourut, I, i3.
Tamburlan ou Tamerlan, II, 19 et 2 58.
T Asso (Torgua/o). Meurt fou, 111» 266.
Taure A Jubellius. Sa mort généreuse, III, 40,
Taverna (Francisque), ambassadeur du duc de Milan,
Terince. S'il est Tauteur des comédies publiées sous son
nom» II, 195. En quoi il est admirable, III, 124. Comparé à riaute, 12S
Teres, roi de Thrace. Ce quMI avait Thabitude de dire quand il ne faisait pas la guerre, I, 80.
Ternate, la principale île des Moluques. On n'y entreprend la guerre qu'après l'avoir déclarée, I, 29.
Terreurs paniques. Ce qu'on entend par là, I, 10 5.
Thales. Pourquoi ne voulait pas se marier, I, 82. Ce qu'il fit pour répondre à ceux qui lui reprochaient d'être incapable de s'enrichir, II, 5 et suiv. Sa réponse à sa mère qui le pressait de se marier, III, 88. Histoire de son mulet, 23 1. Son opinion sur la nature de Dieu, IV, 8. Tour que lui joua une femme de Milet, 47. Son opinion sur la nature de l'âme, 5 5. Il estimait la connaissance de l'homme très difficile, 81.
Thalestris, reine des Amazones. Pourquoi alla trouver Alexandre, VI, 23.
The ANC, bru ou mieux femme de Pythagore. Ce qu'elle disait d'une femme couchée avec son mari, I, 139 et suiv.
Thebains. Jugeant Pélopidas et Epaminondas, I, 6. Cruautés exercées contre eux par Alexandre, 9.
Themixtitan. Sacrifices de petits enfants à cette divinité, IV, 20.
Theodorus, Ce qu'il répondit à Lysimachus qui menaçait de le tuer, I, 63. Ne voulait pas que le sage se hasardât pour le bien de son pays, II, 272. Niait ouvertement quMl y eût des dieux, IV, 10.
Théologie. Se mêle avec la philosophie de régler les mœurs des hommes, II, 118 et suiv. Ne devrait rien avoir à démêler avec les autres sciences, 297 et suiv.
Theon, le philosophe. Se promenait en songeant, tout endormi, VII, 62.
Théophile, empereur. Sa stupeur après une défaite, I, io3.
Theophrastus ou Theophraste. Indéterminé dans ses opinions sur la nature de Dieu, IV, 10. Voulait assigner des bornes à la curiosité, 86.
Theopompus, roi de Sparte. Pourquoi refusa certaine louange, II, 2o5«
Thomas {Simon) ^ médecin. Conseils qu'il donne à un riche vieillard de Toulouse, I, i3 3.
Thoulouse ou Toulouse, I, i3 3.
Thrace. Ses habitants tiraient des flèches contre le ciel quand îl tonnait, I, 27. En quoi les rois de Thrace se distinguaient de leur peuple, II, 209.
Thrasonidez, jeune homme grec. Pourquoi refusa de jouir de sa maîtresse, VI, 17.
Thuriens. Un règlement de leur législation, I, 168.
Tibère. Voy. Tybere.
TiGiLLiNus ou TiGELLiNus, Capitaine du guet à Rome* Sa mort pleine de mollesse, I, 1 15, et VI, i85.
Tigre. Exemple de générosité de cet animal, III, 244. Tigres attelés à un coche, VI, ^8.
TiMOLEON. Comment sauvé d'un assassinat, 11, 157 et suiv. Pourquoi pleura son frère, à qui il venait de donner la mort, I, 176. A quelles conditions il fut justifié de ce meurtre par le sénat de Corinthe, V, i83 et suiv.
TiMON, surnommé le Haïsseur des hommes. Juge moins aigre et moins piquant que Oîogène, II, 271.
ToRQUATus. Voy. Manlius Torquatus.
Trahison. Combien la trahison est funeste à qui se charge de l'exécuter, V, 177 et suiv. En quel cas la trahison est excusable, 179. Trahisons punies par ceux qui les avaient commandées, ibid. et suiv.
Traîtres. Exécrés par ceux mêmes qui les récompensent, V, 181 et suiv.
Trapezonce, c'est-à-dire George de Trébizonde , dialecticien, III, 21 3.
Tripoli {Raymond, comte de), V, 3 i .
Tristesse. Chapitre sur ce sujet, I, 9 et suiv.
Trivolce ou Trivulce {Théodore). Un mot de lui, I, 17 et suiv.
Trivulce {Alexandre), Sa mort, I, 3o.
TuLLius Marcellinus, jeune Romain. Avec quelle fermeté il se résolut à mourir, IV, i-jl et suiv.
Turcs. Ont des aumônes et des hôpitaux pour les bêtes, III, 168. Fondement le plus commun de leur courage, V, 28 et suiv. Turcs fanatiques qui se mutilent, V, i3.
Montaigne. VII. 5i
TuRNEBUs (A dr/a/ius). Son caractère, II, 12. Son éloge,
IV, 120 et 261.
Tybere. Traita sa louange, V, i65 et suiv.
Tyran. Comment défini par Platon, II, 21 5. Tyrans
ingénieux à prolonger les tourments de ceux quMls font
mourir, V, 1 2 et suiv.
Urgulania, aïeule de Plautius Sylvanus, IV, 171.
Vaillance. A ses limites, I, 92. Est la première des vertus pour les Français, III, 77. Ce qui doit l'avoir mise en crédit parmi les hommes, ibid. Est une vertu populaire en France, IV, 263.
Vaincus morts. Pleures par leurs vainqueurs, II, 172 et suiv.
Valachiy courriers du Grand-Seigneur, IV, 290. Valentinois. Voyez Borgia.
Varro ou Varron. Le plus subtil et le plus savant auteur latin, au jugement de Montaigne, IV> 38. Comment excusait les absurdités de la religion romaine, 42. Ce qu'il demande pour rendre un festin agréable, VII, 75.
Varus {Quintilius)f I, 27.
Vaux (Henry de), chepalier champenois. Assiégé dans le château de Commercy par les Anglais, I, 3 i.
Velly (le seigneur du), ambassadeur de France à Rome, I. 99.
Vengeance. Comment s'assouvit et se contente mieux, V, 5. Moyen de dissiper les désirs de vengeance, 239. Venise. Aigre senteur de ses marais, II, 289. Vercingetorix, roi des Arvernes. Chef et général de toutes les parties des Gaules révoltées contre César, V, 8 1 .
Vérité, D^oh nous vient sa connaissance, III, 278. S'il est au pouvoir de l'homme de la trouver, 279. Sa recherche, occupation très agréable, IV, i et suiv.
Vertu. Comment la volupté en est le but, I, 110. Le mépris de la mort est un de ses principaux bienfaits, 1 1 1 . Le vrai portrait de la vertu, II, 48. Comment elle doit être représentée aux jeunes gens, ibid. Elle est facile à acquérir, elle est la source des vrais plaisirs, ibid, et suiv. Si elle peut
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être rec^ierchée avec trop d'ardeur, uy. Tendance qu*ont les hommes à lui attribuer des motifs vicieux, i68 et suiv. Se contente de soi, 182. Elle doit être suivie pour ellemême, III, 10. La vertu semble supérieure à la bonté naturelle, et pourquoi, 144 et suiv. Est vaine et frivole, si elle tire sa recommandation de la gloire, IV, 191 et suiv. Une Tertu naïve et sincère ne saurait être employée à la conduite d*un Etat corrompu, VI, 198.
Vervins (le seigneur de). Condamné à mort pour avoir rendu Boulogne, I, 94.
Vespasien. Comment entendait qu'un empereur dût mourir, IV, 283.
Vêtements. De l'usage de se vêtir, II, i6i et suiv.
Veuve. Qui se trouve grosse sans savoir à quelle occasion elle rétait devenue, III, i5. On doit laisser aux veuves de quoi maintenir leur état, 101 .
Viandes. Farcies de drogues odoriférantes, II, 289.
ViBius ViRius, sénateur de Capoue. Comment lui et Tingt-sept sénateurs de Capoue se donnent la mort, III, 39 et suiv.
Vices. Prennent pied dès la plus tendre enfance et devraient être réprimés aussitôt, I, i5 2. Ne sont pas tous égaux, III, 12 et suiv. Un vice n'entraîne pas nécessairement tous les autres vices, iSy et suiv. Vices déguisés sous le nom de vertus, V, 172. Douleur qui accompagne le vice, 192 et suiv.
Victoire. N'était point acquise chez les Grecs à qui demandait à l'ennemi un corps pour l'inhumer, I, 18. En quoi consiste la vraie et solide victoire, II, 141. Doit être regardée en gros et être le but principal du capitaine et des soldats, 228. Celle qui se gagne sans le maître n'est pas complète, IV, 284.
Vie. Le mépris qu'on en fait, fondement le plus assuré de notre religion, I, 126. N'a qu'une entrée et cent mille issues, III, 26. Mépris de la vie, mal fondé, 3o et suiv. Vie de l'homme, comparée avec raison à un songe, IV, 1 5 2. Vie exquise, V, 195. Nous troublons la vie par le soin de la mort, VI, 292.
Vieillards. Exemple d'un vieillard qui, voulant se faire
craindre dans sa famille, y était méprisé, III, 94 et suiv. Vieillards trompés par leurs femmes, 96 et suiv. Ce que c'est que leur sagesse, V, 207 et suiv. Les vieillards, naturellement moroses, doivent chercher à se ravoir de la vieillesse en profitant de toutes les occasions de jouir de quelque plaisir, 247 et suiv.
Vieillesse. II est rare de mourir de vieillesse, II, 304. Quelle étude convient à la vieillesse, V, 17 et suiv. Si la vieillesse doit nous empêcher de voyager, VI, 173 et suiv.
Vierge, Ne pouvait être mise à mort parmi les Romains , V, 182.
ViLEGAiGNON, cheifalief de Malte, Comment surnomma le pays où il prit terre en Amérique, II, 126.
Vin, Gelé et distribué par morceaux, II, 164. La délicatesse au vin est a fuir, III, 17. Jusqu'à quel âge Platon le défendait aux enfants, 19. Restrictions requises dans l'usage du vin, ibid. et suiv. Vin pur, peut être contraire à l'extrême ▼iei liesse, 20.
Virgile ou Vergile. Combien apprécié par Montaigne, III, 124. Si on peut lui comparer Lucrèce ou l'Arioste, ibid. et suiv. Ce que Virgile doit à Homère, V, 101. Chapitre sur des vers de Virgile, 247 et suiv.
ViscHA. Voyez Zischa.
Visions, miracles y enchantements. N'ont de crédit que par la puissance de l'imagination, I, i 36.
ViTELLius. Comment ranima les soldats d'Othon, II, 242.
Vives, I, 141.
Voix. Qualifiée par Zenon fleur de la beauté, IV, 147. Comment il faut régler sa voix en conversant avec les ftommes, VII, 42.
VoLUMNius (Lucius). Ce qu'il dit en faveur de rélection au consulat de Fabius et de Décius, II, 273.
Volupté. Sujette à plus d'incommodités et de traverses que ht vertu, I, 110. Recherche l'irritation de la douleur, IV, 179. L'extrême volupté confine à la douleur, 279. Une volupté constante et universelle serait insupportable à TTiomme, 280. Une volupté modérée sert de contre-poids à Pcsprit, VII, 88.
Voyages. Sont très utiles à la jeunesse, II, 33 et suiv.; et
sont d'un grand secours aux vieillards, VI, 173 et suiv. Vue, Combien elle en impose à l'esprit, IV, 148 et suir. VuiTOLDÉ. Voyez Witolde.
WiCLEF {Jean)f l'hérétique. Ses erreurs, cause de trouble en Bohême, I, 19.
WiTOLDE, prince de Lithuanie, Pourquoi ordonna que les criminels condamnés à mort se défissent de leurs propres mains, V, 182.
Kantiens. Assiégés par Brutus, ne purent être détournés de courir volontairement à la mort, I, 66.
Xenocrates. Etablit huit dieux, IV, 9. Comment maintint sa continence, V, 60.
Xenophanes. Le seul philosophe théiste qui ait rejeté toute sorte de divination, I, $4. Son opinion sur la nature de Dieu, IV, 10. Ce qu'il dit plaisamment des animaux,
Xenophon. Pourquoi a écrit sa propre histoire, II, 195. Son opinion peu déterminée sur la nature de Dieu, IV, 9.
Xerxes. Fouette la mer et envoie un cartel à une montagne, I, 26. Pourquoi frappé d'un sentiment de joie et de tristesse à la vue de ses troupes innombrables, II, 17$. Proposa un prix pour qui inventerait de nouvelles voluptés, VII, 75 et suiv.
YvoY. Surprise de cette ville par la faute de Rommero,
Zamolxis, divinité des Gètes, IV, ao.
Zeleucus ou mieux Zaleucus, législateur des Locriens. Ses lois pour corriger le luxe, II, 222.
Zenobia. Sa continence conjugale, II, 120.
Zenon de Citium. Avait deux sortes de disciples, II, 66. Ne reconnaissait pour Dieu que la loi naturelle, IV, 10. Comment il définissait la nature, 42. Faiblesse de ses arguments, 59. Sa chasteté, VI, 12.
Zenon d'Élée. Opinion qu'on lui attribue, IV, 10. Comment il définissait la voix, 147.
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Zenon, de Mamertt. A quoi détermina Pompée par la considération de sa vertu, 1,7.
Zeuxidamus, roi dt Spartt. Un mot de lui, II, 57 et suiv.
ZiscHA {Jean). Ce qu*il ordonna qu*on fît de sa peau après sa mort, I, 19.
ZoROASTRE. Opinion sur l'époque où il a vécu, IV, iio.
Uorthographe des Essais est flottante et comme abandonnée au double courant qui, à partir du XIV^ siècle, s'était nettement déclaré dans la langue entre la prononciation et récriture, et qui, au XVI®, loin de s'être confondu, avait acquis toute sa violence séparative.
On sait que, des deux systèmes d'orthographe : l'orthographe phonétique qui se modèle sur la voix, et l'orthographe étymologique qui s'attache plutôt à rappeler l'origine des mots, le moyen âge avait d'abord adopté le premier, n'acceptant en principe que les lettres vivantes et écrivant comme on prononce : noces, conte (supputation), /«rt$,/>om, doiy cru, aventure, fait, prise, saut, devoir, avoir, farmacie, etc. Mais les clercs, dont le latin était la langue habituelle, commencèrent de bonne heure à introduire dans le français la lettre étymologique; et ces mots s'orthographièrent sous leur plume : noi^ces, compte, temps, poing, doigt, crud, adventure, faict, prinse , sau\t, dehvoir, havoir, pharmacie, etc., à cause de leurs originaux : nuptix , computus, tempus, pugnus, digitus, crudus, adventura, factum, prensum, saltus, dehere, habere, (pipfJLUxov, etc., et sans que ces nouvelles lettres ajoutassent à la prononciation.
A côté de l'abus, il y eut l'erreur de l'étymologie. Ainsi, en rétablissant c, l, b, dans faict, sau\t, dehvoir, les érudits ne parurent pas se douter que ces lettres latines étaient déjà
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représentées en français par l'i de faif, par Vu de taut, et par le p de devoir, et latin, à Porigine de la langue, s*étant changé en if, b en v, et / appuyé sur une consonne ayant fait u à partir du XI P siècle [sait y a\tre : saut, autre). Les lettres parasites se glissèrent même là où elles ne pouvaient se recommander de l'étymologie, par exemple : / dans peu\t (de potest)^ g dans ung, moings (de unus, minus)y h dans habondance, autheur, authorité (de abundantia, auctor, auctorUas)y s dans paile, gmle, chestif, throsne (depaUidus, gracilis, captivas, thronus), etc. Toutefois, 5 avait ici son utilité : sMl ne se prononçait pas, il servait à allonger le son de la voyelle précédente. On n'en saurait dire autant d'un certain nombre de lettres doubles dont l'intrusion est manifeste : ff dans proffit (de profectus). Il dans parolle (de parabota), mm dans homme (de /lomo), nn dans honneur, donner (de honor^ donare), etc. Ces lettres, pour la plupart, n'avaient pas même le mérite de la régularité et de la constance. Ainsi le mm de homme ne se retrouve plus dans son composé homicide, ni le fin de honneur et de donner dans leurs dérivés honorer, honorable, donateur, donation, etc. De même encore, le moyen âge écrivait nacion, ancien, etc., conservant au t un son unique ; les érudits rétablirent le //" latin et écrivirent nation, antien : d'où les inconséquences de langage, telles que « les notions ■ et « nous notions », « les portions » et « nous portions », « les lois antiennes » et « chanter des antiennes », etc.
Même fluctuation dans l'emploi des voyelles et des diphtongues.
A nasal était pris pour e, et réciproquement e pour a dans plus d'un cas : encore, PBnger et mtnger, ranger, etc.
E se trouvait à l'état parasite dans vtoir, cheoir,eage, etc., et correspondait à ai dans frtsche, lesse, gresse, esselle, etc.
/ avait le son de l'e dans cer'imonie, littré, et de l'y dans pais, rdiaume, etc.; mais l'y, en revanche, avait tendu à se substituer presque partout à 1'/, parce que, en principe, c'était un moyen de distinguer 1'/ du /, qui ne figurait pas encore dans Palphabet, bien qu'il fût prononcé. On écrivait : ce/uy-cy, suyvant, fouyr, lyon, aymoyt, etc.
O latin s'adoucissait en ou : arrouser, moue//e, prouffit.
etc.; et u en eu : stur , cameu, receu, gageurt , tut, peut, feut, etc.
Ai correspondait à è ouvert et quelquefois à é fermé : alzlgresse, «aiz, etc., et pouvait être remplacé par a devant g et gn : montaixgne, pillaigCf ou montagne, vilhge, etc.
AUf que les Latins prononçaient aou^ se réduisait souvent à o, et la lutte entre les deux formes amenait l'orthographe mixte ao : povre, pouvre, pzovre,
Ei s'écrivait pour ai : plsLindre, cnindre, etc., et correspondait à è ouvert : rexgle ; il s'écrivait aussi pour i : velstes, fe'istes, etc.
Eu, avons-nous dit, servait d'adoucissement à u.
le se substituait à Ve latin : br'ief, dang'ier^ legler, estrangier, etc.
Oi, qu'on prononçait o^, oué, prenait parfois cette dernière orthographe : coe/fe, m/rouer, etc.
Ou s'écrivait pour o assez fréquemment.
Enfin, u< alternait avec les formes o< et eu : cuer, cueur, et cœur; nue/", noef et neuf; deuil et dueil, vueille et veuille, etc.
La grammaire de la langue n'offrait pas beaucoup plus de fixité ; nous en dirons seulement quelques mots. Le genre dans les substantifs, sans être arbitraire, laissait de la marge. On trouve au masculin des noms aujourd'hui féminins : dot, fourmi f limite, etc., et, à l'inverse, au féminin, des noms devenus plus tard masculins : honneur, poison, ongle, espace, blasphème, etc.; plusieurs même étaient employés concurremment dans les deux genres : art, debte, mensonge, estude, etc. Certains adjectifs à terminaison variable pouvaient conserver encore une forme unique pour le masculin et le féminin : grand, vile, puérile, etc., à l'imitation du latin grandis, vilis, puerilis, d'où ils sont lires ; d'autres suivre la même règle par assimilation, bien que leurs originaux latins distinguent entre les deux genres : fortuite^ publique, décrépite, exacte, etc., de fortuitus, publicus, decrepitus, exactus, faisant au féminin fortuita, publica, etc. Les participes présents étaient variables, et les participes passés conjugués avec avoir variaient au gré de l'écrivain. Dans plus d'un cas, le pronom personnel était supprimé comme sujet, toujours à l'imitation du latin, et qui relatif était mis pour ce qui, que pour ce
que. Quant aux verbes, un grand nombre d*entre eux pouvaient, sous leur forme simple, non seulement passer du sens actif au sens passif, et réciproquement, mais encore au sens pronominal; on disait : jouir une cho$e ou d'une chose; ap' prendre quelqu'un à ou apprendre à quelqu'un de; despiter pour se despiter; desconforter pour se desconforter, etc. Beaucoup aussi comportaient des régimes variables, soit la forme indirecte pour la forme directe, et à l'inverse, comme sentir à l'huile, au flatteur, ou sentir l'huile, le flatteur, soit, dans la forme indirecte, les prépositions prises l'une pour l'autre : à pour avec {invoquer Dieu à prières); à pour sur {se reigler au patron d'autruy); contre pour avec (contester conirt quelqu'un) ; de pour par {estouffé de la presse; forcé de famine) ; pour au sens de par (obéir pour crainte), etc. A la 3® personne du pluriel du passé défini, on trouvait encore des formes en arent, dues au dialecte bourguignon : donnarenty arrivarent, et, à l'imparfait du subjonctif de la première conjugaison, les deux premières personnes du pluriel fléchies en / au lieu de a, selon le dialecte poitevin : donnissions, arrivissiez, etc. Enfin, le verbe de la proposition conjonctive affectait assez fréquemment la construction infinitive des Latins : « Nous tenons celuy avoir l'honneur de la guerre qui en a le profit » (Essais, I, 29); et avec la construction que, Pemploi du subjonctif n'était rien moins que nettement déterminé : « Nous ne pouvons guieres tordre les hommes de leur ply accoustumé que nous ne rompons tout » (VI, i38).
Au XVI® siècle, Tadmiration générale qu'inspirait l'antiquité n'était pas faite pour éloigner la langue de l'imitation du latin. Les recherches d'orthographe érudite notamment prirent un développement considérable, grâce aux savants imprimeurs de l'époque, tels que les Estienne, qui ne laissaient pas une édition sortir de leurs presses qu'ils ne l'eussent surchargée de toutes les lettres parasites pouvant rapprocher du latin les mots de la langue vulgaire. Contre l'école des étymologistes, Meigret et Ramus, soutenus par la Pléiade, tentèrent un retour au pur système phonétique du moyen âge. Us échouèrent, mais non sans conserver des fidèles et jeter du désarroi dans le camp des vainqueurs.
Ainsi s*explique cette variabilité grammaticale, et surtout orthographique, qu'on observe dans les Essais, mais dont Montaigne décline la responsabilité, n Ne te prens point à moy, lecteur, dit-il, des fautes qui se coulent icy par la fantasie ou inadvertance d'autruy; chaque main, chaque ouvrier y apporte les siennes. Je ne me mesle ny d'ortografe, et ordonne seulement qu'ils suivent l'ancienne, ny de la punctuation : je suis peu expert en Tun et en l'autre » (VI, i5i). Ailleurs (II, 248), il se défend d'être grammairien. Il pouvait s'en défendre : il était mieux que cela, il créait; et, lorqu'on crée dans la langue, ce ne sont pas quelques négligences qui enlèvent rien à la précision et à l'énergie du style, elles seraient bien plutôt comme les scories obligées du rude et précieux métal natif.
Abrier, dérivé de abri. Le barbarisme abriter, moins harmonieux, a fini par prévaloir.
Abuter (S'), viser, tendre à un but. « Il faut tousjours luy fournir d'object où elle (l'âme) s'abutle et agisse » :
Accessoire, conjoncture, accident, malencontre, danger. Était pris encore en ce sens au XVII^ siècle :
Et tout ce qu*elle a pu, dans un tel accessoire, Cest de me renfermer dans une grande armoire.
(Molière, École dis Femmes.)
AccouER, lier, attacher à la queue l'un de l'autre comme des chevaux qu'on mène à la file. « Nous n'avons pas faict marché, en nous mariant, de nous tenir continuelement accouez l'un à l'autre , comme je ne sçay quels petits animaux que nous voyons » : VI, 171.
AccousTUMANCE, action de s'accoutumer. Les mots habi" tude, coutume, ne sont pas des termes absolument synony-
mes d* accoutumance ; ils marquent l'habitude formée, prise, tandis qu'accoutumance exprime l'action de s'accoutumer. Le mot a vieilli, mais il n'est pas hors d'usage, et il serait bon de le conserver.
AccousTUMER. Se conjuguait le plus ordinairement avec l'auxiliaire avoir dans le sens de s'accoutumer, prendre une coutume : « Les parties qu'on a accoustumé de tenir cachées » : I, 20. Montaigne l'emploie dans la même acception avec l'auxiliaire être : « Ce qui nous fait souffrir avec tant d'impatience la douleur, c'est de n'estre pas accoustumez de prendre nostre contentement en Tame » : I, 73.
Adirer, égarer, perdre.
Adresser, redresser. « N'adresse elle pas quelquefois (la fortune) nos conseils et les corrige? » : II, iSy.
Advertance , surveillance, attention , d'où le composé inadvertance.
Affady, languissant, dégoûté. « Je suis si affady après la liberté que qui me deffenderoit l'accez de quelque coin des Indes, j'en vivroys aucunement plus mal à mon aise » : VII, 14.
Affermer, forme ancienne du verbe affirmer, de Pital. affermare.
Affoler, ravaler, déprécier. « Affoler les mystères de Venus » : IV, i3o.
Affoler, rendre fou.
Affrerer (S'j, s'unir d'un lien fraternel. « Il (l'esprit) s'est si estroittement affreré au corps qu'il m'abandonne à tous coups pour le suyvre en sa nécessité » : V, a 5 2. On trouve affrété, au lieu de affreré, dans l'édition de iSçS. Cotgrave attribue à peu près le même sens au mot ainsi orthographié.
Affûter, aiguiser, ajuster, disposer. « Il (le médecin) a besoing de trop de pièces, considérations et circonstances pour affûter justement son dessein » : V, iSç.
Aguet (D*), de parti pris, de propos délibéré, ex prxparato, dedita opéra. (Nicot.) « Il la (l'âme) faut tendre et roidir d'aguet » : III, 159, — Marcher d*aguet, marcher avec circonspection, en se tenant à l'aguet, sur ses gardes : V, 262.
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Ahan, Ahaner, onomatopées exprimant l'effort, l'extrême fatigue du corps et de Pesprit; très usitées autrefois, tombées en désuétude aujourd'hui et employées seulement dans quelques locutions familières, comme suer d'ahan. Depuis quelque temps, toutefois, nous remarquons avec plaisir une certaine tendance à remettre en honneur ces vieilles et vigoureuses locutions populaires.
AiNS, mais. La forme mais figure concurremment.
AiNSiN, autre forme de ainsi. — Par ainsin ou ainsi, par là, par cette raison, en conséquence.
AiSER (S*), diminuer. « Je voyois... les difïicultez de mon entreprise s'aiser et se planir » : IV, io3.
AiSNAGE, aînesse.
Alaigresse, Alaigreté, agilité, du lat. agilitas, alacritas. (Nicot.)
Amerrons, pour Aimerons : II, i2 5. Vieille forme du mot aimer, qu'on écrivait d'abord amer,
Amette, petite âme. (Cotgrave.)
Ammitoné, autre orthographe d^emmitonné.
Ancienneté (L'), l'antiquité.
Animal, animé. « Si Dieu est, il est animal » : IV, 35.
Apparoir, apparaître. « Us ne nous en font rien apparoir » : V, 2o3.
Appiler (S'), se ramasser, se resserrer sur soi. « Vous vous escoulez, vous vous respandez ; appilez vous, soustenez vous » : VI, II 3.
Appréhender, comprendre. « Nostre parole le dict, mais nostre intelligence ne l'appréhende point m : IV, 32. Appréhender dans le sens de craindre était inconnu au XVI» siècle.
Appuyer, résister, comme en mécanique, où appui et résistance sont termes à peu près synonymes. « Appuyer et retarder de sa puissance l'inclination vers le mal » : VI,
Argolet, arquebusier à cheval, espèce de soldat d'avantgarde qu'on employait pour les découvertes et les escarmouches. « Et comme ils n'estoient point considérables en comparaison des autres cavaliers, on a dit un argoulet pour un homme de néant. » (Ménage.)
Aronde, Arondelle, hirondelle. Le vieux mot qui servait à désigner l'hirondelle était aronde.
Arrousa, pour Arrosa : V, 96.
Arrouter, mettre en route, en chemin, en train. «C'est chose difficife de fermer un propos et de le coupper despuis qu'on est arroutté » : 1, 41.
Ars, se, part. pas. du vieux verbe ardre ou arder, brûler, formé du latin ardere, être en feu.
AsNE. « Brider l'asne par la queue » : 1, 1 1 3, s'y prendre gauchement, faire une chose tout de travers.
AspRE, monnaie turque, valant à peu près un sou.
Assagir (S'), devenir sage. « J'estudiay jeune pour l'ostentation; depuis, un peu pour m'assagir » : V, 280.
Assigné a, livré à. « Quand je me suis commis et assigné entièrement à ma mémoire » : VI, 148.
AsTHEURE ou AsTURE, à Cette heure.
Astrolabe, instrument autrefois employé pour mesurer la hauteur des astres au-dessus de l'horizon.
Ataràxie, tranquillité parfaite, absolue indifférence; du grec àrapx^lx.
Atout, avec.
Attendre, tendre à, s'appliquer. « Je m'y attens trop ambitieusement» : VI, i3 5.
Attrempance, modération, réserve, du lat. temperantia.
Aucun, Aucunement. Ces mots, qui aujourd'hui ont presque toujours le sens négatif et sont comme des termes synonymes de nul et de nullement^ s'employaient le plus souvent autrefois sans la négation et signifiaient quelque, quelqu'un, en quelque manière.
Avalée (Bride), bride abattue. « Cheval dressé à se manier à toutes mains avec une baguette, la bride avalée sur ses oreilles » : II, 2 55.
Av aller, mettre à val, renverser.
Avantcoureus, avant-coureurs.
AvEiNDRE, atteindre, du lat. ad venire.
Avenir (S'), se joindre, se rencontrer, s'allier. « Aux actions des hommes insansez, nous voyons combien proprement s'avient la folie avecq les plus vigoureuses opérations de nostre ame » : III, 265.
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AvoYER (S*), EsTRE Avoyé, sc mettre en chemin, être en route, in via esse. (Nicot.) « Je suis mal-aisé à esbranler ; mais, estant avoyé, je vay tant qu'on veut » : VI, 167.
Babouin, singe, enfant, écolier.
Baisse, terrain affaissé, vallée.
Balbucie, balbutiement.
Balievre, lèvre d'en bas.
Baller, danser. (Cotgr.) « Ce qu'on appeloit danser, on l'appelle maintenant baler. » (H. Estienne.)
Balote, petite balle servant à exprimer des suffrages. On dit boule à présent.
Barbotage, action de barboter dans l'eau; au figuré, action de marmotter, de parler entre ses dents.
Bardelle, terme de manège encore en usage pour désigner une sorte de bât, de selle grossière faite de toile et de bourre.
Barguignage ou Bar(^ignage, action de marchander, d'où hésitation à prendre un parti ; du lat. barca, barque, considérée comme servant à porter des marchandises.
Bastant, suffisant, de l'ital. bastare, suffire.
Baste, il suffit, c'est assez, de l'ital. &as/a. « Baste, que je me suis meshuy promis de ne prendre plus la charge de parier en lieu de respect » : VI, 149.
Basteler, bateler, faire le bateleur. « Voilà comment ils vont baslelant et baguenaudant en tous leurs discours » ;
Battelée, charge d'un bateau, navis onus. (Monet.)
Bayasser, bavarder. Rad. baver.
BÉER, ouvrir la bouche, s'étonner, être surpris, et, par extension, soupirer, désirer, aspirer, du celt. bea, trou, ouverture. « Qui ne bée poinct après la faveur des princes... » : VI, 2 36. De ce verbe, qu'on a écrit plus lard bayer, nous avons conservé le participe présent béant et tiré l'adjectif bée dans l'expression gueule bée.
Belistresse, fém. de belistre, gueuse, mendiante. On disait autrefois belistrer pour mendier; il y avait quatre ordres de mendiants connus sous le nom d'ordres des bélîtres.
4i6 GLOSSAIRE
Beluter, bluter, passer au sas, au tamis, au blutoir.
Benivolence ou Benevolence, bienveillance.
Bergamasqub (Le), de Bergame, ville du nord de Tltalie, dont les habitants parlaient un langage grossier. « Qui a en l'esprit une vive imagination et claire, il la produira, soit en bergamasque, soit par mines, s'il est rouet » : II, 60.
Bigle, louche, bigle.
BiENVEiGNER, saluer, accueillir avec bienveillance, comiter exciptrt aliqutm. (Nicot.)
Biffe, trompeuse apparence. « 11 voit que ce n*est que biffe et piperie » : II, ai 3. Ce mot veut dire proprement une pierre fausse, selon Nicot, de Tital. beffa^ attrape, tromperie.
BiGUE, troque, échange.
Bihore, onomatopée par laquelle les charretiers du Languedoc actionnent leurs chevaux, et qui répond à notre aU.
Blanc (Dévoyer du), détourner du but.
Bois (Rompre un), synonyme de rompre une lance, par métonymie.
BoLUs, composé pharmaceutique, sorte de pilule, du grec ^diio^, motte de terre.
Bon de (Être), être le propre de, appartenir à. « Il fut bon d'un Octavius à Romme » (V, 287), id est : C'est ce qui arriva à Octavius, c'est ce qu'Octavius devait justifier. Nous disons encore aujourd'hui : Cela est bon de vous; il était bien de lui de faire telle chose.
Bonnetade, salutation à coups de bonnet.
Boucler, bouclier.
Boule yeue (A), avec certitude, en connaissance de cause, au vu de la boule. « Discourir à boule veue » : IV, 5i.
Bouquer (Faire), faire embrasser par force, du subsi. bouche prononcé bouque, et, au figuré, faire enrager quelqu'un, Tobliger à céder.
Boute-hors, action de mettre ou d'être mis dehors. « Au don de l'éloquence, les uns ont le boute-hors si aisé (le parler si prompt) » : I, 47. « Ils ne sont non plus exempts
du boute-hors (d'être déboutés, mis dehors] qu'estoient leurs devanciers » : IV, 106.
Boutée, poussée, jet. « Boutées d'un courage eslancé hors de son giste » : III, 24.
Brague, haut-de-chausse, culotte.
Brevet, billet ayant la vertu d'un talisman, II, m ; talisman, V, 162. — Brevet à cachetés, billet doux, V, 64.
Breveter, abréger, du lat. brevis, « Lire et breveter Polybe » : VII, 79.
Brocadel, brocart, brocatelle.
Broche (Couper), empêcher, arrêter, comme on interrompt le cours du vin en coupant la broche ou cheville qui sert à boucher le tonneau, a La mort peut mettre fin quand il nous plaira et coupper broche à tous autres inconvénients » : I, 112.
Brocher, piquer. « Brocher des espérons » : II, 257,
Brode, lâche, efféminé, languissant. (Cotgrave.)
BuFFE, soufflet. (Nicot.)
Bute, cible. « Ce sont nos exercices que la chasse, la paume, la bute » : IV, 140.
Caignart ou Cagnard, coin oi]i les chiens se rassemblent, chenil, du vieux français cagne, venant de l'ital. cagna, chienne.
Caler, rabattre de ses prétentions, céder, du grec x^^^v> abaisser.
Cane (Faire la), faire un plongeon ou se jeter à plat ventre.
Capette, diminutif de cape. Terme de mépris par lequel on désignait, à cause de leurs petits manteaux ou capes, les écoliers élevés par charité au collège de Montaigu à Paris.
Capirotade, capilotade, espèce de macédoine de viande. Les Espagaols disent capirotada; Rabelais a dit cabirotade.
Capriole, cabriole. La première orthographe est plus conforme à Tétymologie latine capra, d*où le diminutif capriola.
Catze, pénis, de l'ital. cazzo,
Montaigne, VII. 53
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Ceps, liens, chaînes. « On le (l*amour) met aux ceps, quand on le guide par art et par sagesse » : VI, 40.
Cercher et Chercher, employés concurremment. Nicot renvoie de chercher à cercher.
Certes (A), tout de bon, sérieusement. « Il ne pouvoit croire qu'ils eussent parlé à certes » : III, 29$. « Soit par gausserie, soit à certes » : VII, 79.
Cbafourrk, défiguré, barbouillé. (Nicot et Cotgrave.)
Chaille (Ne vous), n*en ayez souci, que vous importe? du vieux verbe chaloir, dont nous n'avons conservé que la 3* pers. du prés, de Pind. dans cette expression : // ne m'en chaut.
Chaire, chaise, qui est la corruption de chaire. Aujourd'hui nous donnons à chacun de ces mots une acception différente; mais, au XVP siècle, ils étaient employés indifféremment l'un pour l'autre, par suite d'un zézaiement que la mode avait introduit.
Chamailler, dans le sens actif, se ruer sur quelqu'un, le frapper. « Plusieurs Macédoniens qui le (Alexandre) chamailloient de toutes parts » : I, 8.
Champi» issE, au fig., malin, goguenard. « Ces cbampisses contenances de nos laquais » : II, 266.
Chaudi (Sur la), au moment même, sur-le-champ.
Chaut. Voy. Chaille.
Chef, cap, promontoire. « L'ancien Xantippus fit enterrer son chien sur un chef» : III, 169. — Au chef de, au bout de : « Au chef de chasque journée » : VI, 71.
Cheneviere (Espouvantail de), mannequin pour éloigner les oiseaux.
Cheute, fém. de cheut ou cheu, chu ; du verbe cheoir, qu'on écrit aujourd'hui choir. Nous n'avons conservé de ce verbe que le présent de l'infinitif et le participe passé, alors que nous conjuguons presque à tous les temps son composé échoir,
Chevance, le bien qu'on a, dont on est le chef.
Chevir, venir à chef, à bout : « Si les choses se rendent à nostre mercy et dévotion, pourquoi n'en chevirons nous ? » : 1, 62.
Chèvre (Prendre la), prendre de l'humeur, — Emporter à la chèvre morte, c'est-à-dire sur son dos.
Choué, frustré, déchu de son espoir. « Mes p«dlagogues se trouveroient chouez, s^estans mis au serment de aïoa expérience » : II, 10.
CicuE pour CiGUE, VI, 263 ; du lat. cicuta.
Clause, proposition. (Meigret.) « On nous tient quatre ou cinq ans à entendre les mots et les coudre en clat»ses » : II, 58.
Clerc, lettré, savant, I, i33.
Coches, éclisses servant à comprimer la taille; c*est le corset rudimentaire. « Pour faire un corps bien espaignolé^ quelle geine ne souffrent elles (les femmes), guindées et sanglées à tout de grosses coches sur les costez jusques à la chair vive ?» ; I, 78.
Cogitation, pensée, réflexion, du lat. cogitatio,
CoGNOissANs, gens de connoissance.
CoiNT, joli (Nicol); beau, galant, ajusté (Borel); du lat. cuit us j complus.
Collège, pris dans le sens de congrégation, couvent : « Nous avons mille et mille collèges qui la (la vie) passent commodéement » : I, 84.
Collier, collet à prendre les lièvres. « Une chasse qui se conduict plus par subtilité que par force, comme celle des colliers, de nos lignes et de Phameçon » : III, 210.
Colligence ou Colligance, selon Cotgrave, liaison, coanexion, du lat. colligare, lier ensemble.
CoLOUVRiNE, coulevrine, du lat. colubra, couleuvre.
Commencer (Se) pour Commencer, H, 23 i. Il y a pîi»sieurs exemples du se explétif dans les Essais,
Commune (La), le commun, le plus grand nombre, la généralité. « La commune de son armée » : I, 7. — Le peuple, les plébéiens. « En faveur de la commune » : III, 147.
Condigne, très digne.
CoNDOLU, part, passé du verbe condouloity participer à la douleur de quelqu'un, se lamenter de compagnie.
CoNDONNER, coHcéder. a Toutes ces choses me semblent pouvoir estre condonnées » : V, 106.
CoNFABULATiON, entretien familier.
Conférence ou Conferance, rapport, relation. « La vie commune doibt avoir conferance aux autres vies » : VI, 197.
Conférer, contribuer, du lat. conferre, V, la.
Confidence, courage, résolution. « Opposer aux perturbations la raison, à fortune la confidence » : VI, içS.
CoNNiLLER, se cacHer dans des trous comme des connils ou lapins; au fig., chercher des échappatoires, des détours.
CONNU.L1ERE, terrier, garenne; au fig., subterfuge.
Consent, témoin, du lat. cum et sensus, « Qui peut attendre, le lendemain, sans mourir de honte, le desdain de ces beaux yeux consens de sa lascheté et impertinence, il n'a jamais senty le contentement et la fierté de les leur avoir battus et ternis par le vigoreux exercice d*une nuict o£ficieuse et active » : VI, 26. — Convenable à, seyant à. « Affetterie consente de sa beauté » : IV, 210.
CoNSORCE, société, communauté, du lat. consortium,
Contaoin, paysan, de Tital. contadino.
Conte, histoire. « Le conte dit que Psammeniius, roy d*Egypte,... » : I, 9.
Contemporanée, contemporain.
Contrebas, dans une direction vers le bas.
Contrecarre, opposition, résistance en face (Nicot et Cotgrave), du lat. contra, contre, et cara, mine. « Se faire teste et contrecarre » : VII, 5 1 .
Contremont, vers le haut.
Controverse, controversée. « Il ne se void aucune proposition qui ne soit debatue et controverse » : IV, 91.
CoNTUMELiEUX, EUSE, outrageux, injurieux, du lat. coniumeliosus, dérive de contumdia, injure, affront, a Le chargeant de fellonnes paroles et contumelieuses » : I, 7.
Convive, repas, festin, du lat. convivium.
CoNvoiEMENT, recouduitc. Convoyer quelqu'un qui s'en va, prosequi proficiscentem, deducere aliquem. (Nicot.)
Coquiner, mendier. (Nicot.)
CoRNETER, appliquer des ventouses à l'aide d'un cornet. « Les Allemans ont de particulier de se faire generallement tous corneter et vantouser avec scarification dans le bain » :
Cornichon va devant, selon le Dictionnaire de Trévoux, jeu à qui ira le plus vile à ramasser quelque chose en courant.
Corselet, piquier dans les régiments des gardes, portant une légère cuirasse ou corselet.
CosTiÉ ou CosTiER, quî est à côté. « De la harquebouse, il en tire à Tadventure, et se paye de ce que ses gens luy disent quMI est ou haut ou costié (quMI a tiré haut ou à côté du but) » : IV, 141.
CouLPE, fauite, du lat. culpa.
Courre, infinitif ancien du verbe courir.
Court, orthographe primitive de cour, du bas latin curti$, cortis,
CouTiLLiER, valet d*armes qui portait la coutille, épée ou long poignard employé au moyen âge, du lat. cutellus, petit couteau.
Craindre (Se) pour Craindre. Encore un exemple du se explétif.
Creté, huppé.
Cretense, de Crète, du lat. CrcUnsis, Cretois. « Les republiques qui se sont maintenues en un estât réglé et bien policé, comme la Cretense ou Lacedemonienne » : II, 272.
Grotesque, grotesque.
Guider, croire, penser, par contract. du lat. cogitan,
GuEus, Gueux ou Queux, pierre à aiguiser, et, par assimilation de forme, lingot. « Aristote dict que les cueus de plomb se fondent et coulent de froid et de la rigueur de i'hyver, comme d'une chaleur véhémente » : II, 283. Cotgrave écrit ce mot qucust et le fait féminin.
Cul sur pointe, sens dessus dessous. Cul sur teste, topsy turvy. (Cotg.)
Cymmeriennes (Ténèbres), du grec Kt/x/xé/î tôt, ténèbres profondes que les Grecs plaçaient à TOccident, chez les Gimmériens, peuple mythologique dont le pays passait pour toucher au séjour des morts.
Daguer, frapper à coups de dague.
Dea, forme ancienne de da; la première forme était rf/va, composée des deux impératifs dis et va, d'oii, par contraction, dea, puis da. (Diez.) Interjection quelquefois employée isolément, mais se joignant d'ordinaire aux adverbes oui, non, nenni, pour leur donner plus de force, et aussi à voire.
comme nous en trouvons l'exemple chez Montaigne : « Voire dea » : VI. 259.
Degré, rang qu'on occupe, II, 221.
De la en hors, depuis lors.
Délivre, libre, dégagé de soins.
Deneantise, néant. « L*inanité, la vanité et deneantise de rhomme » : III, 187. On trouve ncanttté dans les Cent Nouvelles. Ces expressions, que Tusage n'a pas consacrées, témoignent des efforts faits pour doter la langue d'un mot qui manque, et dont néant n*est pas l'exact synonyme.
Déport, délai. '(Nicot.)
Desaccoustumance, action de se désaccoutumer.
Desduit. Cette expression, qui est aujourd'hui hors d'usage, signifiait autrefois divertissement, occupation, plaisir de l'amour, du lat. deducere, deductum, tirer, faire sortir, divertir, et au fig., amuser, divertir.
Desenforgé, dégagé. (Cotgrave.)
Desferre, défroque, dépouille, par analogie avec les vieux fers de cheval. « Employant sa desferre à ses continuelles liberalitez » : II, 166.
Desfrauder, frustrer. « Nous nous desfraudons de nos propres utilitez pour former les apparences à l'opinion commune » : VI, I 3 5.
Desfuite, défaite, faux-fuyant, réponse évasive.
Desgarcer, mot forgé par Montaigne pour exprimer que les douleurs de la pierre ne le portaient pas à rêver de femmes, comme il arriva à Cicéron,V, 119.
Desgosiller, égorger.
Designer , prescrire , ordonner. (Cotgrave.) « De mesme, en la médecine, j'honore bien ce glorieux nom, sa proposition, sa promesse si utile au genre humain, mais ce qu'il désigne entre nous, je ne l'honore ny l'estime » : V, 126.
Desjeuner (Se), se nourrir, se repaître, se régaler. « La plus quereleuse et espineuse reformation theologique de quoy le monde se soit desjeuné il y a long temps » : VI, 1 94.
Deslaier ou Dislaier, retarder, remettre, du lat. dilatio. « Ce que je veux faire pour le service de la mort est tousjours fait; je n'oserois le deslaier d'un seul jour » : VI, 182.
Desmarcher, reculer, pedem referre. (Nicot.)
Desmettre, soumettre, abaisser, du lat. demittere, envoyer d'en haut, faire descendre. « Cette contenance démise et flatteuse » : I, 188. >
Desmouvoir, déplacer.
DÉS LORS EN AVANT OU D*ORES KN AVANT, d*OÙ nOUS aVOHS
fait par contraction dorénavant.
Despartir, partager, de despart, partage. « La vigilance estoit telle en luy (en Julien l'Apostat) quMl despartoit la nuict à trois ou à quatre pièces (parties), dont la moindre estoit celle qu'il donnoit au sommeil » .' IV, 174. — Se despartir, se disperser : « Et se despartit l'assemblée » : I, 6.
Despendre, dépenser (Cotgrave), du lat. dependere, payer, et au fig., dépenser.
Despit, ite, dépité, ée.
Despiter, maudire. « Je despitois les dieux, et encore ma dame » : II, 1 1 1.
Desplaisant, fâché. « Je suis bien desplaisant que... » : VI, i56.
Desquine. Voy. Esquine.
Desseigner, projeter, avoir dessein, entreprendre, déterminer. — Desseignéf fait à dessein, préparé d'avance.
Dessoute (En), soudainement, tout à coup, du lat. de subito ou desubito en un seul mot.
Destourbier, obstacle, empêchement, embarras, trouble, du lat. disturbare, disperser.
Destroict, ancien terme de palais et, d'administration : ressort, rayon, étendue d'une juridiction, et, par extension, localité, endroit, district.
Destroussément, ouvertement, brutalement, à la manière des voleurs de grand chemin qui détroussent le voyageur. « Ils vous diront tout destroussément... » : IV, 3i.
Det, dé à jouer, qui s'écrivait aussi dez, du lat. rfar«, datum, pris dans le sens de jeter, de ce qui est jeté sur la table. (Ménage.)
Detraction, médisance, diffamation, du lat. detractio.
Deult, 3° pers. du sing. du prés, de Tind. du verbe douloir, être douloureux, être pénible, éprouver du mal, qui n'est plus employé aujourd'hui qu'à l'infinitif avec la
forme réfléchie. « Il nous deult si le coup ne rencontre » :
Devantiere, sorte de grand tablier que les femmes portent à cheval. — Sans devantiere, à découvert.
Dextre, droite, main droite.
Dextrement, avec dextérité.
DiFFERENTER, mettre en opposition. (Cotgrave.)
Dilection, amour, affection. « Cest, à la vérité, un beau nom et plein de dilection que le nom de frère » : II, 85.
Dire (A), de moins. « Eunuques qui ont le nez et lèvres à dire • : I, iSy. — Avoir à dire, manquer : V, 228.
Discours. Ce mot est pris par Montaigne dans les acceptions les plus variées. Outre son sens ordinaire d'expression de la pensée, entretien, conversation, il signifie encore, au cours des Essais :
— Raison, intelligence, entendement : « Le démon de Socrates estoit, à mon advis, certaine impulsion de volonté qui se presentoit à luy sans le conseil de son discours » : I, 55, Voy. aussi III, 66, 21 3, 220; VI, 176, 252; VII, 48.
— Raisonnement, jugement : « J'ay veu quelqu'un de mes intimes amis courre la mort à force, d*une vraye affection et enracinée en son cueur par divers visages de discours que je ne luy sceu rabattre » : I, 66. Voy. aussi I, 104, 107.
— Opinion : « II m'a cuidé imprimer non tant son discours que son sentiment » : VII, 36.
— Sagesse : « Gallus Vibius, . . se pouvoit vanter d*estre devenu fol par discours » : I, 134. L'édition de 1595 porte « par sagesse ».
— Volonté : « Il y a plusieurs mouvemens en nous qui ne partent pas de nostre discours » : III, 64. « De nostre ordonnance » (1595).
— Supériorité : « II y a encore plus de discours à instruire autruy qu'à estre instruit » : III, 21 5.
— Dessein : « Je m'abandonne à la nayfveté et à tousjours dire ce que je pense, et par complexion, et par discours » : IV, 239. « Et par dessein » (i595).
— Art, artifice, ingéniosité, parti pris : • Est ce pas un misérable animal que l'homme? A peine est-il en son pou^
voir, par sa condition naturelle, de gouster un seul plaisir entier et pur, encore se met-il en peine de le retrancher par discours » : II, 122.
DiscREPANCE, désaccord, du lat. discrepantia.
Discrétion, discernement, du lat. discreiio.
DispATHiE ou Dyspathie, haine, aversion. Mot emprunté du grec ^ûj, malaisément, et iraôcïv, souffrir, et ayant pour synonyme le mot antipathie, qui a fini par prévaloir.
Dispenser a (Se), se permettre de, se laisser aller à : « 11 y en a qui conseillent de se dispenser quelquefois à boire d'autant et de s'enyvrér pour relascher Tame » : III, i5.
DoiNT, 3® pers. sing. du prés, du subj. du verbe donner,
DoLÉ, poli, construit : « Renger quelque pièce de bastiment mal dolé » : VI, 128.
DoMiFiCATioN, en astrologie judiciaire, action de partager le ciel en douze parties appelées maisons, pour dresser un horoscope; du lat. domus et facere.
DoNROiT, contraction de donnerait.
Double, petite monnaie de la valeur d*un double denier.
DuiT, iTE, dressé, façonné, du vieux verbe duire.
Effrat, effroi. La langue aurait dû garder la forme effray, puisqu'elle a consacré son dérivé effrayer.
Elider, détruire, anéantir. « Il me semble qu'on est pardonnable de mescroire une merveille, autant qu'on peut en destourner et elider la vérification par voie non merveilleuse » : VI, 262.
Eloise, éclair, du lat. elucere. Le mol éloise est encore aujourd'hui du langage courant dans les campagnes de l'ouest de la France.
Embabouiner (S'), se tromper soi-même. (Cotgrave.)
Embatre (S'), arriver en quelque lieu. (Nicot.) Je ni*embâtis sur luy, je le rencontrai par hasard. (Cotgrave.)
Emboire, imboire, se pénétrer : « Il faut qu'il emboive leurs humeurs, non qu'il apprenne leurs préceptes » : II, 3 1 .
Embuffler, séduire, tromper. Embujjîer quelqu'un, c'est le mener par le nez comme un buffle. (Cotgrave.)
Emmy, au milieu, du lat. in medio. On a écrit d'abord tn
mi de deux mots, puis, par attraction^ enmi et emmi, d'un seul mot.
Empenne, II, 32, et aussi Empanné, garni de plumes. — Tout empanné f tout d'une pièce, comme la flèche garnie de ses plumes : « Le mur... brusquement enlevé hors de terre recheut toutes-fois tout empanné » : II, i56.
Emperiere, impératrice. On disait avant Montaigne tmpertere pour empereur : « L'emperiere de Rome est mort. » (Froiss., II, m, 32.)
Empescher, embarrasser. « Ceux qui en viennent là, de trainer languissans un long espace de vie, ne debvroient, à l'avanture, souhaiter d'empescher de leur misère une grande famille » : VI, i8o. — S'empescher, se lier, s'engager. « Nous aimons , sans nous empescher , deux choses » : V,
Emploite, emplette, achat, dépense, du bas-lat. impUciia,
Emploiter, employer, débiter.
Encombrier, encombrement, misère.
Enfourner (A l'), au début, au commencement.
Enfrasquer, embarrasser, de l'ital. infrascare.
Encraveure, gravure. « L'engraveure d'un cachet » • VI, 238.
Enhortement, exhortation.
Enhorter, exhorter.
Enquis,. requis. « J'en suis peu enquis et encore moins creu » : V, 207.
Ensacher, mettre dans un sac, et, par extension, entasser, enfoncer. « Vous ensachez le mal en le remuant » : II, 179.
Enseigneur, le doigt indicateur, en chiromancie.
Ensuerer, envelopper d'un suaire.
Ensuivre, suivre. Nous avons conservé la forme réfléchie s* ensuivre.
Entreget ou Entrejet, proposition, ouverture, du lat. interjectus. — « Entrejets d'accord » : I, 28, propositions de paix.
Entrejent ou Entregent, civilité, politesse, art de se pousser dans le monde.
Envis ou Envy, involontairement, à contre-cœur, du lat. invitus, « Je le fois maigrement et envis » : V, 289. — A
l'enpy, malgré la volonté de et aussi à qui mieux mieux, en rivalisant avec, ce qui est encore une lutte contre une volonté contraire.
Epechiste, sceptique.
Equabilité, équité, justice, du lat. œquabilitas,
Equanimité, égalité d'âme, du lat. zquanimitas,
Equipollent (a L*),en revanche.
Eringium ou Ertngium, un des noms du chardon à cent tètes.
Erre, train, allure, du lat. iter, route. — Belle erre, en grande hâte.
Es ou Ez, aux, en les, par contraction de la prép. en et de Tart. pluriel les,
EsBOiTEMENT, b:>itement, claudication.
EscACHERy écraser en aplatissant.
EscHAFFAUT (En l*), sur le théâtre, en public. « Chacun peut avoir part au battelage et représenter un honneste rolle en Teschaffaut » : V, 19$.
EscHARSEMENT, chichemeut, de Tital. scarso.
EscHAUGUETTE (En), en sentinelle.
EscHEVER, échapper à, esquiver, de l'ital. schifare, d*où le mot esquif. « Vous en avez assez veu qui se sont bien trouvés de mourir, eschevant par là des grandes misères » : I, i 3 i .
EscoNJURER, conjurer, détourner, éloigner. « Tandant seulement les mains au devant, je les (les tentations) esconjure » : V, 208.
EscoRGÉE, escourgée, fouet à plusieurs lanières de cuir.
EscoT, escharde, piquant de chardon ou de bois. (Cotgrave.) — Compagnie, parti. « Le pourceau de Pyrrho est icy de nostre escot » : I, 71.
EsGRAFiGNEURE, égratignure, du radical graf ou grif, crochet, a L*esgrafigneure d*un peigne » : I, 11 5.
EsLOCHEMENT, dislocatiou. On trouve es/oc/ier dans Nicot, qui le fait venir du latin fictif exlocart, déplacer.
EsMOiE (S*), s*émeut.
Espagnole ou Espaignolé, à la mode espagnole, a Un corps bien espaignolé » : I, 78.
EsPAULETTES (Par), par parcelles, en détail.
Espérons (Chausser les), poursuivre de près.
EspoiNçoNNiR, animer, aiguillonner. (Nicot.)
EspREiNDRE, exprimer, faire sortir, du lat. exprimere.
EsQuiNE (Bois d*), racine cl*un certain jonc des Indes employée en médecine. (Cotgrave.)
EsRENÉ, éreinté, du lat. renés, reins.
Essayer , éprouver, essuyer. « J'essayois toute sorte d'injures militaires à la fois » : VI, 27$. — Tenter. « Nous ne prions pas que nostre raison ne soit combatue et surmontée par la concupiscence, mais qu'elle n'en soit pas seulement essayée » : VI, 2 35.
Essimer, affaiblir, diminuer.
EsTACADE (Combattre en), se battre en duel, en champ clos. (Cotgrave.)
EsTANçoN, étançon, étai, de l'anc. fr. estance,
EsTANçoNNER, éiayer, soutenir. (Nicot.)
EsTAUssER, écourter, essimer.
EsTEUF, ancienne orthographe d*iteuf, balle pour le jeu de paume.
Estimation, appréciation, prix, valeur, et aussi estime.
Estoc, ligne d'extraction, la source d'une lignée ^ où toute la lignée rapporte son commencement. (Nicot.) — « Par double estoc (des deux côtés) » : IV, 38.
EsTOUPER, boucher, clore, arrêter. (Cotgrave.)
Estour, conflit et combat. (Nicot.) « Ceux qui auront esté bien frottés en quelque estour de guerre » : I, 104.
Estrenuer pour Esternuer, éternuer, par un déplacement de l'r assez fréquent au XVI* siècle.
EsTRiEu, ancienne orthographe d*estrier, étrier. Les deux formes figurent concurremment.
EsTRiF, débat et aussi peine. « Hélas ! en cest estrif, combien ay je enduré! » : II, 11 3.
Estriver, quereller, disputer, combattre, se défendre, résister à, témoigner de la répugnance, hésiter. « Si le condamné estrivoit à leur ordonnance (à l'ordonnance de mort apportée par les satellites de Néron), ils menoient des gens propres à l'exécuter » : V, 93.
EsTROiCY et Estrecy, étréci, de étroit ou étreit suivant la prononciation normande.
EsTUYÉ, en étui. — Mal estuyé, en mauvais étui.
Ethique, ancien terme d'école» qui servait à désigner la science de la morale, d'après les Éthiques d'Âristote.
ExAGiTER, critiquer, du lat. exagitare,
ExERCiTATioN , exercice. « Là c'estoit une continuelle exercitation de la langue, icy une continuelle exercitation de l'âme » : II, 18. — Résultat de l'exercice, préparation. « A mourir, qui est la plus grande besoigne que nous ayons à faire, l'exercitation ne nous y peut de rien ayder » : 111, 55.
ExPECTATioN, curiosité, attente qu'on excite, du lat. ejrspectatio, a On s'estonne du lieu, de l'assistance, de l'expectation, lors mesme qu'il n'y va que de l'ambition de bien dire » : VI, 147.
ExPELLER, pousser hors de, rejeter, du lat. expelUre.
Fab, be, part, passé du vieux verbe faer ou féer, douer de propriétés magiques. « Armes faëes (enchantées) » ; VI, 77.
Fadeze, faiblesse, folie, sottise, du lat. fatuus, fade ,111, 21.
Failloit pour Falloit en mouillant les //. Nous distinguons aujourd'hui entre faillir et falloir; mais ces deux verbes, qui ont une étymologie commune, fallere, se prenaient autrefois dans le même sens et s'écrivaient l'un pour l'autre.
Faineance, fainéantise. (Cotgrave.)
Faintise ou Feintise, dissimulation, tromperie.
Faire (Se) pour Faire : I, 149.
Faitardise, paresse, fainéantise, du fr. faitard, composé de fait et de tard,
Fantasier, imaginer à sa fantaisie. « Car il y a danger que nous fantasions des offices nouveaux » : VI, 27.
Fascheux, blâmable, manquant d'à-propos, IV, 147.
Faucée ou Faulsée, choc, charge, incursion, irruption. (Cotgrave.) « Ils se sont seulement reculez pour mieux sauter, et pour d'un plus fort mouvement faire une plus vive faucée dans la trouppe » : II, 191.
Faucer ou Faulser, rendre faux, et aussi fendre, percer tout outre. (Nicot.)
Faudra, faillira, manquera. « Et ne faudra quelqu'un de dire » : IV, 62.
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Fausit, fallut. « II (César Auguste) se trouva pressé d'un si profond sommeil qu'il fausit que ses amis resveillassent » : II, 226. — Faillit. « Il (le malade en voie de guérisonj fausit revenir i la première façon » : I, 144.
Faut, 3° pers. sing. du prés, de l'ind. des verbes faillir et falloir. — Faut à, manque à.
Faux du corps, milieu du corps, partie où le corps faut, c'est-à-dire s'amincit.
Favorir, employé neutralement : c Favorir aux gens d'entendement » : IV, 206, Ce mot ne se trouve ni dans Cotgrave ni dans Nicot, et semble avoir été fabriqué par Montaigne, qui, d'ailleurs, se sert concurremment de la forme régulière favoriser.
Fenoil, fenouil, plante aromatique.
Fermir, affermir, fixer.
Féru, blessé, frappé, part, passé du verbe férir^
Fiance, confiance»
Fient, subsi. masc, fiente, ordure, excrément.
FiERT, 3** pers. sing. du prés, de l'ind., du verbe férir, frapper.
Figue (Faire la), mépriser, braver, se moquer. Cette locution vient de la vengeance que Frédéric Barberousse tira des Milanais, qui avaient promené ignominieusement sa femme sur une mule; une figue fut mise dans les parties de la mule, et chaque captif dut, sous peine de mort, retirer la figue avec les dents; rappeler par moquerie cette aventure aux Milanais fut dit : leur faire la figue, dont le geste était et est encore de montrer le bout du pouce entre l'index et le médius. (Littré.)
Filière. En termes de fauconnerie, on appelle filière une ficelle d'environ dix toises que l'on tient attachée aux pieds de l'oiseau pendant qu'on le réclame, jusqu'à ce qu'il soit assuré. (La veaux.)
FiNER, proprement, venir à fin, à bout, et, par extension, trouver, disposer.
Flueurs, menstrues.
FoARRE, feurre, paille de toutes sortes de blés. — Faire barbe de foarre, c'est, proprement, payer la dîme en gerbes qui n'ont qqe de ta paille, et, au figuré, traiter avec irrévé-
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rence, se moquer. Barbe est ici une locution vicieuse et est pris pour garbe, gerbe. (H. Estienne.) On trouve dans Nicot : faire à Dieu gerbe de foarre, et dans Rabelais : faire gerbe de feurre.
Fonde, fronde» du lat. funda. L*épenthèse incorrecte de IV dans fronde date du XV1« siècle, qui commença à employer les deux formes.
FoRCENER, que, conformément à son étymologie latine, foras, dehors, on devrait écrire forsener : aller au delà, perdre la raison, être hors de soi, exercer sa fureur. « Je veux que l'avantage soit pour nous; mais je ne forcené point, s'il ne Test » : VI, 2 3o.
FoRCLORE, empêcher, exclure, du lat. foras, dehors, claudere, fermer.
Forme (Lièvre en), lièvre au gîte.
Fourché (Faire l'arbre), mettre la tête en bas et les pieds en l'air écartés l'un de l'autre. On dit aujourd'hui faire l'arbre fourchu,
Fouteau, diminutif de fou y nom du hêtre en vieux français.
Fratesque, monacal, de l'it. fratesco, dérivé de fraie, moine.
Frustratoirement, inutilement, en vain.
Galant homme, habile homme. (Nicot.)
Gallée, ancien nom des bâtiments de mer, nommés plus tard galères. Montaigne emploie les deux mots.
Galler, dérivé de galle, gratter, égratigner, et aussi caresser : « Galler le bon temps » : II, 41.
Garbe ou Galbe , bonne grâce, agrément. (Nicot et Borel.)
Garber, donner de la grâce : « Garber (des noms) à la grecque ou à la romaine » : II, 23 3.
Garde a (Je me prends) pour Je prends garde a, I, 182 ,
Gariement, sauvegarde, garantie. (Borel et Cotgrave.)
Garse ou Garce, jeune fille. « L'une (Bradamanie, héroïne du poème de l'Arioste) travestie en garçon, coiffée d'un morrion luisant ; l'autre (Angélique) vestue en garce, coiffée d'un attiffet emperlé » : II, 48.
Gast et aussi Degast. Gast est Tancien mot français auquel on a ajouté plus tard le préfix dé, dans le sens aug- Dienlatif.
Gaudisseur, railleur, de gaudir, se moquer par jeu et en riant. (Nicot.)
Gatac, arbre d'Amérique, de la famille des rutacées, ayant des propriétés sudorifiques.
Geaule, prison, de l'ital. gabbia, gabbiola, cage.
Gehene et Geine, peine, souci, chagrin, et aussi torture, question. « C*est une dangereuse invention que celle des gehenes » : III, 53.
Gehener, tourmenter, serrer, presser.
Genouil, ancienne orthographe de genou,
Gentilfemme, femme de gentilhomme.
Gestes, hauts faits, actions.
Get. Voy. Jet.
GoBEAU, gobelet, coupe à boire, du celt. gob, bouche.
GoDERONNÉ, paré, ajusté.
GoRGiAS, mignon, propre (Nicot); gorgiase ou gorgiasse, agréable, belle. (Borel.)
Gorgiaser(Se), se pavaner, s*enorgueillir, dérivé de gorgias, espèce de collet dont les femmes couvraient leur gorge.
GossEUR ou Gausseur, syn. de gaudisseur. « 11 (Cicéron) estoit bon citoyen, d*une nature débonnaire, comme sont volontiers les hommes gras et gosseurs tel qu'il estoit » : III. i33.
Gourd, perclus par le froid, engourdi, et, au figuré, pesant, maladroit, du Ui.gurdus, lent, paresseux.
GouRMANDER, dévorer avec avidité, au propre et au figuré.
Gratifier a, rendre grâces, être agréable à. « Penser gratifier au ciel et à la nature par nostre massacre et homicide » : II, 123.
Grave, gravier, gravelie.
Gregues et Greguesques, haut-de-chausses ; proprement, chausses à la grecque. « Si nous fussions nez avec condition de cotillons et de greguesques » : II, 162.
Grève, jambe, et aussi la partie de l'armure qui couvrait la jambe, et, par extension, bottine. « Les femmes en Tune
et l'autre jambe portent des grèves de cuivre » : I, i58.
Greyeure, hernie; dérivé dégrevé, du bas-latin ^reva^ qui a signifié jambe et partie de Tarmure qui couvrait la jambe.
Groisse, grossesse.
Grosserie, ânerie, bêtise.
GuAiM. « En guain cessant et en dommage émergeant »» VI, i52, c'est-à-dire sans profit ni per-te, lucro cessante, émergente damno.
GuERDON, récompense, de Pital. guiderdone.
Guigner (Se), se faire signe du coin de l'œil. « Gomme ils se guignoyent l'un l'autre que l'occasion estoit propre à leur besoigne « : II, iSy.
Gtmnosophistes, philosophes indiens, nommés ainsi par les Grecs parce que la plupart vivaient nus; du grec yu/Avds. nu, et ffoyta-nîç, sage.
Hallebrené, se dit, en fauconnerie, d'un oiseau de proie qui a les plumes rompues; d'où, au figuré, fatigué, harassé. « Le crocheteur et le savetier, tous harassez et hallebrenez qu'ils sont de travail et de faim » : V, 280.
Harde, troc.
Harder, troquer. (Borel.)
Harpade, coup de harpon ou de griffes.
Harper (Se), s'attacher fortement, se saisir l'un l'autre.
Hautaineté, terme vieilli, dérivé de hautain. « L'orgueil et hautaineté de nos bastimens » : I, 106.
Hautesse, hauteur, élévation; n'est plus employé qu'au figuré.
Herbe du Turc, nom vulgaire de la herniole, hernaria glabra,
Hergne ou Hargne, humeur chagrine ; d'où hargneux.
Heur, syn. de bonheur, employé concurremment avec son composé.
Hommenet ou Hommelet, hommeau, petit homme.
HoRMAis, apocope de désormais, qu'on écrivait aussi des or ou hor (de hora, heure), mais (de magis, davantage, en avant).
ICELui, iCELLE, celui, Celle dont on a parlé auparavant. Montaigne, VII. 55
ICHNEAUMON, ichneumoD, nommé aussi mangouste et rat de Pharaon, mammifère carnassier digitigrade» de la grosseur d*UQ chat et de la forme de la martre, très friand de serpents et d'œufs de crocodile.
Idotne, propre i, du lat. idoneui.
Importable, insupportable. • Les maladies importables » : VI, 114.
Impos, impotent.
Improuveu, imprévu, — A l'improuveu, à l'improviste.
Inculcation, action dMnculquer, de faire entrer dans Tesprit en répétant souvent la même chose ; du lat. inculcatio, fait de in, dans, et culcare, fouler, presser. « Je me desplais de rinculcation, voire aux choses utiles » : VI, 1 46.
Infiable, peu digne de foi. (Cotgrave.)
Infondre, instiller, faire couler goutte à goutte dans; du lat. infundtrt.
Informer, former, façonner.
Infrasquer (S'), s'embarrasser, s'embrouiller ; de l'ital. infrascare, qui signifie couvrir de feuillage.
Injure, tort, du lat. injuria. « Je ne prise pas tant la foy de mes gents comme je mesprise leur injure a : VI, i32. — Par injure, sans justice, k tort.
Injurer (S'), s*injurier, IV, 270.
Insister, résister, V, 298.
Ire, courroux, colère, du lat. ira,
Ireux, courroucé. • Selon que l'eau est ireuse ou bonasse • : m, 4.
Ja, déjà.
Jet, Ject, calcul à l'aide de jetons ; du lat. jactus. « Le jet à la plume est plus sûr que celui des jetons. » (Richelet.)
Labile, sujet à changer, du lat. labilis, coulant, fugitif, fragile.
Ladre, lépreux, du lat. Lazareus, Lazare, le mendiant dont il est parlé dans saint Luc.
Lairray, Lairrions, etc., contractions de laisserais, lais^ serions, etc.
Lamdit ou Landt, foire de Saint-Denis. (Ménage.) Salaire
que les écoliers donnaient à leur maître à l'époque de la fête et de la foire du landy,
Languacer ou Languagier, bavard. (Nicot.)
Leçon, lecture, II, 35.
Lecteur, professeur, lecteur public. (Nicot.)
Léger (De), légèrement, aisément.
Liaisons des mariages, nouement d*éguillettes. « Je suis encore de cette opinion que ces plaisantes liaisons des mariages dequoy le monde se voit si plein qu'il ne se parle d'autre chose, ce sont des impressions de l'appréhension et de la crainte » : I, i36.
Libertin, affranchi, du lat. Ubertus ou libertinus.
Librairie, bibliothèque. « Ma librairie » : V, 239.
Liture, rature, surcharge, du lat. litura.
Loise, 3® pers. sing. du subj. du vieux verbe loisir^ être permis. « Ses ordonnances (celles de Zeleucus) estoieni telles que, sauf les ruffiens, à l'homme ne loise porter en son doigt anneau d'or » : II, 222.
LouDiER ou LoDiER, du lat. lodiXy couverture de lit.
LoY, prescription émanant de l'autorité souveraine, et aussi :
— Liberté : « Il y a prou (beaucoup de) loy de parler par tout, et pour et contre » : II, 2 38.
— : Moyen, faculté : « Il est bien mal-aisé de borner les efforts des facultez de l'ame, là où des forces corporelles nous avons plus de loy de les limiter et cognoistre » : V, 5o.
— Loisir : « Je seray des derniers sur qui il faudra mettre la main; ce pendant qu'on pourvoira aux plus pressans, j'auray loy de m'amender » : VI, 120.
— Droit : « Nous avons loy de nous appuyer, non pas de nous coucher si lourdement, sur autruy » : VI, 181.
LuiTE ou LuiCTE, LuiTER OU LuiCTER, vieille orthographe de lutte, lutter.
Lut (Boire a), bien boire, boire d'autant, pergrzcari. (Nicot.) Le Duchat, dans son commentaire de Rabelais, croit que l'expression boirt allus, dont on a fait ensuite à lut par corruption, vient de l'allemand all'aûs, tout au fond, jusqu'au bout.
Macheurz, tache, confusion, meurtrissure. (Cotgrave et Nicot.)
Maestral, magistral.
Magistère, science magistrale, du lat. magisUrium, fonction, dignité de chef. « Les sçavans chopent volontiers à <ette pierre : ils font tousjours parade de leur magistère et sèment leurs livres par tout » : V, 218.
Magistrat, se disait au XV1« siècle pour magistrature, dont l'expression ne paraît s'être introduite qu'au commencement du siècle suivant.
Mail, dont maillet est le diminutif. « Â bons coups de mail • : VI, 282.
Maille, ancienne monnaie de cuivre qui valait la moitié d'un denier. Faire la maille bonne, compter largement. Faire la maille bonne de sa parole, tenir fermement sa parole, V, i85.
Main (Avant ou Avant la), d'avance.
Maistrise, possession. « La maistrise engendre mespris de ce qu'on tient et régente » : IV, 212.
Maltalent, dépit, animosité ; formé de mal et de talent dans le sens, attribué primitivement à ce mot, de vouloir, intention.
Malvoulu, haV, détesté, à qui l'on veut du mal.
Maniacle et Maniaque , termes synonymes selon Cotg. « Maniacle confiance » : V, 80.
Manque, manqué, défectueux. « Je n'ay rien mien que moy, et si en est la possession manque et empruntée » : VI, i58.
Marc, pris dans son sens étymologique probable de pulpe, comme venant de l'allemand marck, et signifiant, au figuré, le fond par opposition à la surface. « Je ne conseille non plus aux dames d'appeller honneur leur devoir... leur devoir est le marc, leur honneur n'est que l'escorce » : IV, 207. « Ils inventent marc et tout » : I, 42.
Marine, mer. « Le long de la marine » : VI, 80.
Marchande (Mettre, Tirer en place), développer, faire valoir. « Il les faut (certains discours de Plutarque) arracher de là (de ses Vies) et mettre en place marchande » : II, 3 9. « J'oys encore sans rider le front les subornemens qu'on me
faict pour me tirer en place marchande (pour me tirer de ma retraite) » : VI, 282.
Martin (Faire le prestre), jouer plusieurs rôles. Expression proverbiale fondée sur le conte d'un prêtre nommé Martin, qui faisait les fonctions de prêtre et de clerc en disant la messe. *
Mascher, blesser, incommoder. (Nicot.)
Maucré, forme ancienne de malgré, dont nous avons conservé quelques dérivés : maugréer, maugréeur.
Médiane, veine du pli du coude. « La veine qui est faite des deux (cephalique et basilique) est appellée vulgairement médiane, à raison qu'elle est faite de deux rameaux et située entre iceux. » (Paré, IV, 21.)
Memorieux, qui a de la mémoire. (Cotgrave.)
Mensale, en chiromancie, ligne qui traverse le milieu de la main.
Mercadence, commerce.
Mercurializer, reprendre, censurer. « Tels de mes amis ont par fois entreprins de me chapitrer et mercurializer à cœur ouvert » : V, 194.
Mercy a, grâce à. « Riche, mercy à cette trafique » : V, 201. — Sa mercy, par sa merci, grâce à lui. « Nous autres ignorans estions perdus, si ce livre ne nous eust relevez du bourbier : sa mercy, nous osons, à celt* heure, et parler et escrire » : III, 4$.
Merque pour Marque.
Meshuy pour Mais hut, ce jourd'hui, aujourd'hui, désormais, du lat. magis et hodie,
Mesnagerie, économie, soin du ménage. « Quant à la mesnagerie, elles (les bétes) nous surpassent » : III, 2 3 i . — Conduite, ménagement : « Et me sert cette mesnagerie de quelque consolation » : VI, i 56.
Metonomie, métonymie, du grec /Asrà, indiquant changement, et ovo/xa, nom.
Meurte, qu'on écrivait aussi myrte,
MiE, pas, du lat. mica, parcelle.
MiGRECEOis, qui est à moitié grec. • Le sçavant amour du migregeois Properce » : II, 108.
Mineux, euse, qui fait des mines, minaudier, minaudière^
en bonne et mauvaise part; d'où, par extension, pauvre, misérable, et aussi discret, retenu. « L'amour des Espagnols et des Italiens, plus respectueuse et craintifve, plus mineuse et couverte, me plaist. » : VI, i5.
MoiAU, milieu, centre. (Cotg.)
Moins de, i l'exception de.
Mole pour Moule.
Moleste, fâcheux, importun, du lat. moUstus. « Je me compose pourtant à la perdre (la vie) sans regret, mais comme perdable de sa condition, non comme moleste et importune » : VII, 84.
Mon, particule affirmative dont l'origine est incertaine. H. Esticnne la fait venir de moult, Nicot du mot grec fUv, tt Ménage de /xàiv, certes, assurément. Diez veut que mon réponde à Tadverbe latin mande, proprement, certainement. Furetière suppose que l'expression c'est mon est l'abréviation de c'est mon avis; et la conjecture semble plausible, par exemple dans le passage suivant : « S'ils s'en contenteront? respondit-il ; vrayment, c'est mon, pour avares qu'ils soient » : II, 14a. Quoi qu'on explique, c'est mon, ce a ou ça mon, sçavoir ou asçavoir mon et faire mon ont la plus haute origine, et persistaient encore au XVII® siècle chez Molière.
Monopole, assemblée factieuse pour faire quelque menée (Nicot), et aussi intrigue. « Les symptômes ordinaires de cette autre maladie amoureuse, ce sont haynes intestines, monopoles, conjurations » : V, 287.
Monstre ou Montre, montre, revue, parade. « Un jour qu'il (le roi Pyrrhus) assistoit aux montres générales de son armée » : III, 2 36.
MoRFONûEMENT, maladie causée par un froid subit. On trouve morfondure dans Nicot.
MoRGUANT, hautain, menaçant, méprisant. « Un homme si desdaigneux et si morguant » : VI, 96.
MoRNÉ, émoussé, sans pointe. « J'auray eslancé quelque subtilité en escrivant, j'enten bien mornée pour un autre, affilée pour moy » : I, 5o.
MoRRioN, casque à l'usage de l'infanterie, comme la sa» lade était l'armure de tête de la cavalerie.
Mousse, émoussé. Montaigne a dit également moussé
dans le même sens. « L*esprit, je l'avois moussé » : II, 70.
MuANCE, terme de musique : changement d'une note en une autre.
Muer, changer, a Muant de lieu, d*occupation^ de compagnie » : V, 240.
MuLCTER, condamner, du lat. mulctare.
Mule (Ferrer la), profiter sur Tachât qu'on fait pour un autre. « Tel valet ferre la mule au maistre qu'il ne hayt pas pourtant » : V, 267.
Mundifier, purifier.
MussER, cacher, du lat. mussare, parler entre les dents, taire, cacher. « Musse dans un coing » : III, 239.
Nasitort, cresson à feuilles découpées, d'un goût âpre et piquant.
Ne, ni, du lat. ntc.
Neantise, nullité, incapacité, paresse.
Négoces, affaires. « Quant aux négoces, il m'est eschappé plusieurs bonnes avantures à faute d'heureuse conduite » : V, 2o5.
Nez (S'en prendre au), s'en prendre à soi. « C'est à elle à s'en prendre au nez » : I, 168. — Hocher du nez, dédaigner, repousser. « Alexandre hocha du nez les ambassadeurs corinthiens qui luy oiîroyent la bourgeoisie de leur ville » : VI, 217. — Rincer le nez, se nettoyer, se gratter le nez. « Ciceron, ce me semble, avoit accoustumé de rincer le nez, qui signifie un naturel moqueur » : IV, 2 1 1 . Ménage, citant ce passage dans son Dictionnaire étymologique , fait venir rincer de ringere, et lui attribue le sens de froncer, rider; mais cette opinion ne semble pas avoir été partagée.
NoisiF, qui cherche noise, querelleux. (Nicot.)
NouvelletI, nouveauté.
Nue (En), en l'air. « C'estoyent des pensemens vains, en nue, qui estoyent esmeuz par les sens des yeux et des oreilles » : III, 65.
Nuisance, tort, dommage, incommodité.
Onc, Onques, Oncques, quelquefois, jamais, au sens positif; du lat. unquam.
Opiniastuse, opiniâtreté. (Nicot.)
Orbe (Coup). Un coup orbe, dit Nicot, est un coup qui ne fait que meurtrissure, sans ouverture de plaie.
Orbieri, œillère, garde-vue.
Ord, sale, dégoûtant, d*où ordure.
Ore, Ores, Or, alors, maintenant; répété, signifie tantôt. — Ores que, à présent que, quoique.
Orbe, bord, extrémité, du lat. ora.
Orer, parler. Nous avons conservé le composé pérorer.
Orra, ouïra, de l*ancien verbe oir, entendre.
Orthographie, orthographe, II, i83. — Ailleurs, ortografe,\l, i5i.
OsT, armée, du lat. hostiSf pris dans le sens de troupe, réunion de soldats.
OUBLIANCE, oubli.
Ouvrer, travailler. — A l'ouvrer, au travail, à Touvrage. « J*a3r la veue assez claire et réglée, mais à Pouvrer elle se trouble » : IV, 21 5.
OuvROUER, lieu où Ton travaille, ouvroir, atelier, « Megabysus, estant allé voir Appelles en son ouvrouer, fut long temps sans mot dire » : VI, 99,
Pache, pacte, traité, accord.
Palestrinb, lutte ou palestre.
Falot (Tenir), aller de pair. « Si je leur pouvoy tenir pâlot, je serois honneste homme » : II, 28.
Parangon de (Au), en comparaison de.
Parangonner, comparer.
pARENTELLi, Tenscmble des parents, toute la famille, du lat. parentela.
Parlement ou Parlem ant, action de parlementer. « Bertheville... estant sorty pour parlemanter^ pendant le parlemant la ville se trouva saisie » : I, 34. — Cour supérieure de judicature. « Nos parlemens renvoyent souvent exécuter les criminels au lieu où le crime est commis » : I, 112.
Parlier, parleur, babillard.
Partemint, départ. « Il suffit de Paccompagner à son partement » : I, 60.
Partir, partager, qui est le sens primitif de partir; du
lat. partiri, diviser en parts. « Comme le monde se voit party » : VI, 17. « Nous partons le fruict de nostre chasse avec nos chiens et oyseaux, comme la peine et l'industrie » : III, 210. Elle (la raison) le fend (le temps) incontinent et le part en futur et en passé » : IV, 164.
Passer, surpasser, surmonter. « De Rome il (César) s'en alla au fin fonds de l'Espaigne, où il passa des diffîcultez extrêmes » : V, 76.
Patissage, action de patisser.
Patisser, faire de la pâtisserie. Employé activement au figuré : « Dieu sçait lors, entre la douleur et la frayeur, de quel bon jugement ils vous le (leur testament) pâtissent ! » :
I, II 3. « Ainsin, à force beaux mots, ils nous vont palissant une belle contexture des bruits qu'ils ramassent es carrefours des villes » : III, 139.
Pauses (A), de temps en temps, par intervalles.
Paux, ancien pluriel de pal, pieu, palissade.
Pavesade ou Pavoisade, comme l'écrit Nicot, grand nombre de pavois ou boucliers.
Peculiere, particulière, du lat. pecuUaris.
® Peculierement, particulièrement, du lat. peculiariter, en pécule, à titre de pécule; au fig., en propre, spécialement.
Pédante, pédant, de l'ital. pédante.
Pelaudé, vexé, molesté, mis à contribution, dépouillé. « Je fus pelaudé à toutes mains ; au Gibelin j'estois Guelphe. au Guelphe Gibelin » : VI, 280.
Pellegrin et Peregrin, voyageur, étranger, et, par extension, fin, délicat, insolite, de l'ital. peregrino, dérivé du lat. peregrinus. « Oyez dire Metonomie, Métaphore, Allégorie, et autres tels noms de la grammaire, semble il pas qu'on signifie quelque forme de langage rare et pellegrin? »
Pendant, suspendu , escarpé, glissant. « Je leur ferois outrage en un pas si pendant » : VI, 181.
Pensement, action de penser, réflexion.
Perenne, perpétuel. « Le monde n'est qu'une branloire perenne » : V, 189. — Coulant toujours. « Deux ruisseaux percnnes » : VI, 71.
Petalisme. Le pétalisme était à Syracuse ce que l'ostra-
cisme était à Athènes. Les Syracusains écrivaient leurs sentences sur des feuilles, itéTxXov; les Athéniens, sur des tessons ou morceaux de terre cuite, ovtjooxov.
Peu qui (A), peu s*en faut que. « A peu que je n'entre en haine irréconciliable contre toute domination populaire » : I. «3.
PicoREUR, partisan, soldat irrégulier agissant pour son compie et pillant, le plus ordinairement, pour subsister.
PiEÇA, depuis longtemps; de pièce a, i\ y a. pièce de temps.
Pièce, morceau, partie, et, absolument, temps pour pièce de temps. « Après avoir esté ensemble quelque pièce, ceuxcy s*en retournèrent » : III, 22 3.
Pied (Mettre au), rabaisser. « Le plaisir de certain voyage de grande despence ayant mis au pied cette sotte imagination (celle de thésauriser) » : I, 88.
Piper, attraper à la pipée, tromper.
PiSTOLADE, coup de pistolet. (Nicot.)
PiSTOLE, petite arquebuse, pistolet; de IMtal. pistola, fait de Pistoia, ville d'Italie où cette arme fut inventée. « Il est bien plus apparent de s*asseurer d*une espée que nous tenons au poing que d*un boulet qui eschappe de nostre pistole » : II, 252.
Planiere, plénière. « Court planiere. » (Cotgrave.)
Planir (Se), s*aplanir.
Planté, abondance, plénitude, du lat. plenitas. — A planté^ en abondance.
Pleuvir, garantir, promettre. (Nicot.) « Je ne pleuvy aucune certitude, si ce n'est de faire connoistre ce que je pense » : III, 1 18.
Poindre, piquer, « Les maux d'autruy ne nous doivent pas poindre comme les nostres » : VI, 164.
Police, gouvernement, sens général que ce mot avait fréquemment autrefois, I, i58.
Poltronesque, qui rend poltron , qui amollit. « Après qu'il (Polyaenus) eut gousté les doux fruicts des jardins poltronesques d'Epicurus... » : IV, 43.
Ponant ou Ponent, occident, de Tital. ponente, couchant.
PoNTiLLE OU PoNCTiLLE, détail infime, circonstance de peu d'importance; du lat. punctum, point.
Poste (A sa), à sa disposition, à sa convenance, à sa volonté, à sa mode, à son gré.
Postposer, subordonner. « J'estime tous les hommes mes compatriotes et embrasse un Poionois comme un François, postposant cette lyaison nationale à l'universelle et commune » : VI, i65.
PouLLiER, poulailler, et, au fig., bicoque, place mal fortifiée.
Pourpenser, augmentatif du verbe penser, ajoutant à l'idée de penser celle de l'attention, de la réflexion, de la délibération.
Pourpoint (Estre mis, Se trouver en), être dépouillé de tout son bien, n'avoir plus que les habits qu*on porte. On lit dans Nicot : Mis en pourpoint, c'est estre réduit à la besace, bonis omnibus eversus, ad incitas redactus,
Pourpointier, tailleur qui ne faisait que des pourpoints, à la différence du chaussetier, qui faisait les hauts-de-chausses et les bas.
Pourtant, pour cela, c'est pourquoi, qui est le sens primitif de pourtant (pour si grande chose). « C'est le vray avantage des dames que le corps ; les discours, la prudence et les offices d'amitié se trouvent mieux chez les hommes : pourtant gouvernent ils les affaires du monde » : V, 226.
PouRvoYER, pourvoir.
PouvoiT (Se) pour Pouvoit, II, 92.
Practiquer, gagner. « L'immodérée largesse. . . rebute plus de gens qu'elle n'en practique » : VI, 5 1 .
Preci piteusement, précipitamment.
Predicament, catégorie. On appelle prédicaments, en logique, les dix catégories d'Aristote.
Preqccuper, occuper, saisir d'avance, prévenir.
Presse, monde, vie publique.
Prime, premier. « Estre le premier de la Grèce, c'est estre le prime du monde » : V, 108.
Primement, premièrement, exactement. (Cotgrave.)
Primesautier, qui fait ses plus grands efforts du premier coup, a J'ay un esprit primesautier » : III, 121,
Principesque, qui appartient aux princes, qui tient des princes. « Ames principesques » : I, 55. « Avantages principesques » : 11, ai 6.
Principiant, commençant.
PaiNDRENT, prirent.
pRiNSAUT (D'un), d*un premier saut, subitement.
Privé, subst. masc, intime. « Après s'estre souvent condolu à ses privez... » : I, Sa. — Particulier. « La libéralité mesme n*est pas bien en son lustre en mains souveraines; les privez y ont plus de droict » : VI, 5o.
Prix faict (Retourner a son), retourner à sa besogne :
Procerité, haute taille, belle stature.
Proclive, enclin à, du lat. proclivis,
Profluvion, écoulement, flux, du lat. profluvio. « Profluvion de sable » : VU, 47.
Profonder, approfondir.
Profus, du lat. profusus, répandu abondamment. « La libéralité des dames est trop profuse au mariage et esmousse la poincte de l'affection et du désir » : V, 269.
Propre (Mettre au). Mettre quelqu'un au propre de faire une chose, c'est lui en fournir l'occasion, le mettre dans le cas de faire cette chose. « La mollesse de ses aprets (les apprêts de mort d'Héliogabale) rend plus vray-semblable que le nez luy eust seigné, qui l'en eust mis au propre » : IV, 1 70.
Prospect, vue, du lat. prospectus.
Protocole, souffleur, suggéreur, du bas-lat. protocollum. Chez les Romains, on appelait protocole le secrétaire qui était chargé de rappeler ou de suggérer à son patron parlant en public les mots ou les documents dont il pouvait avoir besoin quand la mémoire lui faisait défaut ou qu'il restait court. « Ce fleuteur protocole de Gracchus, qui amolissoit, roidissoit et contournoit la vois de son maistre lorsqu'il haranguoit à Rome... » : IV, i5o.
Prou, assez, beaucoup.
Prouvoir, pourvoir.
Pruant, sujet à des démangeaisons.
Quand et quand, en même temps, tout de suite.
Quant et ou mieux Quand et, avec.
QuANTES FOIS, Combien de fois.
Quartier (A), de côté, à part.
Quatrain, monnaie qui valait à peu près un liard, selon le Dictionnaire de Trévoux.
QuEST ou QuESTE, gain, du lat. quœstus.
QuESTER, chercher avec soin et diligence. (Nicot.)
QuESTUERE ou QuESTUAiRE, mercenaire, du lat. quzstuarius,
Racointer, accointer de nouveau, retrouver.
Racoyser, rapaiser, composé de accoyser, venant de coi, tranquille, paisible.
Raller a terre, s'éteindre modestement, par opposition à mourir avec pompe, d'une manière théâtrale, « En Caton, on void bien à clair que c'est une alieure forcée et tendue bien loing au dessus des communes; aux nobles exploits de sa vie et en sa mort, on le sent tousjours monté sur ses grands chevaux. Cettuy cy (Socrate) ralle à terre, et, d'un pas mol et ordinaire, traicte les plus utiles discours, et se conduict et à la mort, et aux plus espineuses traverses qui se puissent présenter, au trein de la vie humaine » : VI, 270. Il est des éditions où l'on a mis en note que raller à terre, selon Cotgrave, c'est courir vite et raser la terre comme certains oiseaux. Nous ne contestons pas cet éclaircissement si l'on considère raller comme étant le réduplicatif de aller; mais ce n'est pas le cas dans notre texte. Nous sommes bien évidemment ici en présence du verbe râler employé à la troisième pers. du sing. du prés, de l'indicatif; autrement, ce n'est pas ralle qu'il faudrait, mais bien repa.
Ramentevoir, remettre en l'esprit, rappeler, remémorer.
Ravasser, rêvasser.
R'aviser, réformer, corriger. « Ceux qui ont essaie de r'aviser les meurs du monde » : V, 199.
Ray, rais, rayon.
Reale, monnaie de billon et d'argent d'Espagne.
Reboucher, émousser. « La considération et le respect d'une si notable vertu reboucha premièrement la pointe de sa cholere » : I, 4.
Rebours, qui recule en arrière, revèche, intraitable.
Rebrasser, retrousser, relever, écarter. « Il faut rebrasser ce sot haillon qui couvre nos meurs » : V, 2 56.
Recordation, souvenir, mémoire, du lat. recordatio.
Recors, témoin, du lat. recordari^ se souvenir, se recorder. « Dequoy accuserons nous et luy et deux saincts evesques, Aurelius et Maximinus, quMl appelle pour ses recors? » : II, 80.
Recourir, secourir.
RÉcoussE et Rescousse, reprise de ce qui a été enlevé par force. « Pendant nos dernières guerres de Milan et tant de prises et récousses » : I, 66.
Recouvrer, découvrir, rencontrer. « Soigneux, à fort grande despence, de recouvrer des hommes suffisans en tout genre de sciences qu'il tenoit continuellement autour de luy » : II, 8.
Recreu, part, de Pancien verbe recroire, formé du baslatin se recredere, se confier, se rendre, et, conséquemment, être rendu, excédé de fatigue, harassé. « Un chien las et recreu » : II, iSy.
Recueil, accueil.
Reffort ou Raifort, espèce de grosse rave, du vieux français raiz, racine, et fort,
Refreschissement, on disait aussi rafraischissement.
Regard de (Par ou Pour le), quant à, par rapport à, en ce qui concerne. — A mon regard, à mes yeux. — Pour leur regard, à leurs yeux.
Reistre. sorte de manteau semblable à celui que portaient les rettres. « Laisser pendre son reistre » : II, 64.
REITERER, réitérer, mettre de nouveau. « Le roy de la Mexique changeoit quatre fois par jour d'accoustremeûs, jamais ne les reiteroit » : II, i65.
Rengregir, augmenter, accroître, aggraver.
Remascher, au figuré, repasser plusieurs fois dans son esprit.
Remerquer, ailleurs remarquer.
Réservation, action pour laquelle on réserve, réserve. « 11 en faut faire de mesme... mais toujours avec cette réservation de... » : III, 173.
Reseu, qu'on écrivait aussi reseul et reseuil ^ réseau.
Resseant, qui a un séjour fixe quelque part, qui est domicilié, résidant. « SMl y a quelque personne d'honneur, quelque bonne compagnie aux champs, en la ville, en France ou ailleurs, resseante ou voyagere, à qui mes humeurs soient bonnes, de qui les humeurs me soient bonnes, il n'est que de siffler en paume, je leur iray fournir des £ssays en cher et en os » : V, 2 52.
Ressiner ou plutôt Reciner, du lat. recanare, goûter, collation qu'on faisait quelque temps après le dîner.
Retenter, éprouver, essayer à plusieurs reprises, du lat. retentare, sonder de nouveau. « Qui retentera son estre et ses forces » : IV, 74.
Retirer a, ressembler. (Nicot.)
Rbtrain ou Restrain, restreint, resserré, III, 83.
Réussir, sortir, de l'ital. riuscire. « Ayant plustost envie d'en réussir habil homme qu'homme sçavant » : II, 28.
Revirade, réplique, riposte.
Riotte, plaisanterie aigre-douce, taquinerie, petite dispute. « Il y a naturellement de la brigue et riotte entre elles (les femmes) et nous » : V, 269.
Rommeler, grommeler. (Cotgrave.)
R0NDELLIER, soldat armé d'une rondelle ou rondache, espèce de bouclier rond.
Rouer, tourner. (Nicot.) « Nous rouons sans cesse en ce cercle » : IV, 174.
Rouet (Mettre au), déconcerter. « Le roy François premier se vantoit d'avoir mis au rouet par ce moyen Francisque Taverna » : I, 44. — Estre au rouet, être à bout de ressources, d'inventions. D'après Cotgrave, cette locution se dit proprement du lièvre qui, épuisé par une longue course, ne fait plus que tourner autour des chiens.
Route, déroute, défaite, du lat. rupta,
Sabouler, fouler aux pieds, du lat. procu/care. Sac (Acheter chat en). Nous disons aujourd'hui acheter chat en poche,
Sacraire, sanctuaire, du lat. sacrarium.
Salade, casque à l'usage de la cavalerie dans les XV®,
XVP et XVIP siècles; de Tital. celata, casque, dont les soldats français firent, pendant les guerres d'Italie, le mot de salade,
Salsepekille, salsepareille, V, iSy.
Sanctimonie, sainteté, pureté, du iat. sanctimonia,
Sakbatane, forme primitive de sarbacane; de Pespagnol cerbatana, zarbatana, venant de Tarabe zabatana,
Satukité, saturation.
Sauveté, état d'une personne ou d'une chose mise hors de péril. « 11 y a tant de hasard et tant de degrez à se reconduire à sauveté que ce n'est jamais faict » : VII, 52. Sûreté tend a absorber sauveté; c'est dommage, car on voit la nuance.
Savatier ou Savetier, dit Cotgrave.
Saye, saie, sayon, du Iat. sagum, blouse.
ScARREBiLLAT OU EscARBiLLAT, couvert, échaufifé, comme le petit morceau de charbon, ou escarbille, qui, ayant échappé à la combustion, reste mêlé avec les cendres; par extension, gai, de bonne humeur, éveillé. « Je ne sçay qui demandoit à un de nos gueux, qu'il voyoit en chemise en plain hyver, aussi scarrebillat que tel qui se tient ammitoné dans les martes jusques aux oreilles, comme il pou voit avoir patience » : II, i6a.
ScELERÉ, scélérat.
Séjour, repos, oisiveté. • Chacun devoit rendre raison de ses actions, non pas de son séjour » : VI, 119, — Soulagement. « Je n'ay trouvé nul séjour à cet usage » : IV, 290.
Séjourner, donner du repos, amortir. « ÂfiToiblissez le (l'amour), séjournez le, en le divisant et divertissant » ; V, 289. — Se séjourner, s'abstenir. « On se séjourne volontiers de tout autre bien faire » : V, 199.
Semon ou Semond , participe passé du verbe semondref averti, invité, sollicité, V, 194.
Sens (Je ME)pour Je sens. «Je me sens bien que j'en suis hors d^haleine » : II, 114.
Siy ainsi, autant. « Un tel en mourut, si ferez vous » : VII, 43. — Si et et si, pourtant, néanmoins, toutefois. « Ce fruict est plus grand sans comparaison, et si sera plustost meury » : II, 46. — Si que, si bien que, de telle sorte
que. « Il (Gallus Vibius) emporta son jugement hors de son siège, si qu*onques puis il ne Vy peut remettre » : I, 134.
— Si est ce que, toujours est-il, quoi quMI en soit : I, 28.
— Si (employé substantivement), sous cette condition, à ce point. « Le larrecin y estoit (à Lacédémone) action de vertu, mais par tel si qu'il estoit plus vilain qu'entre nous d*y estre surpris » : I, 76.
Sentir, écouter, de l'ital. sentire. « Sentez lire un discours de philosophie » : VI, 194.
SiER, dans le sens de se placer, du lat. sedere.
SiLLER ou CiLi,ER, couvrir de cils, obstruer, voiler. « Il nous faut souvent tromper afin que nous ne nous trompions, et siller nostre veuë, estourdir nostre entendement pour les redresser et amender » : VI, 219.
SiMPLESSE, naturel sans déguisement, simplicité naturelle. « Simplesse est un mot charmant et nécessaire, a dit Nodier ; nos meilleurs poètes du genre gracieux lui ont donné le droit de cité. Simplicité n'a pas la même acception au figuré, où il se prend maintenant pour grossièreté d'esprit et de manières. »
SoLAGEy sol, terrain, du lat. solum.
SoLENNE, solennel, du lat. solemnis.
Sommier, cheval de somme. « Servir de sommier à des soldats » : VI, 263.
Sonner, jouer des instruments, de l'ital. suonare.
SouLoiT, 3® pers. sing. de l'imp. de l'ind. du verbe souloir, avoir coutume ; du lat. solere.
SousTiNDRENT, Soutinrent.
Splanade, esplanade.
Strette, étreinte, attaque; de l'ital. stretta, formé du lat. stricta. « A la moindre strette que luy donne la goutte » : 11, 212.
Stropiat, estropié.
Stropier, estropier, de l'ital. stroppiare.
Suader, persuader.
Suasion, persuasion, conseil, sollicitation.
Succéder, réussir. « Cela luy ayant un peu mieux succédé qu'il n'esperoit » : VI, 257.
SuFFRAGANT, humble, subalterne, comme doit être l'évé-
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que suffragant à l'égard de son métropolitain, a S*U plaist à la doctrine de $e mesler à nos devis, elle n'en sera point refusée, non magistrale, impérieuse et importune comme de coustume, mais suffragante et docile elle mesme » : V, 222.
SupPEDiTER, subjuguer, fouler aux pieds (Cotgrave), vaincre (Nicot); du lat. suppeditare, dans le sens de : être sous les pieds.
SuppussENT, suppléassent, de l'ancienne forme suppUr, venant de IMtal. supplire. « Affin qu'ils supplissent sa place » : 11, 8.
SuRpREiGNENT, Surprennent.
Sus, dessus, sur. — Sus bout, tout court. « Cette sienne resolution arresta sus bout la furie de son maistre » : I, 4.
Tablier, table divisée en carrés de différentes couleurs où l'on jouait aux dames, aux échecs, au trictrac. « Nous pelotions nos déclinaisons à la manière de ceux qui, par certains jeux de tablier, apprennent l'arithmétique et la géométrie » : 11, 69.
Tabourin, diminutif de iabour, ancienne forme de tambour.
Tabut, querelle, vacarme. — Tabitter, inqulttare, mo~ Itstart (Nicot), d'oii la forme extensive tarabuster.
Targue, proprement bouclier, et figurément garde. « Haster son pas et se mettre sur sa targue » : III, 139.
Targuer (Se), se couvrir d'une targue, s'armer.
Tastonner, flatter, amadouer.
Tect, toit, du lat. tectum.
Testonner, peigner les cheveux. « Un empereur (mourut) de l'esgrafigneure d'un peigne en se testonnant » : 1, ii5. Au fig. : « Catulle qui l'avoit testonné (César) si rudement éous le nom de Mamurra... >• : V, 67.
Théorique, théorie.
TisTRE, tisser.
Toucher, éprouver comme sur la pierre de touche. « La philosophie, à laquelle se doivent toucher les actions humaines comme à leur reigle » : II, 4Î. Toucher à la main, maintenir, prétendre. « Si par expérience nous touchons à la main que la forme de nostre estre despend de l'air, du climat et du terroir où nous naissons » : IV, 1 i5.
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TouER, remorquer.
TouRNEviRER, toumef et virer en tous sens. « Les moindres choses du monde le tournevirent (nostre jugement) » : IV, 95.
Tours (A), tour à tour.
Tout (A) et A tout de, avec. « Les plus jeunes vont à la chasse des bestes à tout des arcs » : II, i3 5. « Il faut retenir à tout nos dents et nos griffes Pusage des plaisirs de la vie, que nos ans nous arrachent des poings les uns après les autres » : II, 191. On écrivait aussi atout d'un seul mot. — Et tout, aussi. « Toutes choses ont leur saison, les bonnes et tout » : V, 17. — De tout, tout à fait. « Une fille de village, du tout stupide et niaise » : VI, 257.
Tracasser, mener çà et là. (Nicot.)
Trait, part, passé de traire y nu, tiré du fourreau. (Nicot.) « Elle (Arria) piint le poignart que son mari portoit, et le tenant trait en sa main...» : V, 92. « Si, les yeux ouverts, elle (rame) attend les espées traites » : II, 208.
Tranchant, franchissant. « Les bois, les monts, les baisses (vallées), vois (je vais) tranchant » : II, 108.
Trapelle, souricière, de Pitalien trappola.
Trasseure, coup de plume tracé sur les mots pour les annuler. « J'ay accoustumé les grands qui me connoissent à y (dans mes lettres) supporter des litures et des irasseures »> : II, 201.
Trestout, Trétout, augmentatif de tout. « Nous estimant trestous des mouches ou des vessies pleines de vent »> : II, 271.
Uretères, les deux canaux par où l'urine est portée des reins dans la vessie.
UsANCE, usage reçu.
Vacation, profession : « Plusieurs vacations, et moindres et plus dignes que la leur (celle des médecins) n'ont fondement et appuy qu'aux abuz publiques » : V, i52. — Etat, condition. « La vacation stérile (le mariage sans enfants) a bien aussi ses comraoditez » : VI, 209.
Val de route (A), en descendant la route, en déroute.
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« Mais pour cela ne les peut-ii tourner en fuite aval de route »» : 11, 2 3o.
Valeur, mérite. » 11 y a une autre sorte de gloire, qui est une trop bonne opinion que nous concevons de nostre valeur »» : IV, 208.
Vau le vent (a) ou Avau d'un seul mot, en suivant le cours du vent. « Celuy-là s*en va ayau le vent » : III, 10.
Vausirent, valurent. « Les assiégez n>n vausirent pas moins » : II, 1 56.
Vendiquer, revendiquer, du lat. vindicare.
Veniance, vengeance, II, 293. Lisez venjance.
Venue, train continu, suite entretenue. (Monet.) — Par venues, sans interruption.
Vergoigne, vergogne, honte, par corruption du lat. i>ere~ cundia.
Vert (Prendre sans), prendre au dépourvu.
Vertugade, vertugadin, cotte gonflée avec un cercle.
Vespre, soir, du lat. vesper.
ViLANiE, vilenie.
Vin au bas, vin du fond du tonneau, vin arrivé à la lie.
Virer, aller en tournant, du bas-lat. virart.
Visage, aspect, apparence. « Divers visages de discours « : 1, 67.
Visitation, action de visiter, visite. «, Le vieux Caton, estant au gouvernement de Sardaigne, faisoit ses visitations à pied » : II, 278.
Voire, vraiment, en vérité,' oui, certes. — Disant que voire, disant que c'est vrai.
Vois pour Vais.
Voyager, ère, qui aime à voyager. « Personne resseante ou voyagere » : V, 2 52.
Vulgaire (En), en langage vulgaire, III, 119.
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